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AVIS 

DE U É D I T E U R. 



J.L parut en 1760, un volume intitulé 
ks Facéties Parifiennes ^ auquel Voltaire 
fut foupçonné d'avoir eu part; on y trouve 
du moins , au milieu de beaucoup de fot- 
tifes qui ne méritaient pas d'être recueillies , 
quelques pièces dont il était véritablement 
Fauteur. Elles étaient d'un genre à démi- 
burlefque auquel il n'aurait jamais dû def- 
cendre ; mais on le reconnaifTait à quelques 
faillies originales & piquantes qui portaient 
évidemment fon empreinte. 

Les éditeurs de Khell ont imaginé de 
réunir tout ce que Voltaire a pu fe per- 
mettre en ce genre : ce qui forme dans 
leur édition i/z-iz', deux volumes fous le 
titre de Facéties. Nous doutons que cô 
grand homme eût foufFert qu'une coUèdion 
burlefque fît partie de fes ouvrages; & 
Facéties. A 
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2 AVIS DE L^ÉDITEUR. 

qu'il ait jamais, afpiré à la dénomination de 
facétieux. 

Que , par un régime ttëcef&ire peut-être 
à fa fanté, il fe foit livrée au déclin de fa 
vie, à quelques accès de grofle g^îté, c'eft 
ce qu'on ne pourrait lui reprocher fans 
humeur : mais eut - il permis qu'on in- 
férât, dans un recueil honoré de fon nom^ 
cette inftrudion au frère Pédiculofoy qui 
n'eft qu'une contre - épreuve aflez fafti- 
dieufe des Queftions de Zapata ? Eût- il 
avoué la pièce intitulée Canonifation de 
-Saint Cueufin^ & celle des Colim^forts du 
R. P. Lefcarbotier > par la grâce de Dieu , 
xapucin indigne, prédicateur ordinaire 8c 
cuifinier du grand cou^vent de Clermont en 
Auvergne ? N'eût - il pas trouvé quelque 
furabondance dans les Quand ^ les Si y les 
Pourj, les Que^ les Qui^ les Quof^ les Car^ 
les Ah^ Ah ! &c. Sccî 

Mais ee que. di^ moins les éditeurs d$ 
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Khell n'auraient |)as dû fe pétmettxe, c'eft 
de comptendre au ring de ces prétendues 
Facéties, des oùvfrages pleins de raifon, 
tels qae ta Voix du Peuple Ù du Sage ^ 
ou réMi)iîS d^iià Véritable fel, tels que lé 
dîfcoilfs aux Welches {a)y la diatribe dix 
dôdéuîr Akakia, &:c. Ce qui eft vraiment 
fort étrange, c'eft que, tandis qu'ils infé- 
raient dans cette compilation burlefque 
des pièces qui n'avaient aucun droit à 
cette fingulière bonne fortune , ils en ex- 
cluaient d'autres qui ne pouvaient pas 
être mieux placées : Us^ Colimaçons du 
P. Lefcàrbotier , par exemple , qui ont 
dû fe trouver fort étonnés de figurer, à 
la fuite des élémens de philofophie de 
Newton, dans le volume de Phyfîque. 
Nous avonr remédié, autant qu'il a 

(tf ) Nous en exceptons le fupplément à ce dîfcours, 
qu*on ne peut guère en fèparer, & qui véritablement mé« 
ritait fon entrée dans les FacitUs. 
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4 AVIS DE L'ÉDITEUR. 

dépendu de nous, à tous ces abus. Nous 
confervons à regret un recueil de Facé- 
ties, piiifqu'on nous en a donné le mauvais 
exemple, & que nous avons promis une 
édition complète; mais qu'il nous foit per- 
mis, en montrant Voltaire fous ce tra- 
veftifTement bifarre , de Souhaiter que les 
éditeurs de Khell euflent été plus jaloux 
de fa gloire* 
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EXTRAIT 

Du décret de la facrée congrégation de Vinqidjition 
de Romej contre un libelle intitulé : Lettres fur le 
vingtième. 

l^OMM£ il eft clair que le monde va finir , 8c que 
l'Antechrift eft déjà venu ^ ledit Antechrift ayant en- 
voyé déjà plufieurs lettres circulaires à des évèques de 
France^ dans lefquelles il a eu l'audace de les traiter 
de franco & de fujets du roi , Satan s eft joint à 
Tbomme d'iniquité pour achever de placer l'abotni- 
nation de la défolation dans le lieu faint 3 lequel Satan 
a pour cet effet compofé & débité un livre digne de 
lui, livre hérétique. Tentant l'héréfié > téméraire & 
mal-fonnant : il s'efibrce d y prouver que les ecclé- 
/laftiques font partie du corps de l'État , au lieud'ayouer 
qu'ils en font eflèntiellement les maîtres, ainfi qu'ils 
l'avaient précédemment enfeigné > il avance que ceux 
qui ont le tiers du revenu de l'État doivent au moins 
le tiers en contribution ^ ne fe fouvenant plus que 
nos frères font faits poiu: avoir tout & ne rien don- 
ner. Le fufdit livre en outre eft notoirement rempli 
de maximes impies tirées du droit naturel , du droit 
des gens , des lois fondamentales du royaume , Se 
autres préjugés pernicieux, tendans méchamment ik 
affermir l'autorité royale , à faire circuler plus d'ef- 
pèces dans le royaume de France » à foulaget les 

A3 
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6 FACÉTIES. 

pauvres eccléfiaftiques jufqu'à préfent fainrémenr op- 
primés par les riches. 

A ces caufes , il a femblé bon au Saint Efprit Se à 
nous de faire brûler ledit livre , en attendant que 
nous ^uiffions en faire autant de l'éditeur qui a été 
en cette partie le fecrétaire de Satan : déclarons au 
furplus Se mandons qu'on ait un foin particulier de 
nous payer nos annates : condamnons Satan à boire 
de l'eau bénite , à fouper tous les vendredis , Se lui 
enjoignons d'entter dans le corps de tous ceux qui 
auront lu Ton livre. Fait à Rome , dans Sainte-Marie 
fans Minerve , à vingr-cinq heures du jour , le 20. 
mai 17J0. 

«fi^e coGLioKlE-coGLiONAccio , Cardinal 
prcfidenu Et plus bas , cazzo-culo, fecrétaire 
du faint office. 

RELATION 

I)c la maladie^ de la çonfejjion^ de la mort & d$ 
l'apparition 4u jéfu'ue Sertier (i). 

v^E fat le ïi oétobre 1759 que fîrère Bertier alla , 
pour fon malheur > de Paris à Verfaille^ avec frère 
Coutu qui l'accompagne ordinairement. Bertier ayai.t 

(i) Frère Bertier n'cfl mort qu'çn d^ceipbre 1782; U 
s*était retiré à Bourges^ & le clergé venait de lui donner 
une penfion , pour le remercier d*avoir fait à la religion des 
ennemis df tous le% frança^ qvà k diflingmient dans les 
lettres par Ie^rs çonnaiilmces ou par leurs taienf. 
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FACÉTIES. 7 

mis dans la voiture quelques exemplaires du Journal 
de Trévoux y pour les préfencer à (es proreAeurs de 
protedriceS) comme à la femme de chambre de ma- 
dame la nourrice , à un officier de bouche, à un des 
garçons apothicaires du roi » & i plufîeurs autres 
feigneurs qui fent cas des talens. Bertier fentit en 
chemin quelques naufées \ fa tête s'appéfamit il eut 
de fréquens baiHemens. Je ne fais ce que j'ai , dit-i( à 
Coutu , je n*iii jamais tant baiHé. M<m révérend père, 
répondit ftêre Coma , ce n'eft qu'un rendu. Com* 
ment , que voul«^- vous dire avec votre tendu ? die 
frère Berner. Ceft , dit frère Couru , tïue je tôrlle 
aufl] , & je ne fais pourquoi , car je n'ai rien lu de la 
journée , & vous ne m'avez point parlé depius que je 
fuis en route avec vous. Frère Coûta , en dtfant ce$ 
mots , bâilla plus que jamais. Bertier répliqtm par 
des baillemens qui ne ^nid^em point. Le cocher (è 
retourna, & , les voyant ainfi l^tller, fe mit à bailler 
auflî î le mal gagna tous les pafTans , on bailla dans 
toutes les marfons vôifines , tant la feule préfenoe^d'un 
favam a quelquefois d'influence fur les hommes. 

Cependant une petite fiieur froide s'enipara dé 
Benier. Je ne fais ce que j'ai , dit-il , je me fens à la 
glace. Je le crois bien , dit le frère compagnon. Com^ 
ment , vous le croyez bien , dit Bertier*, qu'enrenéez- 
vous par - là ? C'efl que fe fuis gelé aufli > dit CotHu* 
Je m'endors , dit Bertier. Je n'en fuis pas futpris, ^ 
l'autre. Pourquoi cela \ dit Bertier. C'dl que^e m'en- 
dors auffi , dit le compagnon. LefS vdilà (àiûs tous deux 
d'une affeâion^foporifique de léthargique ^ â^ en^ec 
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8 FACÉTLES. 

état , ils s'arrêtèrent devant la porte des coches de 
Verfailles. Le cocher , en leur ouvrant la portière , 
voulut les tirer de ce profond foRimeil , il n en put 
venir à bout: on appela du fecours. Le compagnon , 
qui était plus robufte que frère Bertier , donna enfin 
quelques fignes de vie ; mais Bertier ét^it plus froid 
que jamais. Quelques médecins de la cour , qui rêve* 
naient de dîner > pafsèrent auprès de la chaife î on les 
pria de donner un coup d'œil au n^alade : Tun d eux 
lui ayant tâté le pouls> s'en alla en difant qu'il ne Ce 
mêlait plus de médecine depuis qu'il était à la cour^v 
un autre , l'ayant conûdéré plus attentivement > dé- 
clara que le mal venait de la véficule du fiel qui était 
^ toujours trop pleine j un troifième alfuca que le tout 
provenait de la cervelle qui était trop vide. 

Pendant qu'ils raifonnaient le patient empirait , 
les convujfions commençaient à donner des fignes 
funeftes > & déjà les trois doigts dont on tient la 
plume étaient tout retirés ^ lorfqu'un médecin prin- 
cipal y qui avait étudié fous Mead Se fous Boerhaave , 
ic qui en favait plus que les autres, ouvût la bouche 
de Bertier avec un biberon , Se ayant attentivement 
réHéchi fur l'odeur qui s'en exhalait , prononça qu'il 
était empeifonné. 

A ce mot , tout le monde fe récria. Oui > meffieurs, 
contitijua-t-il , il eft empoifonné i il n'y a qu'à tâter fa 
peau , pour voir que les e^^^laifons d'uti poifon fr<Md 
fe font infînuées par les pojres , & je maintiensiquece 
poifon eft pire qu'un mélange de ciguë, d'cjlébpre 
noir y d opium , de folaiium 6c de jufquiame^ Cocher» 
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D auriez- vous point ihis dans votr0 voiture- quelque 
paquet pour nos apothicaires? Non , notoniieur, lé-; 
pondit le cocher > voiià runiqae ballot;que j'y ai placé 
par ordre du révérend père : alors il] fouilla dans le 
coffre 9 & en tira deux douzaines d'exemplaires dll 
Journal de Trévoux.. Eh bien , ipeâieurs , av^s-)e 
tort ? dit ce grand médecin. , 

Tous les affiftans admirèrent fa prodigieufe fagacité; 
chacun reconnut l'origine du mal : ,on brûla fur-le« 
champ fous le nez du parient le paquet pernicieux ; 
& les particules pefante^ s'étant atténuées par l'ac*^. 
tion du feu , Bertier fut un peif foulage *,.mais , comoM 
le mal avait fait de grands progrès » & que la tête était 
anaquée , le danger fubfiftait toujours. Le médecia 
imagina de lui foire avaler une page de VEn<yclopédie 
dans du vin blanc , pour remettre en mouvement les 
humeurs de la bile épaifCe: il en réfulta une évacua- 
tion copieufe^ mais la tête était toujours horriblement 
pefante , les vertiges continuaient , le peu de parolesi 
qu'il pouvait articuler n avaient aucun feus : il refta 
deux heures dans cet état^ après quoi on fut obligé de 
le faire confeflèr. 

Deux prêtres fe promenaient alors dans la rue de$ 
Récollets : ons'adfe0à^eux. Le premier ijefufa. Je ne 
veux point, dit-il , me charger deTanie d'un jéfuite, 
cela eft trop fcabreux : je ne veux avoir affaire à ces gens- 
là , ni pour les affaires de ce monde , ni pour celles de 
l'autre*» confeflçta qn jéfuite qui voudra, ce ne fera 
pas moi. Le fécond ne fut pas fi difficile. J'entrepren^ 
d^ cette opér^tiçn > dit-il s on peut tirer par^ de tout» 
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Auffi - f6c il fut conduit dans la chambre oâ le 
malade venait d'être tranfporté *, & , comme Berner 
ne pouvait encore parler diftinâ:ement , le confèfîèur 
prit le parti de Tinterroger, Mon révérend père , lui 
dit-il , croyez-vous en Dieu ? Voilà une étrange quef- 
tion > dit Bertier. Pas fi étrange , dit Taurre ; il y a 
croire & croire : pour s affurer de croire comme il 
faut > il eft néceflàire d^aimer Dieu & fon prochain > 
les aimez-vous fincèrement ? Je diftingue , dit Bertierl 
Point de diftin<5tion , s'il vous plaît , reprit le con- 
fefiant 9 point d'abfolution fi vous ne commencez pat 
ces dtm devoirs. Eh bien oui > dit le confeifè , puif- 
que* vous m'y forc^ , j*aime Dieu , & le prochain 
comme je peux. 

N avez- vous point lu* fouvent de mauvais livres ? 
dit le confeffant. Qu'entendez-vous par mauvais livres 
dit le confefle. Je n entends pas , dit le confeflant , les 
Kvresfimplementcnnuyeux jCommerHiftoire romaine 
des frères Catrou & Rouillé , & vos tragédies de col* 
léges, & vos livres intitulés des Belles-Lettres , & là 
Louijiade de votre le Moine , & les vers de votre du 
Cerceau fur la ravigotte , & fes nobles ftances fur le 
meffager du Mans , Se le remerciment au duc du 
Maine pouc des pâtés , & yorre Penfc[y bien ^ 8c 
toutes les finefles du bel-efprit monacal « j'entends \ti 
imaginations de frère Bougeant , condamnées pat lé 
parlement' & par l'archevêque de Paris j j'entends les 
gentilleflès^de frère Berruyer ,qui a changé l'ancien- «i 
le nouveau Teftament en un roman de ruelle dans té 
goût de Qélie > fi juftement flétri à Rome Se en 
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France, j'etifeiuls la théologie de frère Bufembaum (i) 
&de frère la Croix ^ qui ont (i haucaroenc enchéri 
for tout ce qu'avaient éait frère Guignard Se frère 
Goeret , & frrère Garnet , 6c frère Oldecom » & tant 
d'autres j j'entends frère Jouvenqr » qui compare fine* 
ment le préfident de Harlai à Pilate , le parlement aoi 
Juifr, & frère Guignard à Jérus-Chrift, parce qu'un 
citoyen trop emporté y mais pénétré d'une jufte horreur 
çonrre un profeiTeur du parricide » s'avifa de cracher 
au vifage de frère Guignard, affaifin d'Henri IV , dans 
le temps que ce monftre impénitent refrifait de de« 
mander pardon au roi & à la juftice *, j'entends enfin 
cette foule innombrable de vos cafuiftes , que rélo- 
quent Pafcal a trop épargnés , & fur-tdut votre Sxn^ 
chez qui > dans fon livre de mairimonio , a fait un 
recueil de tout ce que YArctin & le Portier des Char* 
treux auraient tremblé de dire (i). Pour peu que vous 



(i) Ces deux honnêtes jéfuites difent dans ce beau livre 
réimprimé depuis peu, qu'un citoyen profcrit par un prince « 
ae peut être a£&ffiné l^ttîmemenr que dans te territoire dtli 
prince ; mais qu'un prince profcrit par le p4pe » peut être 
aiTaffiné dans toute la terre , parce que le pape eft fouvenda 
de toute la terre ; qu'un homme , chargé de tuer un ex- 
communié, peut donner cette commifllon à un autre; que 
c^eft un aéb de charité d'accepter cette commiffion^ &c. 
pages loi , 102, 103. 

. (2) Ce frère Sanchez examine utritm fcemlna çut nondkm 
fiminavit poffit^ virili numbro extraéh, fi taftibus ad ftmU 
nandum provoeare^ L. 9, difp. 17, num. 8. Satun M 
fcaÙM tjl^idh , an ttneaiur alttr tgmdtrt^ fivt inttr uxorts , 
fiveinur fomicanus^ Utritm liccat inua vas frœpefitnim , ans 
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ayiez fait de telles leâures ^ vous êtes en grand danger 

de votre falur. 

Je diftingue, répondit Imterrogé. Point de diftinc* 
tion, encore une fois > reprit Tintefrogan t. Avez-vous 
lu tous ces livres , oui > ou non } Moniieur , dit Ber^ 
tkr > je fuis en droit de tout lire , attendu le pofte 
éminent que j'occupe dans la compagnie. Eh ! quel 
eft donc ce grand pofte ^ dit le confeUànt. £h bien , 
répondit Bertier, c'eft moi, afin que vous le fâchiez , 
qui fuis lauteur du Journal de Trévoux* 

Quoi ! c'eft vous qui êtes lauteur de ce livre qui 
damne tant de monde 2 Monfieur , monfîeur > mon 
livre ne damne perfonne ; dans quel péché pourrait-il 
faire tomber ^ s'il vous plaît } Ah frère ,Mit leconfef-* 
fant > ne favez *• vous, pas que quiconque appelle fon 
frère Ra€a eft coupable de la géhenne du feu } or 
vous avez le malheur de faire venir à quiconque vous 
lit la tentation prochaine de vous nommer ilooz ; 
combien ai je vu d'honnêtes gens qui , ayant lu feule- 
ment deux ou trois pages de votre livre , le jetaienif 
au feu tranfportés de colère ! Quel impertinentauteur l 
difaient-'ils 9 Tignorant ! le butor ! le cuiftre! le cheval l 
cela ne finiflait point : l'efprit de charité était totale^ 
ment éteint en eux , & il étaient évidemment en 

in os famlna , mtmbrum intromtturt , anhna confummandt irura 
vas Ugitimum? 6'c, L, 9, difp. 17, depuis le n, i , 2 ^ 3,4. 
Ce même Sanchez pouflb Tabommadon jufqu'à examiner 
férieufement, an Firgo Maria fcmcn emifiru in copuladont cum 
Spvritu Sanâo? L. 2, difp. 2r » num^ ii. Et il dent pour 
raffiraïadve. 
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nfque de leur falut. Jugez de combien dé maaz vous 
avez été caufe. U y a peut-être près de cinquante per- 
perfonnes qui vous liiënt ^ & ce font cinquante âmes 
que vous mettez en péril tous les mois y ce qui excite 
fur -tout la colère parmi les fidèles , ceft cette con- 
fiance avec laquelle vous décidez de tout ce que vous 
n'entendez point. Ce vice prend vifiblement fa fource 
dans fieux péchés mortels ^ Tun eft l'orgueil > & Tautce 
r^varice. N*eft-il pas vrai que vous faites votre livrt 
pour de Ifargent > & que vous ête$ atteint de la fuperbe^ 
quand vous critiquez ma} à propos l'abbé Véli, Se 
l'abbé Coyer , & Tabbé d'Olivet > & tou$ nos bons 
auteurs ? Je ne puis vous donner rabfolution que vous 
n'ayiez fait un ferme .propos de ne. travailler de votre 
vie au Journal de Trévoux. 

Frère Bertier ne favait que répondre ^ fa tète n était 
pas bien libre ^^ & il tenait furieufement à fes deux 
péchés favoris. Eh quoi ! vous héfitez ^ dit ]e cpn- 
fa(fant 'y fongez que^dans peu d'heures tput va finir 
pour vous > peutron chérir encore ,f^5 j>fiffions , quand 
il faut renoncer pour jamais à les fatisfaire ? Vous der 
mandera-t-on au jour du jugement fi vous avezréuflî 
PU, non à faire le Journal de Trévoux ? Eft - ce pour 
cela que vous êtes né ? eft-ce pour nous ennuyer quç 
vous avez fait vœu de chafteté , d'huipilité & d'obéi(r 
ifance? Arbre féché , arbre rabougti-, qui allez êtçç 
réduit en cendres ^ profite;^ du moment qui vous reflet 
portez encore des fruits de pénitence \ déteftez fur- 
tout refprit de calomnie qui vous a poffédé jufqu'à 
préfent > tâchez a avoir autant dé religion que çeujc 
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que vous accufez d être fans religion. Sachez , fièré 
Benier , que h piété & la vertu ne confident pas i 

crcîrequevotreFrânçoisXavierfOayantlâifFétomber 
fon crtrctfix dans la iher, un cancre vint humblement 
le lui rapporter. On peur être honnête homme , & 
douter que lé nrrême Xavier ait été en deux endroits 
l la fois y vos hvres peuvent le dire; mais , rtion frère , 
a eft permis de ne rien croire de ce qui efl dans vo^ 
âvrés. 

A propos , frêfe , n'aurîez-vous point écrit â frété 

Maflàgrîdâ 8i doniplites ? Vraiment foubfîais cette 

peccaciillè i vous croyez donc que parce qu'il h'eti 

coûta autrefois <5[u uile dent à Henri TV , & qu'il neti 

coûte àùjéù^d*htii qtt*ufif bras au roi de Portugal , vous 

pourrez vous fauver avec la dîrédèion d'imention > 

Vous pemféz que ce tànt-h dés péchés véniels, & 

pàtttWi qnéhJôuMdl dé Trévoux (t débité, vôuS 

votTS foucîez ^u dn refté. 

J^e dïftogtie, ttiiofnfiéitf , dft ikxû^. Encore des dif- 

ûùeàoni, dit Iec6iif(^fl&rtt ! ëh biérfitïof jenediftingaé 

ptiint, & je ^<!^sréftH'e'rtét rafefx>!tit5^^^ 

Comme il d^ifkit ce^ ftiots , drrive frère Couru eri 

fiâte', fout courant, tout èflôutflé, tout fùant, tout 

îiâferaiK , tôuè pHam : iF s'értait rrtfoi-mé de celui qui 

^Vâit rhoïïrtriir de côfffëfler fon révérend père. Arrêtez, 

arrêtez, Crla-t-il j point de fâcremetir, mon cher ré- 

Véréfid f^ërè, pbirit dé facteitiélit, je votis en conjurei 

■ ' ' , -.^ ' ' ' ' ' " il 

"^(ij Mîricles rapportés dans la vie de Sainr Françoîi 
-fevîer, -■ ■ - ' -'' ' - : . - : 
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mon cher révérend père Bertîer, mourez (ans (acre- 
œens; c'eft Tauteur des Nouvelles eccUJiàJfiques avec 
qat voas êtes , c'eft le renard qui fe confelfe au loup : 
vous êtes perdu fi vous avez dit la vérité. 

L'éionfiement, ta honte > la douleur , la colère , la 
rage ranimèrent alors un mometi t les efprits du patient» 
Vous rameur des Nùuvettesecctéfiajthques! s'écria-t-iU 
& vous avez ahrapé un j^uite ! Oui , mon ami, rfr- 
pondit le confefTam atec (m fourire amer : rendsnnoi 
sna coiïfeffidn y coquin j dit Bettiér , tends - moi ma 
confeifiofi tout à l'heuste. Ah \ c'eft donc toi , TennenM 
de Dieu » des rois ^ & môme des Jéftiôffes *, c'eft tdi qui 
viens abofet de l'état oà je fms : traître , que n'es -tu 
en apoplexie, de q«e ne puis- je te donner Textrême- 
onâitm? Tu crois donc être môin^ ennuyeux & moms 
£aiacique que moi ? Oui ^ j'ai éttti An^ fdttifes , ;'eii 
comûens: ; je m» fois tendu mépn^le & haïtTable , 
|e rav«m , msia va y tt'^-^u pai t^^â bas & le ptets 
faécralds de tous li(s barbouilleurs de |$alpiér i qui \% 
démenée a mis Ja plume il la main ^ Dis- moi donc fi 
ton hiftoise des convoifions ne yaut pas bien nos kttrei 
édifiâmes & curieti&s ? Nous voulons dominer par- 
tout, je le confeiTe 9 itc toi, tu voudrais tôiK brouiller^: 
nous voudrions féduire toutes les pui(Iànces> & toi , tu 
voudrais exciter la fcdîtion contre elles. Lia juftieé a 
fait brûler iios livres , d accord \ mais n'a-t -elle pas 
/^ auâS: bluter. ks tiens: ï Nous' fommei tou^en pri-* 
foR dans le Fofptgal ; A eft vrai ; nfiais la police ne 
t'a-t elle pa^pourfuivi cent fqis toi de tes cbnoplices'l 
SI j'afe e^ la bêitfe d'écrke contre de» bommes^ éelairél 
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jqui dédaignaient jufque-là de m'écrafer , n'as- tu pas 
«u la même impertinence ? ne nous tourne-t-on pas 
tous deux égalencient en ridicule ? 8c ne devons-nous 
pas avouer qne^ dans ce fiècle, l'égoût des (iècles y 
nous fomnies tous deux le^ {^i^ tils infeéèes de tous 
les infecSles qui bourdonnent au milieu, de la fange de 
ce bourbier? Voilà ce que la forte de la vérité arra^ 
x:hait de la bçuqhe de frère Bertier î i\ parlait comme 
jun infpiré> (es y^%i reniplis d'un feu fombre» rour 
{aient aveçég^ement, fa boyche fe tordait > l'écume 
)a CQUvfait )*fon corps, fe roidiflàit , fon cœur palpi-^ 
fait : bieniot une défaillance générale fuccéda. à ces 
conyuKions \ & dans cette défaillance il ferra tendm- 
inent la ttiai.n:de\frère Coutu. J'avoue , dit il, qu'il 
y a bien,des pauvretés dans mon Journal de Trévoux j 
mais il faut,e%cufei: la jaibjeflê humaine. Ah ! moà 
révétend père i vous êtes un fainti dit frère Coma4 
vous êtes le pre4^^ auteuM)maicianQais avoué qu'il 
était ennpyeui^: alle^ , mourez en paix» moquez- vous 
fies Nouvelles eQch^JiaJliqubs:^ tnoiicezi, înon révérend 
p^re , &. fpyé^ m\ que vous ferez des miracles. . : 
.j;Aip6.:EaS& ^ ^tte yie.à l'autiê frète Bertitr, le 
.ii'oâobire^.àcinq heures & dei^ô du foir. > 

l/ipparition de frère Bertier à frère ùarajfe ^ conti-; 
' ' kuàtéur du journal dé Trévoux. 

Lft 14 oûcbre , moi frères Jgnacei Garâflè , petit 
nev^^u de ftère.Garàflè» fut tes deux heures après ' 
minuit^ étant éÊeiHé , j'eus une vifion» 8c vis venir à 
moije. fantôme; de! frère Beiuer> dolit il me prit le 

plus 
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plus long & le plus terrible bâillement que j'eufTe 
jamais éprouvé. Vous êtes donc mort , lui dis-je, mon 
révérend père ? Il me fit en bâillant un (igné de tête 
qui voulait dire oui. Tant mieux > lui dis - je > car , 
fans doute ; votre révérence eft au nombre des Saints y 
vous devez occuper une des premières places ; quel 
plaiiir de vous voir dans le ciel avec tous nos frères » 
paSès , préfens 6c futurs I N eft-il pas vrai que cela 
£sàt environ quatre millions de têtes à auréole de- 
puis la fondation de notre compagnie jufqu'à nos 
jours? Je ne crois pas qu'il s'en trouve autant chez 
les pères de l'Oratoire. Parlez , mon révérend père , ne 
baillez plus > & dites-moi des nouvelles de vos joies. 
O mon fils ! dit frère Bertier, d une voix lugtfl^» 
que vous êtes dans Terreur! hélas! le paradis ouvert à 
Fhilagie ^ fermé pour nos pères i Eft -il poffible! 
dis-je. Oui> dit-il 5 gardez- vous des vices pernicieux 
qui nous damnent , & fur-tout » quand vous travail- 
lerez m journal de Trévoux j ne m'imitez pas, ne 
foyez ni calomniateur , ni mauvais Taifonneur , ni 
(ur-tout ennuyeux , comme j'ai eu le malheur de 
Terre > ce qui eft de tous les péchés le plus impai;- 
donnable. 

Je fus faîii d'une fainte horreur à ce terrible pro- 
pos de fi^re Beriier. Vous êtes donc damné? m'écriai- 
je. Non , dit-it ; je me fuis heureufemenr rtpenri au 
dernier moment; je fuis en purgatoire pour trois 
cenr trente- troifs mille trois cent trente *- trois* ans » 
trois mois > trois femaines & crois jours ^ & je n'en 
ferai tiré que quand il fe trouvera quelqu'un de nos 
Facéties. B 
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£cère$ qui fera humble» pacifique» qui ne défirera< 

point daller à la cour» qui ne calomniera perfonne 

auprès des princes » qui ne fe mêlera point des affaires 

du monde, qui, lorfqu'il fera des livres > ne fera 

bâiller perfonne, Se qui m'appliquera cous Tes roé« 

rites. 

Ah! frère, lui dis je, votre putggtoiredur^a long* 
temps. £h ! dites-moi , |q you$ pcie, quelle eft votre 
péiuteoce dans ce purgatoire? Je fuis obligé, dit-il , 
4e faire tous les matins le chocolat d'un janfénifte : 
on me fait lire pendant le dîner à haute voix une 
Uttrc provinciale j^ ôc le refte du temps on m'occupe 
à rac<.ommoder les chemifes des religieufes de Port-. 
Rçgf^^ Vous me faites trenabler , lui dis- je \ que font 
donc dievenus nos pères pour qui, | Vais une (i grande^ 
vénératign? où eft le révérend père leTellier, ce 
chef ,^ cet aj>ôtre de TÉglife gallicane } Il eft damna 
fltns miféricorde , ipe répondit frère Bertier , & il le 
méritait bien r il avait trompé (on roi \ il avait all«mé. 
le flambeau de la difcord^ , fuppofô des)ettces d'évê^ 
ques^ &; perfécuj^é de la manière la plus Ikhe & la. 
lîLas etpportée le plus dig;ie archevêqp# ^ue jamais: 
ait eu la capitale de la France y il a été condamnée 
icrémiiHblement comme, fauiïàire , caJ<Hniiiateuc 8c 
perturbateur du repos public : c'eft lui fuc-t^uc qui 
nous a perdus, c'eft lui qui a redpubléen npus cette 
maiiie qui nous &it aller en enfer par ceiuaines ôc 
par milliers. Nous crûmes, parce que frère le TeUier 
avait du crédit, que nous devions tous en avoir i 
nous nous imaginame^;i patce qut'ilavdit icompé foa 
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pénitent , qde nous devions tromper tous les nôtres ; 
nous ctuities , parce qu'un de (es livres avait été con- 
damné a llome » que nous né devions faire que des 
livres qui dufletit aiiffi être condamnés, ôc enfin > 
nous avons fait le journal de Trévoux. 

tandis qu^il me partait , je me tournais fur le coté 
gauche, puis fur le côté droit, puis je me mettais 
fur mon féant \ puis je m'écriai : O mon cher pur- 
gatorien i que faut il faire pour éviter l'état où vous 
êtes } quel èft lé pécbé qui eft le plus à craindre ? 

Bértiér alors ouvrit la bouche & dit : En paâànc 
auprès de lenfer pour aller en purgatoire, on me fit 
entrer dans la caverne des fept péchés capitaux , qui 
eft à gauche du véflibiile : je m'adredai d'abord à la 
Luxure \ c'était une grofle dondon fraîche & appé- 
tlfTante ; elle était couchée (ur up lit de rofes , ayant 
le livre dé Sânchéz à (es pieds Sc un jeune abbé à Tes 
cotés; je lui dis : Màd^rhe> ce ne(i pas vous appa- 
remment qui damnez nos jéfuites? Non, dit •elle, 
)e n'ai pas det honneur ; j'ai , à la vérité , un petit frère 
qui s'était emparé de^labbé des Fontaines , & dé 
quelques autres de fon efpèce , tandis qulls portaient 
f habit \ mais en général je ne me mêle pas de vos 
affaires : la volupté n'eft pas faite pour tout le monde. 

L Avarice était dans un coin , pefant dé Therbe dit 
Paraguai contre de l'or. Ëft-ce vous, madame, qui 
avez le plus de crédit che^ nous ? Nori , tnon .révérenJ 
pèrci je damne feulériient quelques-iins dé vos pères 
procureurs. Serait ce vous ? dis-ji? , à la Colère. Adref- 
fâi-voùs à d^autfes, je fiifs paflàgèfe, j>ntfè 'dans 

B X 
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tous les cœurs» mais je n'y demeure pas ; mes fœurs 
prennent bientôt la place. Je me tournai alors vers U 
Gourmandife qui était à table. ï'our vous^ madame » 
lui dis-je, je fais bien> grâce à notre, (tète cuifinier» 
que ce n'eft pas vous qui perdez nos âmes : Mt avait 
la bouche pleine , & ne put me répondre^ mais elle 
me fit (igné en branlant la tête» que nous n étions pas 
dignes d'elle. 

La PareiTe reppfait fur un canapé » à moitié endor* 
mie ; je ne voulus pas l'éveiller s je me doutai bien de 
l'averfion qu'elle a pour des gens qui comme iiou$ 
courent par tout le monde. 

J'apperçus l'Envie dans un coin, qui rongeait les 
cœurs de trois ou quatre poètes , de quelques prédi- 
cateurs » & décent faifeurs de brochures. Vous avez 
bien la mine, lui dis- je, d'avoir grande part à nos 
péchés. Ah , dit-elle', mon révérend père , vous êtes 
trop bon ; comment des gens qui ont fî bonne opinion 
d'eux-mêmes pqurraient-ils avoir recours à une pauvre 
malheureufe conune moi, qui n'ai que la peau fur les 
os ? adreflfez-vous à monfieur mon père. 

En effet ^ Ton père était auprès d'elle dans unt 
chaife à bras, vêtu d'un habit fourré d'hermine, la 
tête haute , le regard dédaign^x , les joues rouges^ 
pleines & pendantes y je r^onnus l'Orgueil : je me 
profternai 9 c'était le feid être à qui je puflè rendre ce 
devoir. Pardon', mon père, lui dis -je. Ci je ne me 
fuis pas d abord a^xetCé a vous , je vous ai toujours eu 
dans mon cœur;» oui , c'eft vous qui nous gouvernez 
tous. Le flus ridicule écrivain ^ fût-ce 1 auteur dt 
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Y Année Rnéraire » eft infpiré par vous : ô magnifique 
diable ! c'eft vous qui régnez fur le mandarin 6c fur le 
colporteur , fur le grand lama & fur le capucin, fur 
la fultane Se fur la bourgeoife \ mais nos pères font 
vos premiers favoris 5 votre divinité éclate en nous 
à travers les voiles de la politique -, j*ai toujours été 
le plus fier de vos difciples. Se je fens même que je 
TOUS aime encore. Il répondit à mon hymne par un 
fourire de proteâion, & aufli-tôt je fus traduit en 
purgatoire. 

Ici finit la vifion de frère Garafle •> il renonça au 
journal de Trévoux , paffk à Lisbonne , où il eut de 
longues conférences avec frère Malagrida , & enfuite 
alla au Paragu^i. 

On donnera inceflàmment au public la relation de 
ces deux voyages de frère Garadè. 

PLAIDOYER 
DE RAMPONEAU, 

Prononcé par lui-même devant fes juges (i). 

JML A I T R £ Beaumont , danr ce fiècle de perverfité , 
penfe-t-il que les grâces de fon ftyle féduiront fes juges, 
que (es plaifanteries les égayeront , que les tours infi* 
£eux de fon éloquence les convaincront? 

Remarquez d'abord, meffîeurs , avec quelle adreflè 

(i) Ramponeau, cabaretter de la Courtiile, vendait en 
1760 5 de très* mauvais vin à très-bon marché. La canaille 
y courait en foule; cette affluence extraordinaire excita k 
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maître Beaumont fupprime mon nom de baptême! U 
m^fippçlle Ramponeau tout court; voulant vous infi- 
nuer par cette réticence que je ne fuis pas baptifé, & 
qu'ainfi , n'ayant pas renoncé ai^x pompes du démon, 
je peux me montrer fur le théâtre fans avoir rien à 
rifquer i qi;e je fais un enfont de perdition qu'on petit 
abandonner aux plaifirs de la multitude , fai^ crainte 
de perdre une ame déjà perdue. 

Je fuis baptifé, meilleurs j & mon nom eft Geneft 
de RamponAu , cabarecier de la Courtille. 

Vous avez tremblé, ô Gaudon ma partie! Et vous. 
Ton éloquent proteâeur > vous tremblez à ce nom de 
Saint- Geneft qui ^ ayant paru fur le théâtre de Rome, 
comme vous voulez me produire fur celui du Boule- 
vard (i) ou Çouleverd , fut miraculeufement converti 
en jouant la cotnédie. Il convertit même une partie de 
la cour de l'empereur, fi on m'a dit vraij il reçut la 

curiofité des oifîfs de la bonne compagnie. Ramponeau 
devint cél^bre/Il avait la coçipliifance (te fe laifler voir 
chez lui aux grandes dames & aux feigneurs que la curiofité 
y attirait. Gaudon ,' entr^reaeur des fpeâacles, s'imagina 
quHl ferait fortune s*il pouvait montrer Ramponeau fut (OA 
ûiiàttc: le marché f^ conclut; matsRamponçai) s^sipperc^- 
vant quM lui était défavantageux , refuià de tenir fes eng%- 
gemens. Ce procès produifit quelc^ues &cétiefi, ne fut point 
jiugé, & Ramponeau fut oublié pour jamais avant la fin de 
Tannée. 

(i) On devrait dire &tf&v<ri,, parce qu'autrefiùs le rem- 
part était couvert de ga^oii, fur- Wquol oo jouMt à la bouU-: 
on appelait le gazon vcrd; de-là le mot bouk-wd^ terme que 
les ^gtais ont rendu exaâement par Bpulinfi'grccn, Les 
Paôfiens croient bieo pfoiiûocec ia diioat Bûukafordi te 
pauvre çei^ple dit boulcvcrd. 
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couronne dû manyre, fi je ne nœ trompe. Vous me 
préparez, maître Beaamont» un martyre bien plut 
cruel ) vous me criez d'aine voix tdomphance : TLvi»- 
poneau , mcntr€\'VOus j ou pa^^^ 

Je ne paierai poiçt ,. meffieura » & je ne me mon- 
trerai point fur le ihéatte. J'ai £ût on marché > il eft 
vrai : mais , comme dit le fameox grec dont j'ai en*- 
tendu parler à la Conitille : Si ce que j*iù ptomii ^ 
mjufic^ J€ n*ai rkn promis* 

Màitre Beaumont pilétrnd que » fi Jean^-Jacclties 
Bou (Teaù ^ citoyen de Genève , s'eft fait voir marchant 
à quatre pattes Tur lé théatcecfes fodes Saint-Germain^ 
Geneft de Ramponeau né doit point roagir de fe motv- 
trer fur Tes deux pied$; mais la coût verra aifémenc te 
iâuz de ce fopbirme* 

Jean^ Jacques eft un hérétique , 8c )é fois câthô^ 
Hque : Jean- Jacques n'a comparu que pur procureur^ 
& on veut me faire comparaître en perfonne : Jean^ 
Jacques a comparu en dépit des lois , ôc c'eft en vert A 
des lois qu'on veut me in^trer au^uple: Jekn-» 
Jacqucfs a été faifeur de eoanédtee > & moi je Tuis bn 
honnête cabaretier. On faitce qu'on doit à la dignité 
des profefiions. Nerim voulut avilir les chevàlieils tor 
mains jufqu a les faire n^ht^rfut lé théâtre i mais /l 
n'ofa y contraindre les cabareti^Sb. 

Si la, cour avait pu lire u6 petit livre que Jéan^ 
Jacques » indigtié de fa gloire^ Se hontèiflc d'avoir trar 
vaille pour les fpeâacles , al^hé.cooilre lea ipe&aclÀ 
mêmes ^ elle verrait que ce A^uflènu préfère hame^ 
ment )<s m^rç liand^ de vîii Wm, Uftximift II âe 1 

B4 
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pas que dans fa patrie ilj m des comédies; mais il 
y veut des cabarets. Il regrette ce beau |our de Ton 
enfance , où i) vit tous les Genevois ivres. Il fouhaite 
que les filles danfent toutes nues au cabaret. 

Nous efpérons que les mœurs fe perfeâionneront 
bientôt jufqu a parvenir à ce dernier degré de politeflè. 
Alors maître Beaumont lui-même fera très-affîdu chez 
moi , à la Courtille î il rie fongera plus à me produire 
fur le rempart 9 il fentira ce qu'on doit à un cabaretier. 

Feu monfeigneur le cardinal de Fleuri difait que 
les fermiers généraux étaient les colonnes de l'État : 
fi cela eft, nous Tommes la bafe de ces colonnes -, car 
fans nous> plus de produit dans les aictes ; & fans les 
aides comment TEtat pburrait*il aider fes alliés , Se 
s'aider lui-même contre fes ennemis ? M. Silhouette, 
qui a tenu le tonneau^ des Snances moins de temps 
que je n'ai tenu ceux de mes vins de Brie, a voulu 
faire quelque peine au corps des fermiers » mais il a 
refpeûé le nôtre. 

Si nous fommes nécefTaires à la puiffance tempo- 
relle , nous le fommes encore plus à la fpirimelle^ qui 
eft fî au-deffus de l'autre. C'eft chez nous que le peuple 
célèbre les fêtes : ced pour nous qu'on abandonne fou- 
vent trois jours de fuite , dans les campagnes , les tra*- 
vaux néceflàires, mais pro&nes> de la charrue^ pout 
Y<Ëi)ir che:^ nous fanâifiér tés jours de falut Se de mifé- 
licorde : c'eft-là qu'on perd heureufement cette raifpn 
frivole, orgueiHeufe, inquiète, curieufe, (î contraitfe 
it la fîmplicité du chrétien , comme maître Beau^ 
mont kû même eft forcé d'en convenir : c'^-là qu'en 
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rainant fa fanté , on fournit aux niédedns de noti- 
velles découvertes : c eft-U que tant de filles , qui peut- 
être auraient langui dans la fténlité, acquièrent une 
fécondité heureufe qui produit tant d'enfans bien éle- 
vés , utiles à rÉglife & au royaume , 6c qu on vok 
peupler les grands chemins pour remplir le vide de 
nos villes dépeuplées. 

Que dira maître Beaumont fi je lui montre les faims 
rituels ^ où font excommuniés les fauteurs du théan:e9 
c'efl-àrdire , les rois , les princes» les Sophocle Se les 
Corneille ? Un cabaietier, au contraire , eft eflèntiel- 
ieonent de la communion des fidèles » puifque c eft 
cbez lui que les fidèles boivent 8c mangené. 

Les fermiers généraux eux -^ mêmes , quoiqu'ils 
htttnt tous chevaliers dans la république romaine , 
quoiqu'ils foient colonnes chez nous , font maudits 
dans rÉcritute : •* S'il n'écoute pas l'Églifê, qu'il foît 
» regardé comme un païen 6c comme un fermier gé-* 
>»• néral ,^cut €thnicus.& publicanus »*. L'apotre ne dit 
pcûnt qu'il foit regardé comme un cabaretier de la 
Coartille , il s'en donne bien de garde. 

Au contraire, c'efl par un cabaret, 6c même par 
une cabaretière que les premiers triomphes du faint 
peuple juif commencèrent. La belle Raab , vous le 
fave2 , meffieurs ^ tenait un cabaret à Jéricho, dans le 
vaflepays de Fétrin. Elle était Zpnah ,.du mot hébreu 
:(un qui fignifie cabaret , & rien de plus. (/Et c'eft ce 
que jétiens de M. Telles qui vient fouvent chez moi ). 
Elle reçut kts efpions dq faint peuple -, elle trahit pour 
; lui& patrie ; elle (m Theureufe caufe que les muraiUei 
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4t Jéricho étant tombées an bruif de la tcompetceâc des 
vois des Juifs, la nation chérie ma les hommes, les fem*- 
mes, les filles, les enfans, lesbœufs,lesbrebis &les aneâ. 

Quelques interprètes fouttennent que Raab était 
SK>n-feulement cabaretière, mais fille de joie. ADien 
ne platfe que je contredife ces grands hommes ! mais 
fi elle avait été une fimple fille de joie, une fille de 
xempart , Salombn prince de Juda aurait-il daigné 
Tépoufer? Je laiiTe le refte à vos fublimes réflexions. 

Vous voyez , juges auguftes du boulevard & de la 
Courtille, quelle prééminence eut de tous les temfls 
le cabaret fur le théâtre. Vous frémiflez de Tindisnie 
propofition de maître Beaumont , qui prétend me 
faire quitter la Courtille pour le Retnpart. J ofe plai- 
étt ma caufe moi- même , parce que là où la raKbn efl: 
évidente, 1 éloquence eftinutile« Si elle fuccombe eetee 
raifon , quelquefois mal accueillie chez les hommes, 
}e mettrai alors ma caufe entre les mains de maître 
Manori, célèbre dans l'uni ven, qui a fait imprima 
des plaidoyers lus de l'univers ^ ic l'univers entier ju- 
gera entre Gaudon & Ramponeau. 

Je vois d'ici maître Beaumont fourire *, je l'entends 
répéter ces mots d'Horace , ce poète du Pont<âeuf 
que )'ai ouï fouvent citer : 

Pafidus hic caupo. •.••••• ' 

• cdupombus atqm maUgnis* 

Ce fiîpon de cabaretier , ces cabareders malii^s* 

n aura recours même à rEncyclopédie : l'article 
cabaret dit que les lois de la police ne font pas toii- 
Icmn rigoureusement obfervées dans nos mai&ifô*. Je 
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demande jaftice à la cour de cette calomnie : je me joins 
ï maître Paliflbt, maître Lefranc de Pomptgnan Se 
maître Fréron contre ce livre abominal)le. Je favai$ d^à 
par leurs émidàires^ mes camarades ou mes pratiques, 
combien ce livre & leurs femblables Tonr pernicieux. 

Une foule de citoyens de tout ordre Se détour zgt 
les lit, au lieu d'aller au cabaret : les auteurs & les 
leâeurs paflfent dans leurs cabinets une vie retirée , 
qui eft la fourc^ de tant d'attroupemens Tcandaleut. 
On étudie la géométrie , la morale , la métaphyfique 
Se Thiftoire; de- là ces billets de confeffion qui onc 
troublé la France , ces convulûons qui l'ont également 
déshonorée , ces écrits contre des contributions nocef- 
faires au foutien de la patrie \ tandis que les comédiens 
recueillent plus d'argent par jour aux repréfentacîons 
de la pièce charitable des Philofophes » que le fouyo- ^ 
rain n'en retire pour le foutien du royaume. Ces dà- 
teftables livres enfeignenc vinblemem à couper la 
bourfe à: la gorge fur le grand chemin ; ce qui certes 
n'arrive pas à la Courtille , où nous abreuvons Us 
gorges, & vidons les bourfes loyalement. 

Je conclus donc à ce qu'il plaife à la cour me faire 
donner beaucoup d argent par Gaudon , qui a la mau- 
vaife foi de m'en demander en vertu de foh marché; 
(aire brûler le facîum de maître Beaumçnt , coiTime 
attentatoire aux lois du royaume &* à la religion; 
iicrn, faire brûler pareillement tous les livres qui pour- 
ront , foir direékemem , fuit indireûen^ent, etn|)écher 
les citoyens d*^er à la Courtille , & leur procurer le 
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AVERTISSEMENT. 

JLes pièces fuivantes 9 qui eurent beaucoup de 
vogue en leur temps, ne font pas toutes du même 
auteur; il eft même difficite de difcerner ceux à qui 
elles appartiennent : il fufEt de favoir que M. Le- 
franc de Pompignan , ayant été admis à l'académie 
françaife, fît attendre ûx mois fa harai^ue de re- 
merciment, & la prononça enfin le lo mars 1760; 
.nuiis au lieu de remercier l'académie 9 il fit un long 
difcours contre les belles • lettres & contre l'aca- 
démie , dans lequel il dit que l'abus des talens, le 
mépris de la religion , la haine de l'autorité font le 
caraâère dominant des produâions de ùs confrères, 
que tout porte l'empreinte d'une littérature dépra- 
vée, d'une morale corrompue, & d'une philofophie 
altière qui fape également le trône & l'autel ; que 
les gens de lettres déclament tout haut contre les 
richefles (parce qu'on ne déclame point tout bas) , 
& qu'ils portent envie fecrètement aux riches, &Cé 

Cet étrange difcours fi déplacé, fi peu mefuré, 
fi injufte , valût au fieur Lefiranc les pièces qu'on ya 
lire: 

Le fieur Lefranc, au lieu de fe rétraâer honnête- 
ment, comme il le devait, compofa un mémoire 
juflificatif, qu'il dit avoir préfenté au roi, & il 
s'exprime ainfi dans ce mémoire : Il faut qtu Vum^ 
vers fachc que le roi s*efi occupé de mon nUmoin^ &f. 
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n dît enfuite : ^n homme de ma naijjanu. Ayant pouflë 
la modeftîc à cet excès, il voulut encore avoir celle 
4e faire mettre au titre de Ton ouvrage : Mémoire de 
M. LtfranCy imprimé par ordre du roi; mais, comme 
h majeflé ne fait point imprimer les ouvrages qu'elle 
ne peut lire , ce titre fut fupprimé : cette démarche 
lui attira Tépître d'un frère de la Charité (i). 

LESQUAND. 

Ç/ cr^N2> on a l'honneur d'être reçu dans unecoRH 
pagnie refpeâable d'hommes de lettres » il ne bût 
pas que la harangue de réception foit une fatyre 
contre les gens de lettres > c eft infulter la compagnie, 
& le public. 

Quandpaï hafard on eft riche, il ne faut pas avoir 
. la baflè cruauté de reprocher aux gens de lettres leur 
pauvreté dans un difcours académique y 6c dire avec: 
orgueil qu ils déclament contre les richeÛès» 8c qu'ils^ 
ponent envie en fecret aux riches > i^ parce que le 
rédpi^idaire ne peut favoic ce que fes confrères » 
moins opulens que lui , penfent en fecret ; i^. parce 
qu'aucun d eux ne porte envie au récipiendaire. 

Quand on ne fait pas honneur à Ton iiècle par fes 
ouvrages, c^eft une étrange témérité de décrier fon 
liècle. 

Quand on eft à peine homme de lettres , ôc nulle* 
ment philofophe , il ne ûed pas de dire que notre 

« Il III. Il » Il ■■! «1 I — — i— P— — — i— — ^.W 

(i) Voyei la faty^re indtiilée ta VamtK 
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liation n*aqu ude feuife littérature ic une vaine phi- 

lôfophie, - 

Quand on a traduit Se outré itiême la prièfe du 
déifte , compofée par Pope \ ^aand on a été prîvé ûx 
mois eiicièrs à% fa charge en province , pour avoir 
tfaduic & envenimé cette forcï^ule du déifme; quand 
enfin on a été redevable à des philofophes de la jouifr; 
(bnce de cette charge , c eft manquer à la fois à là 
leconnailTaixce , i la vérité, à ta jufticé , qiïe d accufer 
les philofophes dlmpiété \ 8c c'eft in fui ter à toutes 
Ici bienféanc^de (e donner les airs déparier de reli* 
^on dans un difcours put^, devant une académie 
qai a pour maxime Se pour kn de n'ea jamais parler 
&ns (es afièmbléés. 

Quand on prononce devant une acadéntiie un dé 
CM difcours dont on parle un jour ou deux , & que 
ttiême quelquefois on potte aux pieds du trône , ce^ 
être coupabie envers fes concitoyens d'ofer dire dans 
ce dîfcotit^ que la pbilofophie dé nos joUrs fàpe tes^^ 
fcndèmeiis du trône Se de 1 autel. Ceft jouer le rôle 
è'xni délateur, d'ofér avancer que la haine de Tauto-* 
rfté eft le caraâère dominant de nos productions ; Sc 
ceft être délateur avec une impofturfe bien odieufe, 
pui fi^iue non- feulement les gens de lettres font les fujets 
ïés plus fomrki^ , mais qu'ils n'ont même aucim privi-^ 
lège , aucune prérogative , qui puifle jamais leurdon- 
fter le moindre prétexte de n'être pas fournis. Rien 
n'eft phis criminel que die youloïr donner aux princei 
& aux miniftres des idées fi injuftes fur des fujeti 
fidèles^ dont les études foût hOAiiéût ik nattod : mais 



Digitized byCjOOQlC 



FACÉTIES. 31 

heureufement les princes Se les. miniftres ne liienc 
point ces difcouis ^ & ceux qui les ont lus une fois, 
ne les lifenc plus. 

Quand on fuccède à an homme bizarre , qui a ea * 
le malheur de nier dans un mauvais livre les pieuvei 
évidentes de lexiftence d'un Diea , tirées des deflèins^ 
des rapports & des fins de tous les ouvrages de la 
création , feules preuves âdmifes parles philofophet , 
Se feules preuves consacrées par les pères de VEg\iCei 
quand cet homme bizarre a fait tout ce qu'il a pa 
pour infirmer ces témoignages éciatans de la nature 
entière) quand k ces preuves frappantes qui édaiienr 
tous les yeixx , il a fubftitué ridkulenoent une équa^ 
tîon d algèbre» il nte Éiut pas dire » à la vérité > que 
oe raifoimeur était un athée , parce gu^il oe faut ac* 
cufer perfonne d'athéifmç , & encore moins l'homme 
i.qur Poii fucoède > mais aoffi ne £alir-il pas le pro« 
poân: comàie le modèle des écri vains> rebgieax : il &ac 
(k taîjre». ou du mqins pad:ki avec pks d'art &det 
retenue. 

> Quand oa basaogÉe en France une académie r il 
ae iaur pas s'emporter contre les philosophes qu'à 
produit! l'Angl^enre , il feudrak plutôt les étudier. 

Quand on eft admis dans un corps refpeâabie, il 
iaur dans (st harangue cacher fous le voile de la ma-* 
deftie Imkilent orguéit qui eft le pans^ dei têtes> y 

chaudes & des talens médiocres. 
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L E S S L 

O / oti n'eft pas homme de lettres » quoiqu'on ait^ 
beaucoup lu & beaucoup écrit , quoiqu'on pofsède 
les langues & qu'on ait fouillé les ruines de Tanti-* 
qutté, quoiqu'on foit orateur , poète ou hiftorien» 
on left encore moihs lorfqu'on n'a qu'une érudition 
Superficielle « qu'on ignore l'antiquité, qu'on n'eft pas> 
bijiôrien , & qu'on fe réduit à n'être qu'un rhéteur 
emporté & un-poète médiocre^ 

«Si on h'eft pas phitofophe pour avoir fait des traités 
de morale ôc de métaphyfique j atteint les hauteurs 
de la géométrie , & révélé les fecréts de Thiftoire 
Bamrelle ^ on l'eft encore moins . lorfqu'on ignore 
ces chofes» & qu'on s'avife d'inûilter à ceux qui les 
ikvent. 

«Si pour être homme de lettres & philofophe, il 
feutêtre vertueux & chrétien^ Homère & Horace* 
n'itaient pas liommes de lenres9 Socraté &c Platon 
n'étaient pas philofophes. 

. Si la haine de l'autorité était le caraâère dominant 
des produâions ^e notre littérature , il faudrait faite 
connaître Si punir les auteurs féditieux qui confacre-. 
f aient dans leurs ouvrages l'efprit de révolte & le 
mépris des lois ; mm^ les gens de lettres ne fonrpasf 
coupables de ces excès^^c'eft le fanatifme même de 
leurs perfécuteurs qui a rais le poignard aux mainS' 
d'un parricide -y U faut avoir en horreur celui qui les 
calomnie. 

Si les geils de lettres étaient féditieux ^ ils le feraient 

fans 
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fans prétexe 8c fans intérêt > msàsfi ceux qui les ac- 
cufent de fédition attentaient à Tautorité du fouverain» 
ils auraient des prétextes qu'on a fouvent fait valoir , 
& des intérêts qu'on n a jamais négligés. 

Si un homme qui accufe les phiîofophes de vouloir 
faper les fbndemens du trône Se de haïr l'autorité » 
avait peint de couleurs odieufes une recherche des 
poflèfGons des citoyens , fagement ordonné^ par le 
fouv^tciin ) s'il avait appelé cette recherche un genre 
d'inquifidon ( i ) ^ rcjfemblaru à un dénombrement 
dUfclavage ; fi ce même homme avait ofé envenimer 
par une irodie infolente & injufte , l'attention que 
fon roi a donnée à des effais d'agriculture^ fi^ di(S- 
mulant ce qu'il y a de louable dans ces attentions 
vraiment dignes d'un monarque , il n'y avait trouvé 
qu'une occafion de lui dire avec amertume : « Site, 
** les fpéculations ( 2 ) des machines qu'on vous pré^ 
M fente , des eflàis faits fous vos yeux , ne rendront 
»» pas nos champs moins incultes \ le parc de Verfailles 
» ne décide point de l'état de nos campagnes \ » cet 
homme après avoir infulté de la forte ï l'autorité, ne 
ferait-il pas bien imprudent d'accufer'des citoyens 
paifibles Se foumis de haine pour l'autorité l 

Si un prince s'exagère les malheurs de fes peuples, 
qui n'ont pas befoin d'être exagérés pour être fentis ;, 
il ne faut pas dire que ce fentiment de bonté da 

(i) Dans us difcours imprimé du fieur Lefranc de Pom^ 
I^an. 
(2) aid. 
Facéties. C 



Digitized byCjOOQlC 



34 FACETIES. 

monarque fuffit pour adoucir les malheurs de fes fu- 
jets y parce que la bonté des princes doit être agifTante 
comme celle de la Divinité, 6c qu'une pareille maxime 
tendrait à la détourner d'agir \ mais heureufement nos 
princes ne fe conduifent pas d'après les maximes de 
l'auteur du difcours. 

Si un homme dont l'intérêt guide toutes les dé- 
marches, veut flatter l'autojri té après l'avoir publique- 
ment infultée, il ne doit pas fe permettre i*3j>aflèr - 
fans intervalle au dernier degré de la flatterie \ parç^ 
que celui qu'il voudrait flatter, n'ayant point oublié 
l'infultp, verrait trop clairement que le changement 
dans le ton ne prouve autre chofe qu'un changement 
dans lés intétêts. 

Si les gens de lettres font divifés entre eux , il 
faut regarder cette divifion comme une fuite de lafai- 
blelTe humaine, & ne pas s'en prévaloir pour décrier 
la littérature: mais ^ ceux qui déchirent les gens de 
lettres font animés du même efprit que l'auteur du 
dlfco\irs ^ fi ce dédamareur leur donne lui - même 
l'exemple de cette fureur , de quel firont ofe- t-il la 
i:eprocher à fon ûècle ? 

«Si quelque homme de lettres s'élève contre ce que 
la iiaiflance ôc les dignités ont de plus éminent , en 
écrivant une fatyre perfonnelle , un gouvernement 
iBodéréle punira » en proportionnant la peine àl'in* 
jureL, & en eftimant l'injure avec équité y mais J 
^itqlques ^ens de lettres fuient le commerce des grands, 
s'ils ne font pas de vils flatteurs j s* ils jugent l'homme 
au travers de fon rang > s'ils écrivent que tous les 
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hommes font égaux ^ il faudra eftimer ces {èntimens 
en eux , ou ne pas les calomnier iorfqu on ne peut 
y atteindre. 

S'il ne hnx pas afficher dans le fanâniaire des lettresi 
Tanathême qui les profcrit , que doit-on dire d'un 
difcours^ à l'académie » qui n'eft qu'une fatyre des 
lettres & de ceux qui les cultivent ? 

Si les bibliothèques formées des ouvrages de notre 
fiède , n'étaient qu'un recueil d'écrits fcandaleux » 
frivoles ou infolens , on pourrait y trouver la prière 
du déifie , le voyage de Provence , &c. & le difcours 
prononcé le lo mars à l'académie françaife. 

Si l'auteur de ce difcours n'était pas fort touché 
de l'honneur qu'on lui faifait en le recevant dans une 
compagnie refpeâable, il pouvait cependant s'abaifler 
aux expreflions de la reconnaiffance que les Corneille 
ôc les Racine ont employées ; il ne devait pas dire à 
ies confrères y pour tout remerciment , qu'il a été 
appelé par leurs fuffrages , ou il devait ajouter qu'il 
les avait déjà demandés fans les obtenir. 

Si la mort de M. de Maupertuis a été fort édifiante, 
il ne faut pas en prendre occafion de décrier la vie de 
quelques philofophes qui pourront mourir auffi chré- 
tiennement que lui. 

Si M. de Maupertuis a défavoué les conféquences 
qu'on a voulu tirer de fes opinions métaphyfîques fur 
l'efTencede la matière , & s'il s'eft juflifié comme il a 
pu fur le reproche d'irréligion , oti peut croire qu'il 
n'avait pas prévu ces conféquences , & qu'il était 
tout-à-fait revenu des principes qu'on prétend qu'il 

C A 



Digitized by CjOOQ iC 



3^ \F A C É T I E S. 

avait affichés dans fa jeunelfe -y mais il ne faut pas 
donner fa juftification comme une formule que 
doivent fuivre tous ceux qui feront accufés de la fortes 
il ne faut pas dire que celui qui croit une religion 
révélée croit tout, parce que 1^ juifs» les luthériens» 
les calviniftes , les fociniens même croient à la révé- 
lation , prononcent ce mot fi décifif , & ont encore 
beaucoup de chofes à croire > Se fur-tout il ne faut ' 
pas communiquer à lacadémie françaife cette obfer- 
vation théologique fau(Iè & déplacée, comme trop 
importante pour la laiflèr échapper. 

Si M. de Maupertuis a été accufé de liberté de 
penfer, cet exemple même devait rendre l'auteur du 
difcours plus circonfpeâ dans fes jugemens , & plus 
retenu à former la mèmeaccufation. 

Si la religion n'était pas aflez refpeâée dans quel- 
ques écrivains modernes y il faudrait travailler à les 
convaincre & à les éclairer ; mais il ne fiiut ni calom- 
nier les gens de lettres qui la refpeâent fans la 
prêcher, ni être la dupe de ceux qui la prêchent fans 
la refpeder. 

«Si l'auteur du difcours prononcé à l'académie la 
lo mars 1760, n'a pas prévu l'opinion qu'il a donnée 
de lui à beaucoup d'honnêtes gens , il eft bien aveugle^ 
mais s'il l'a prévue > ilU robur & ds triplex. 
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LES PQUR, LES QUE, 
LES QUI, LES QUOI 
LES POUR. 

JTovr yivtt un peu joyeufonent, 
Ooyez-moi , n'oflfenfez perfoime ; 
Ceft un* petit avis qu*on donne 
Au fieur Lefrinc de Pompignan. 

Poîir plaire, il £iut que ragrément 
Tous vos préceptes aflàifonne ; 
Le fieur Lefranc de Pompignan 
Penfe-t-il donc être en forbonne? 

Pottrinftruire, il £iut qu'on raifonne 
Sans déclamer infolemment» 
Sans quoi plus d*un fifH^t fredonne 
Aux oreilles d*un Pompignan. 

Pour prix d'un dtfcours impudent » 
Digne des bords de b Garonne , 
Paris offre cette couronne 
Au fieur Lefranc de Pompignan, 

LES QU E. 

i^uB Paul Lefranc de Pompignatt 
Ait Élit en pleine acadéofiie 
Un difcours très-impertinept , 
Et qu'elle en foit tout endormie ; . 

Qfi^il ait bu fufques i là He 
Le calice un peu dégoâtant 
De vingt cenfures qu'on publia» 
Et dont je fiûs aflin -content ; 
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Que^ pour comble de châôrnent, 
. Quand le puUk h mortifie. 

Un Fréron le béatifie, 
' Ce qui redouble Ton tourmenr; 

Qu'ailleurs un noir petit pédant , 
Infiilte k la philoiophie , 
Et qu'il ferve de nuchement 
A Chaumeix qui fe crucifie; 

^ Que rorgueîl & l'hypocrifie 
Contre ces gens de jugement , 
Étalent une frénéfie 
Que Ton fiffle unanimement; 

Que parmi nous, à tout moment^ 
Cinquante efpéces de folie 
Se fuccèdent rapidement , 
Et qu'aucune ne Toit jolie; 

Qu'un jéfuite avec conrtoifie 
Slntrigue par-tout fourdepient. 
Et reproche un p^u d'héréfie 
Aux gens j(enant le farlemeat^ 

Qu'un janféniile Quveneiàjpnr 
Fronde la cour avec furie ; 
Je conclus tçès-pfrtinemmeiit • ^^ 
Qu'il feut que le ûge, s'en rie., 

. i:'ès:qu;i. ; ' 

sl^vi pilla tjfldial Métafefô, .:. ' 

Et qid crut imiter. Mafôfi ;. . l > 
Qui^ bou^ dJofl»«ation, - 

Sur fes écrite câctt-extafe;. .^ v . 
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'Qui g fi longuement paraphiafe 
t>avid en dépit d'Apollon, 
Prétendant pafler pour un yafe 
Qu'on appelle d^éleâion; 

Qui, parlant ï ùl nation; 
Et Pinfultant avec emphafe » 
Penfe être au haut de THélicoil 
Lorfqu'il barbotte dans la vafe; 

Qui 9 dans plus dHme périphiafct 
A fes maîtres fiait la leçon , 
Entre nous» je crois que Ton nom 
Commence en T, finit en aie. 



Q. 



LES QUOI. 



_i/ oïl c*eft Lefi-anc de Pompignan , 
Auteur de chanforis judati|ues. 
Barbouilleur du vieux teflamentj 
Qin fait des difcours fiityriques ? 

Quoi dans ces odes hébraïques 
Qifil ttanflata fi trifteiiient , 
A t^il pris ces propos canftiques. 
Qu'il débite fi lourdement i 

Quoi verraît-bn patienihiént 
l^t de pauvretés emphatiques ? 
L*énpui^ dans nos temps véridiques» 
Ne fe pardonne nullement 

' X)ûài ^mpignam diiiiite répliques»^ 
M'eni^inl comme ciHAeytnt î 
Nous le pourfuivrons trés-^ment 
Poiir fes fatras mélancoliques» 



C4 
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L E S C A R. 

A MONSIEUR 
LEFRANC JDE POMPIGNAN. 

Vous ne ceflèz point de calomnier la nation , car 
)u(que dans l'éloge de feu moiifeigneur le duc de'Bour- 
gogne , lorfqiCil ne s'agit que d efToycr tios larmes , 
vous ne parlez à l'héritier du trône » au père affligé, 
au prince fenfible & juftè y que de la fauflè 6c ayeugle 
philofophie qui règne en France , de la raifon égarée , 
des cœurs corrompus, des mains fufpeâes « d efprits 
gâtés par des opinions dangereufes ;, vous dites que 
dans ce liècle on ne regarde la mort que cohime le 
retour au néant > &c. 

Vous avez toft > c(tr il eft cruel de dire à la^maifon 
royale 9 que la France eft- pleine d'efpritsqui ont peu 
dé refpeâ pour la religion catholique , ^ d'i^inuer 
qu'ils en auront «peu pour le trône. Il e(l barbare de 
peindre comme dangereux des gensdé lettrés i)2li font 
prefque tous fans appui , il eft affreux de; fûxt le mé- 
tier de délateur , quand.oas erige.en confolaifur , & 
de vouloir irriter des cœilrs dont vous prétendez adou- 
cir les regrets par vosphrafès. ^ . . - i 

On voit,a(% que vous, cherchez i écâner les gens 
de lettres de l'éducârion des?enfans de Fratiâe, car 
vous afpirez à en être chargé vous-mêtpe , vous & 
monfîeur votre frère; r^ir pour paraître i là cour en 
maître a vous, priâtes M. Dupré de Saint-Maur, qui 
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TOUS recevait à racadémie , de vous comparer à Moïïê» 
dans fon beau difcours» 8c monfieur votre frère k 
Aaron ; ce qu'il fit , & ce qu'il ne fera plus. 

Ah ! Moife de Montauban ! vous n'aviez pas pris 
dans les Tables de la loi votre prière du déïfte , car elle 
n'y eft pas. Ceflez donc d'imputer des Tentimens d'im* 
piété à la nation» car vous avez ouvertement ptok(& . 
l'impiété. 

Ce n'était pas ce que profefTait le profelTeur en drcHC^ 
vorre grand père, profefTant à Cahors : c'était un 
homme fage que ce profeflèur; s'il vivait encore « H. 
vous dirait : Mon fils » (oyez modefte , corrigez les 
vers de votre Didon, qui fout lâches , faibles » durs, 
fecs , hériflës de rolécifmes. 

Récitez les pfeaumes pénitentiaux , & ne les tranl"- 
latez point eix vers plus durs & plus chargés d'épi- 
thètes que votre Didon i ne foyez point hypocrite 
après avoir été impie; c:^ c'eft-là le maL Demanclez 
pardon à l'académie de l'avoir inCultée, & fur-tpuc 
eoâuyée, la feule fois que vous avez oCé paraître dt^ 
vant elle. Ne doimez^ point de mémoire au roi, car* 
il ne les lira pas ^ & n'imaginez point de (jes faire întH 
piîmerpar ordre du rbi, c^le roi n'en donnera pas 
l'ordre i ne foyez poitiit délateur, car c'eft un vilalin' 
métier; ne faites point le grand feign^eur, aar vour^ 
ètes^ d'une bonoe^bourgeoifie; ne cabales plus pour 
ècte iûtrus dam) l^dbcation de nos prkices , car ,- 
Cdoiràevious ^fiikdam^jqdtre éptfre à morïfeigeur le' 
dauphin , elle ne- fera* pas confiée aux «fptits g&tés ,' 
auxauteursdela.pQèrc(:du:déifte^ hicaux tètes chaudes: 
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qui ont refprit froid j n'infulcez point les getts cte 
lettres , car ils vous diront des vérités. 

Si vous préiidez à la cour des aides de Cahors, oa 
à Téleâion -, ou au grenier à fet , n'imitez pdnt ce 
jog^ de village dont parle Horace , qui pottait le 
laticlave» & faifait parade de fâchaire curule> ca^ 
on en rit. 

Ne dires plus au roi dans un libelle de fuppliqne, 
iju'il traite fcs fujets comme des efclaves; car alors ce 
neft plus une fupplique', & il ne refte que le libelle; 
& lorfqu'on eft coupable d'un libelle fi infenfé , on a 
beau faire fa cour au père Defmarers , jéfuite , le père 
Defmarets jéfuite ne vous fera jamaiis entrer dans le 
confeil> carïX n*y entrera pas lui-même. 

LES AH, AH. 
A moïse lefranc de POMPIGNAN. 

Ah ^ ah y Moîfe Lefranc de Pompignan i vous Ates 
donc un plagiaire , & vous nons £ûâez accroire qtt& 
vous étiez un génie ! : . . ^ ' 

Jhj ah >.vous avez donc pillé le père Villennet danst 
votre hiftoire de monfeigneûr le duc de BourgogJBe^i 
& vous vous portiez pour hiftoriogtaphe des,efi£simt 
de Francfe > écrivant de votre chef! Vous i^ez otU que* 
les biens dés jéfuites étaient déjà oon6fqué9iifv<»iis. 
vous êtes preÛie de vous emparer de leur ftyle..yQttS^ 
^es traduâeur de Villermetf près avoir ^té trisiiuc-;. 
teur de Méiafta(e> & vouia ei» difitz œèel:. 
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Ahj ahj voas vous donniez ppur un favori que 
la famille royale a prié de vouloii; h\çÀ écrire Thif- 
toire des enfans de France. Yoi^snous induifiez ea 
erreur , en difant ^ans votre épître dédicatoire à mon- 
feigneur le daupliin^ & à madame ladâuphîne^y^o^^ftf 
à vos ordres i ôr il fe trouve quse vous avez feule: 
ment ufé de la permiffion qu'ils ont daigné vous don-^ 
ner de leur dédier votre petite tranflacion > permidlott 
qu on accorde à qui la demande. 

U femble par votre épUre dédicacdire , que te roi ii 
monfeigneur le dauphin vous aient die s •« M, le FranO 
>* dePompignan^ ayez la bonté d apprendre à l'iBii-» 
» vers que nous ne confierons |amais m>s en^ns i def 
*» mains fufpeâes > à des cosurs corrompus » à des ef^ 
» prits gâtés »»» 

Mais , Moï£^ Lefranc qui jamais s voulu faim 
élever fes enfans {lar dés efpriis. ^icés > & de» ottvsa 
corrompus , qi|i ont. deif maioES fofpeétes ?;Vos raatm 
ont I fans doutje , 4^ t^otrccsur i n^àisçen'fft pas allèy 
Spur éde va: noÂ princes., , :^ 

. Ah\^ ^p Moïie Lefcanç de Polnf igUan vbas %ovlt 
liez donc fâice^tt^pi^er tome la ltlié£i^4f f ï II yravatt 
in» joU|C un fenfaroti qui donnait dçs cqu$»s de piod 
dans le eu à i^i^pauYçejdji^bl^, ^ i^^Hhi^iks icecevak 
par refpeâ \ vint un brave qui donna de^ «oup^ de 
fied^ au ci^^H^fifAC^ i le paavf r dlaUe fe retourne» 
^ dix à fpn . )ii^K^\xii:4hj ^^^ imio^ete,! vous œ 
m^'avies pa$4i^/qiie:vous étiez.un ppl^TiOt s ds. il io0li 
Jfi fismfaron ai fon rnnfj Hp quoi le prochain fut luefr^ 
veilIeufeIîH«rtMW€l(l^l^^.A4i : ;v L ^:: /- , ; 
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EXTRAIT 

Des nouvelles à la main de la ville de Montauban en 
Quercy^ le premier juillet lyôo. 

J-i B mémoire de M. Lefranc de Moncauban , pré- 
fente au roi > étant parvenu à Montauban , & chacun 
étant ftupéfàit , les parens du Geur auteur du mé- 
moire s'afTemblèrent \ ôc ayant reconnu que ledit ûeut 
inftruifàit familièrement fa ma)efté de fes geftes , dits 
le écrits , qu'il pisirlait au roi des entretiens amiables 
que lui- (ieur Lefranc avait eus avec M. d'Agueffeau • 
qu'il apprenait au roi qu'il avait eu une bibliothèque 
à Mautauban , & de plus » qu'il faifait des vers '9 ayant 
remarqué dans ledit écrit plufieurs autres paflages qm 
dénotaient une tête attaquée; ils députèrent en pofte 
im avocat de ladite ville au fiéur auteur » demeurant 
pour lors à Paris, & lui enjoignirent de^'informet 
exaâement de fa fan té. Se dW faire un rapport ju- 
ridique. Ledit avocat, accompagné d'un témoin i^^ér 
prochable , alla à Paris, & fe tranfporta cKet lé ma- 
lade : il le trouva debout , à^ la vérité , mais les yeux 
ion peu égarés , & le pouls élevé. Le patient cria 
d'abord devant les deux députés : Jeovakj Jupiter^ 
Seigneur (i). 

Je ne fuis 'qu'un avocat , répondit le voyageur *, je 
ne m'appeUe point Jeovah, Avèz-vous vu le roi, dit 
le malade ? Non , mon(ieur , Je viens vous voir. Allez 

(i) Prière du déifie compoftef pa«r. MSl fidun 
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«Ere an roi de ma part» reprit le (ieur malade, qall 
relife mon mémoire , 9c ponez-lui le catalogue de ma 
bibliothèque. L'avocat lui confeilla de manger da 
bons potages » de fe baigner Se de fe coucher de bonne 
heure. A ces mots le patient eut des çonvulfions^ 8c 
dans l'accès il s'écria : 

Créateur de tons les êtres , 
Dans ton amour paternel » 
Pour nous former tù pénétres 
Dans l*ombre du fein maternel (i)« 

Ehi moniteur 3 dit l'avocat, pourquoi mecitêz- 
▼ous ces déteftables vers , quand je vous parle raifont 
Le malade écuma à ce propos > Ôc grinçant les dents ^ 
il dit : 

Le cruel Amalec tombe (2) 
Sous le fer de Jofué ; 
L'orgueilleux Jabin fuccombe 
Sous le fer d'Abinoé. 
Iflacar a pris les armes : 
Zabulon court aux alarmes. 

1^ avocat verfa des larmes en voyant Tétat lamen- 
table du patient» il retourna à Montauban faire Ton 
rapport juridique, & la famille étant certaine que le 
malade était mentis non composj fit interdire le fîeur 
L^efranc de Pompignan, jufqu'à ce qu'un bon régime 
pât rétablir la fanté d'icelui. 

(i) Poéfies facrées dudit auteur, page 6c. 
(ft) Uid. page 87. 
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RELATION 

Du voyage de M. le marquis Lefranc de Pompignan j 
depuis Pompignan jufquà Fon^inébleauj adrejfcc 
: (tu procureur Jifcal du village de Pompignan. 

Vous fûtes témoin de ma gloire, mon cher ami; 
vous étiez à côté de moi dans cette fuperbe procellîon» 
lorfque j étais derrière un jeune jéfuite. Tous les bout* 
dons du pays k faifaient entendre , tous les payfans 
étaient mes gardes , vous entendîtes ce fermon, dans 
lequel il eft dit que j'ai la jeunefle de l'aigle , & que 
}e fuis aflis près des aftres , tandis que Tenvîe gémk 
fous mes pieds. Vous favez combien ce fermon me 
coûta de foins s je le refis jufqu'à trois fois à l'aide de 
celui qui le prononça; car on ne parvienr à la pofté- 
rite qu'en corrigeant (^ ouvrages dans le temps pré- 
fent. 

Vous aflîftâtes à ce fplendide repas de vingt-fix cou- 
verts > dont il fera parlé à jamais. Vous favez que je 
me dérobai quelques jours après aux acclamations de 
la province ; je pris la porte pom: la cour, ma répu- 
tation me précédoit par-tout. Je trouvai à Cahofs 
mon portrait en taille- douce, dans le cabaret : il y 
avait au bas cinq petits vers qui faifaient une belle 
. altuiion aux adres , auprès defquels je fuis affis. 

Lefranc plane fur riiorizon ; 
Le ciel en rit, Tenfer en pleUre. 
L'empyrée était le beau nom . 
Que lui donna Pamî Pirop ; 
^ £t c'eft à préfent fa demeuret 
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Dès que j'arrivai à Limoges , je rencontrai le petit-filj 
de M. de Pdurceaugnac *, il était inftruit de ma fête» il 
me dit qu'elle reflfemblait parfaitement au repas bien 
troulfé que monfieur fon grand-père avai tjdonné. Nous 
nous réparâmes à regret l'un de l'autre. 

Quand j'arrivai à Orléans , je trouvai que la plu- 
part des chanoines favaient déjà par cœur les endroits 
les plus remarquables de mon difcours. Je me hâtai 
d'arriver à Fontainebleau , Se j'allai le lendemain aa 
lever du roi , accompagné de M. Fréron , que j'avais 
mandé exprès > dès que le roi nous vit , il nous adre(Gi 
gracieufement la parole à l'un & à l'autre : M. h mac- 
:quis , me dit fa majefté , je fais que vous avez à Pom- 
pignan autant de réputation qu'en avait à Cahors * 
votre grànd'père le piofeffeur.N auriez- vous point 
fur vous ce beau fermon de votre façon qui a fait 
tant de bruit ? J'en présentai alors des exemplaires au 
roi , à la reine , à M. le Dauphin. Le roi fe fît lire à 
haute voix, par fon leâeur ordinaire > les endroits les 
plus remarquables : on voyait la joie répandue fur tous 
les vifagess tout le monde me regardait en rétréci (^ 
fant les yeux , çn retirant doucement vers les joues les 
deux coins de la bouche , & en mettant les mains fur 
les côtés , ce qui efl le figne pathologique de la joie. 
En vérité , dit M. le dauphin , nous n'avons en France 
que M. le tnarquis de Fompignan qui écrive de ce 
ftyle. 

Allez- vous fouvent à Tacadémie, me dit le roi? 
Non, Sire, lui répondis - je. L'académie va donc 
chez. vous 2 reprit le roi ( c'était précifément le même 
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difcours que Louis XIV avait tenu à Defpréaux ). Je 
tépondis que Tacadémie n'eft compofée que de liber- 
tins & de gens de mauvais goût, qui rendent rarement 
juftîce au mérite ; & vous , dit le roi à M. Fréron , 
n'êtes-vous pas de l'académie } Pas encore , répondit 
M. Fréron. Il eut alors l'honneur de préfenter fe$ 
feuilles à la famille royale , & je refiai à caufer avec le 
roi. Sire, lui dis-je, vous connaiffez ma bibliothèque! 
Oh tant! dit le roi ,^ vous m'en avez^ant parlé dans 

un de vos beaux mémoires Comme nous en 

étions- là , le roi Se moi, la reine s'approcha, & mè 
demanda fi je n'avais pas fait quelque nouveau pfeaume 
judaïque } J'eus l'honneur de lui réciter fur le champ 
le dernier que j'ai compofé, dont voici la plus belle 
firophe : 

Quand les fiers Ifraélites 
Des rochers de Beth-Phégor» 
Dans les plaines lnoabites^ 
S'avancèrent vers Âchor; 
Galgala faifi de crainte. 
Abandonna fon enceinte^ 
Fuyant vers Samaraïm; 
Et dans leurs rocs fe cachèrent 
Les peuples qui trébuchèrent 
De Béthel à Séboïm. 

Ce ne fut qu'un cri autour de moi , Se je fus re- 
conduit avec des acclamations univerfelles , qui ref- 
femblaient à celles de Nicole dans le Bourgeois gentil- 
homme. 



X.ETTRS 
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LETTRE 

D E M. D E U É C L U S E, 

Chirurgien ' dentijie y feigneur du Tilloy^ près di 
Montargis^ à M. fon curé* 

JMoîJSIÈUA MON ÇUR^j 

Vous favez que j ai récrépi à mes dépens l'églîfe 
du Tilloy, & que j'ai raccommodé les deux tiers de 
la tribune qui était pourrie , à peine m'en avez vous 
remercié \ je ne m'en fuis pas feulement remercié 
tnoi- même, cela n a fait aucun bruits tandis que M. lô 
Franc ^de Pompignan de Montauban jouit d une 
gloire immortelle* 

Vous me direz que cette gloire, il fe l'eft donnée 
à lui-même, qu'il a totit arrangé, tout fait , jufqu'aii 
fermon qu'on a prononcé à fon hohneur dans Téglife 
de fon village \ qu'il a fait imprimer ce fermon & la 
relation de cette belle fête, à Paris , chet Batbou , rue 
Saint' Jacques , aux grues -, qde qtiarid on veut paflet 
\ la poftérité , il faut fe donner beaucoup de peines ^ 
& que je ne m'en fuis donné aucune : vous avez craint^ 
dites vous, le fort des prédicateurs modernes, que 
M. leFraricdePompîgiian traite dans fa préface d'écrî- 
• Vains impertinens , comme il a traité les académiciens 
de Paris de libertins, dans foh difcours à l'académie^ 
Mais , mon cher pafieur , on n'exigé pas d'un curé de 
campagne l'éloquence d'un évêque du Puy. 

Ne pouviez-vous pas vaincre ma modeftie > & me 
FacétùSi D 
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forcer doucement à recevoir rimmortalitel qui vous 
empêchait de comparer réjglife du TîUoy ( page 3 ) à 
la fainte Cité de Jérufalem defcendant du ciel } ne vous 
était' il p^s aîfé de me; louer moi préfent? c*eft ainfi 
qu'on en a ufé à Pompignan , immédiatement avant 
d'implorer les lumières du Saiot-Efprit & de la vierge 
Marie. On a eu foin de mettre en marge : M, lemar- 
quis de Pompignan préfent. 

Quand je vous ai fait de doux reproches fur votre 
négligence dans une affaire G. grave ^ vous, m'avez 
répondu que c'eft ma faute de n'avoir point pris le 
titre de marquis > que mon grand père n'était que 
doûeur en médecine de la faculté de Bourges , que 
celai de M. de Pompignan était profeflTeur en droit 
canon à Cahors : vous ajoutez que votre paroilfe efl 
trop près de Paris , Se que ce qui efl: grand & admi- 
rable à deux cents lieues de la capitale ^ n'a peut-être 
pas tant d'éclat dans fon voifinage. 

Cependant , monfieur y il m'eft bien dur de n'avoir 
travaillé que pour Dieu y tandis que M. de Pompignan 
reçoit fa récompenfe dans ce monde. 

M. le marquis de Pompignan fait la defcription de 
fa proceffion -, il y avait , dit-il , à la tête un jeune jé- 
fuite (^page } 2) , derrière lequel mâchait immédiate- 
ment M. de Pompignan avec fon procureur lîfcal. 

Mais > monfieur , n'avons-nous pas eu aufli une 

proceffion , un procureur fifcal & un greffier ? s'il m'a 

manqué le derrière d'un jeune jéfuite , cela ne peut-il 

pas fe réparer ? 

M. le Franc rapporte que M. labbé la Cofle officia 
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dune manière impofante > n*avëz-vous pas officié 
d'une manière édifiante ? Nous avons entendu parler 
d*un abbé la Code qui en impofait en eJEFet > c'était 
un aflbcié du Ceur Fréron , & on fit même un pa(îè- 
droic à ce dernier pour avancer Tabbé la Code dans 
la marine; je ne crois pas que ce foit le même donc 
M. de Pompignan nous parle. 

Au refte , monfieur , Téglife du Tilloy avait un très- 
grand avantage fur celle de Pompignan ; vous avez 
une facriftie,& M. de Pompignan avoue lui-même 
qu'il n'en a point , & que le prêtre, le diacre & le fous- 
diacre furent obligés de s'habiller dans fa biblio* 
tV\èque y cela eft un peu irrégnlier ; mais aufli il a 
parlé de fa bibliothèque au roi ; il eft dit en marge 
(page 3 1 ) qu'un miniftre d'État a trouvé fa biblio- 
thèque fort belle; on y trouve une collection immenfè 
de tous les exemplaires qu'on a jamais tirés des can- 
tiques hébraïques de M. de Pompignan , & de fon 
difcoùrs à l'académie françaife ; tandis que les petits 
écrits badins où l'on fe moque un peu de M. de Pom- 
pignan font condamnés à être difperfés en feuilles 
volantes , abandonnés à leur mauvais fort fur toutes 
les cheminées de Paris, où il peut avoir la fatisfaâion 
de les voir pour les immoler à fa gloire. 

Il eft dit même , dans le fermon prononcé à Pom- 
pignan , « que Dieu donne à ce marquis la jeunedè 
M & les ailes de l'aigle ; qu'il eft aflîs près des aftres ; 
» f page 14) que l'impie rampe à Ces pieds dans la 
» boue , qu'il eft admiré de l'univers , & que fon 
w génie brille d'un éclat immortel «. 

D 1 
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Vola , monfieur , la juftice que fe rend à lui-même 
le marquis > candis que je refte inconnu au Tilloy. 

On ajoute que M. le marquis eut ce jour- là une 
table de vingt-Hx couverts ( page 38 )-, je vois que 
la renommée eft ^uflî injufte que la fortune \ nous 
étions trente-deux le jour de la dédicace de votre 
églife , 6c cela n a pas feulement été jcemarqué dans 
Monta rgis. 

Enfin il eft parlé de madame la marquife de 
Fompignan , & on n'a pas dit un mot de madame de 
TEclufe y on fe prévaut même du jugement du fieur 
Fréron qui appelle cette partie du fermon une 
églogue en profe ( page 36) j éloge qu'il donne aufli 
aux vers de M. de Pompignan. 

Enfin M. de Pompignan jouit de tous les hon- 
neurs poflîbles , depuis fon beau difcours à l'académie 
£rançaife > la France ne parle que de lui , & je fuis 
oublié : je demande à meilleurs de l'académie fi cela 
eft jufte. 

J'ai l'honneur d'être » &c. 



Digitized byCjOOQlC 



FACETIES. 

HYMNE 

Chanté au village de Pompignan. 
Sur l'air : Dt Béchamel. 



55 



IN ou» «Tons TU ce beau village 

De Pompignan 
Et ce marquis brillant & fage » 

Modefle & grand , 
De Ces vertus premier garant; 
Et vive le roi & Simon Le&anc , 

Son favori y 

Son favori. 

Il a recrépi fa chapelle 

Et tous fes vers ; 
Il pourfuit avec un faint zèle 

Les gens pervers.' 
Toutfon clergé $*en va chantant: 
Et vive le roi & Simon Lefranc , 

Son favori , 

Son iavori« 

En aumufl*e un jeune jéfuite 

Allait devant , ^ 

Gravement marchait à fa fuite 

Sieur Pompignan 
En beau fatin de prëfidènt ; 
Et vive le roi & Simon Lefranc , 

Son favori. 

Son favori. 

Je fuis marquis , robin , poète , 

Mes chers amis ; 
Vous voyez que je fuis prophète 

£ii mon pays. 



A Paris , c*eft tout autrement ; 
Et vive le roi & Simon Lefranc , 

Son favori , 

Son favori. 

J*ai fait un pfautier judaïque , 

On n*en fait rien ; 
J'ai fait un beau panégyrique , 

Et c*eft le mien ; 
De moi je fuis affez content; 
Et vive le roi & Simon Lefranc, 

Son favori , 

Son favori. 

Je retourne à la cour en poÛ9 

Charmer les grands. 
Je protège l'abbé la Cofte 

Et mes parens. 
Je fuis fifflé par les méchans ; 
Et vive le roi & Simon Lefranc , 

Son favori , 

Son favori. 

Bientôt il revient à Verfaille 

D*un air humain , 
Aux ducs & pairs , à la canaille 

Serrant la main » 
Récitant Ces vers dignement ; 
Et vive le roi &Simon Lefranc ^ 

Son favori. 

Son &vori. 



Di 
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LETTRE DE PARIS, 

Du 2S février 1763. 

V 01 CI ce qui vient d arriver au fujetdu marquifat 
de Pompignan. On a porté à M. le garde des fceaux 
les lettres patentes à fceller ^ il les a lues , & il ^ 
trouvé : 

Que le roi, defirant reconnaître les fervices impor- 
tans que la maifon de le Franc avait rendus à TEtat 
depuis la fondation de la monarchie, foit dans la 
robe , foit dans 1 epée , defirant récompenfer perfon- 
nellement les fervices que M. Lefranc avait rendus 
à fa patrie & à la religion , foit en qualité de magiftrat, 
& à la tête d'une cour fouveraine, foit en qualité 
d'homme de lettres , & notnmément le foin qu'il a 
pris dimmortahfer la mémoire de M. le Duc de 
Bourgogne par le bel éloge qu'il en a fait*, fa majefté » 
en attendant mieux , avait jugé à propos d'ériger en 
marquifat fa terre de Pompignan , n'entendant néan- 
moins fa majefté que ce fût-là une récompenfe, mais 
une faible marque de fatisfàdtion , &c« 

M. le garde des fceaux a cru que la tête avait tourné 
au fecrétaire du roi qui avait rédigé ces patentes \ il 
l'a envoyé chercher (ce fecrétaire du roi eft M. 
Carpot ) : M. de Brou lui a demandé s'il avait perdu 
l'efprit, difant que, quand ce feraient lesMontmo- 
rend , les Châtillon , les la Trimouille , il n'en eût 
pas mis davantage. Il eft vrai , monfeigneur > lui a 
dit M. Carpot^ que c'cft moi qui ai drelfé les Jet très ^ 
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mais la formule m'en a été envoyée Et par 

qui ?.. • Par M. le Franc j il y en avait bien davan- 
tage, mais j'en ai retranché les trois quarts. ••••• 
£hbien, lui a dit M. de Brou, retranchez l'autre 
quart , & nous verrons : Et vive le roi & Simon le 
Franc (on favori , fon favori ! 

FRAGMENT 

D'UNE LETTRE SUR DIDON, 
TRAGÉDIE. 

X LU SIEURS perfonnes ayant à l'envi rendu 
M. le Franc de Pompignan célèbre , & tout Paris 
parlant de lui , j'ai voulu le lirej j'ai trouvé fa Didon ; 
je n'ai pu encore aller au-delà de la première fcène j 
mais j'cfpère pourfuivre avec le temps : cette pre- 
mière fcène m'a paru un chef-d'œuvre. larh déclare 
d'abord : 

Que fes ambafTadeurs irrités & confus 
Trop fouvent de la reine ont fubl les refus : 
Qu'il contient cependant la &reur qui l'anime. 
Que, déguifant encor fon dépit léglnme^ 
Pour la dernière fois en proie à fes hauteurs. 
Il vient fous le faux nom de (es ambafTadeurs , 
Au milieu de la cour d'une reine étrangère, ^ 
D*un refus obftiné, pénétrer le myftére. 
Que fait-il ? n'écouter qu'un tranfport amoureux ^ 
Se découvrir lui-même, & déclarer fes feux. 

Maderbai^ oflScier de la reine étrangère, lui répond: 

y os feux t que dites-vous } Ciel , qpielle eA ma furprife !. 

D4 
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Ce MacUrbal en effet peut être furpris , pour peu 
qu'il (aobe la langue françaife, que des ambaffadeurs 
fubijfem des refus, &ç. que le prince larbe 

, en /^rofe à des hauteurs « 

Vienne fous le faux nom de fes ambaffadeurs. 

Car ce Maderbal doit croire que ces ambaHàdeurs 
ont un faux nom > & que c^ larhc prend les noms 
de trois ou quatre ambaffadeurs à la fois, lafbc lui 
réplique : 

Je pardonne fans p^nè à ton étonnement ; 

Mais apprends aujourd'hui Texcés de mon toUnnent ; 

J'ai quitté malgré moi les bords de Géthulie. 

C*eft comme fi on difait , j*ai quitté les bords de 
Quercy , qui eft au milieu des terres. Enfuite il ap-» 
prend à cer officier • 

Qu^l vient , peut-être épris d'une flamme trop vaine i 
Ttnttr lui-même encor cette fuperbe reine. 

Apparemment que la tentation n'a pas réuflî, car il 
igoute ; 

,' « • f • Que fes foldats & fes vaifTeaux 

Couvriront autour d'elle & la terre & les eaux. 
L'amour conduit mes pas , ta haine peut les (iiivre, &c. 

Maderbal , toujours étonné de ce qu'il entend , & 
furr^tout d'une haine qui va fuivre les pas de ^arb^^ 
lui répond.; 

Non i je ne reviens point de ma fûrprift e^tréme^ 
Je Cuis çonunç M(fd<rM:i je nç t^viecis pointde ma 
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furprife , de lire de tels difcours & de tels vers : le 
ftyle eft un peu de Gafcogne. 

« • , • . 7e/ûi ( dit larbe) dans nos déferts, 
Enfevelir la honte, & le poids de mes fers. 

L'auteur > qui fut de Montauban à Paris donner 
cet ouvrage ^ fut adèz mal confeillé ) je ferai ce que 
je pourrai pour achever la pièce: je fuis déjà édifié 
de Ton épître dédicatoire , dans laquelle il fe compare » 
Sivec fa modeftie ordinaire , au cardinal de Richelieu» 
& j'avoue iqu en fait devers le gafcon peut s'égaler au 
poitevin 
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LA PRIÈRE UNIVERSELLE, 

Traduite de l^ anglais de M. Pope^ 

FAR L*AUTEUR DU DISCOURS PRONONCÉ LE 
10 MARS 1760 A l'académie FRANÇAISE: 

Adeb indulgent fihi latiùs îpfi^ 

JUVEN. fkt. XIV. 

Conforme à celle qui a paru en 1^40 > fous U nom de Londres, 
^ chci Paul VaiÙant , in-4°. 



AVERTISSEMENT. 

« J 'ai eu bien de la peine , dit le provincial de Pafcal , 
n à trouver un Efcobar : je ne fais ce qui eft arrivé 
n depuis peu qui fait que tout le monde le cherche >^ 
La traduâion de la Prière vmverfclk de Pope , par 
M. Lefranc, vient d'éprouver un fort femblable à 
celui de Touvrage du théologien jéfuite. Un homme 
célèbre a dit un mot, & la prière du déifte eft 
fortie de Tobfcurité où elle était enfevclie. Elle 
était devenue rare, quoiqu'on en eût vendu fort 
peu, parce que l'auteur, par modeftip, en avait 
racheté un grand nombre d'exemplaires, & elle 
eft recherchée aujourd'hui, parce que les ouvrages 
de M. Lefranc ont acquis beaucoup de célébrité 
depuis fon iSfcours à l*acadcmie. 

Nous avons donc penfé que le public recevrait 



Digitized by CjOOQ iC 



FACETIES. 59 

avec plaifir une nouvelle édition de cette pièce : 
les notes & les critiques que pous y avons jointes 
pouvant fervir pour prémunir les fidèles contre les 
principes de la pkUofophic moderne qu'on retrouve 
dans cette priirc ^ &c que M. Lefranc a fi bien 
combattus dans fon difcours. Nous efpérons que 
Tauteur même nous faura gré de notre zèle, & 
que les perfonnes relîgieufes trouveront dans nos 
remarques un grand fiijet d'édification. 

On nous dira peut - être qu'il ferait plus sûr^ 
pour le bien de la religion , de ne point répandre 
un ouvrage libre que de l'imprimer même en le 
airiquant. A cela nous répondrons que, fi cette 
traduftion était auffi belle que l'original , fi elle était 
même de la main de quelques - uns de nos grands 
maîtres, il ferait à craindre que nos obfer valions ^ 
quelque folides qu'elles fufiept, ne tinfient pas 
contre les charmes de la poéfie , & que Tantidote ne 
fut moins puiflant que le poifon; mais nos leâeurs 
verront aifément que l'ouvrage que nous leur pré- 
fentons n'eft rien moins que dangereux, & ne leur 
donnera pas des tentations bien fortes contre la 
foi. Si, pour l'ordinaire, des vers ne font pas des 
raifons , de mauvais vers font encore au-deffous des 
mauvaifes raifons. 

Nous ne devons pas oublier d'avertir que cet 
ouvrage à fa naiflance, ayant fcandalifé beaucoup 
de perfonnes I & fur <- tout un illufire magiftrat» 
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M. Lefranc en donna dans les journaux des fâvans 
(en feptembre 1741) une rétraâation très-ample 
& très-chrétienne. Cet auteur a montré la même 
docilité en d*autres occafions : par exemple, en 
1734, il avait écrit que Virgile était un mauvais 
modèle poiu: les caraâères; dans la préface de fon 
édition de 1753 , il dit que cette expreffion qu*il 
avait employée eft dure, & ne convenait point à 
fon âge ni à fon peu d'expérience; & il ajoute: 
êi Je la rétraâe aujourd'hui par refpeâ pour Virgile, 
H en penfant toujours de même par refpeâ pour la 
n vérité ». 

LA PRIÈRE UNIVERSELLE. 

DEO OPTJMO^ MAX 1 MO. 

I. 

yj toi que la ralfon, que Tindinâ même adore , 
Souverain maître & créateur 
De tout Tunivers qui t'implore , 
Jehovah^ Jupiter, Seigneur! 

NOTES. 

Le titre feul de cette pièce annonce Tirréligion , 
puifque le mot unîverfellc fignifie que tout homme 
peut adredèc cette prière à Dieu, quelque religion 
qu'il profefle. Si dès 1740, M. îe Franc eût été lié 
étroiteméht, comme il Teft aujourd'hui , avec le pieux 
auteur de V Apologie de la Saint-Barthelemi, il aurait 
bien cçmpris que & nous ne pouvons pas prier Dieu 
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avec des chrétiens hétérodoxes dans le même royaume^ 
ii plus forte raifon ne pouvons-nous pas employer 
avec les Turcs & les Guèbres la même formule de 
prière. 

Au refte , route cette ftrophe ne reflèmble que par 
le dernier vers à loriginaL Voici la traduâion litté- 
rale : " Père de tout , adoré dans tous les âges , dans. 
» tous les climats, par le faint , par le fauvàge , par le 
»• philofophe , Jehovah , Jupiter ou Dieu •» ! 

Il n'y a point \ï d'injlincl qui adore; on n'y. 
trouve point cette e^preffion fi faible &c fi commune 
de V univers qui t'implore. On voit combien cette 
prétendue tradudion eft au-defibus de loriginaL 
IL 
Source, caufe première. Être inintelligible. 
Que je fuis borné devant toi 1 
Ta bonté feule m'eft vifible. 
Le refie eft un chaos pour moi. 

NOTES. 

Ce mot inintelligible renferme beaucoup de venin:' 
on dit d'une chofe obfcure & refpeftable, des myf- 
tères de la religion par exemple , qu'ils font incom» 
prékenfibles ; mais un homme religieux ne dira point 
qu'ils font inintelligibles. On àkï avec vérité des fyf- 
lêmes des athées , qu'ils font inintelligibles ^ & on 
les traiterait trop favorablement en difant qu'ils font 
incompréhenjîbles ; même dans l'ufage ordinaire ces 
deux mots ne font pas fynonymes : par exemple, la 
hardieffe de M. ie Franc à infulter des gens de lettres 
ôc l'académie efl incompréhçnjible /mais elle n'eiil pas 



Digitized byCjOOQlC 



6i FACETIES. 

inintelligible. Il cft d'autant plus difficile d excufer 
l'emploi que le traduûeur a fait ici de ce mot , qu'i/2- 
compréhenjible , qui était le mot propre , faifait égale- 
ment le vers , & était beaucoup plus conforme à 
l'original , leajl underjioodj Ji peu compris. 

Dans le refte de la ftrophe , la tradudion préfente 
encore des idées plus libres que celles de l'original. 

Pope dit : « O Dieu , qui as borné toute mon in- 
» telligence à favoir que tu es bon , ic que je fuis 
» aveugle j » & M. le Franc lui fait dire : 

Ta bonté feule m'eft vifible , 
Le refit eft un chaos pour Inoi. 

Ce mot refte eft fort indécent. Ce refte renferme 
beaucoup de chofes refpedtables que le tradudeur 
traite bien légèrement : c'eft toute l'économie de la 
religion , toutes les vérités qu'elle enfeigne aux 
hommes, qui feraient ce chaos , au dire du tra- 
duéteur ; car , comme on le voit > Pope ne dit rien 
de femblûble. 

III. 
Mais le bien & le mal , dans cette nuit obfcurey 
Dépendent de ma volonté ; 
Et tu gouvernes la nature , 
Sans enchaîner ma liberté. 

IV. 

N'écoutons feulement que notre confcience , 
Elle nous rend le bien plus cher 
Que le ciel qui le récompenfe , 
Le mal plus afïrçux que l'enfer ( i ). 

(i) C'cft le fens prefque littéral de l'anglais ; mais n*eft-cc point 
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NOTES. 

Toute critique littéraire ferait fuperflue fur des 
Ters qui font fort au-de(ïbus du médiocre: 

N'écoutons feulement que notre confdence^ 

Que le ciel qui le récompenfe. 

Cette dernière expreffion eft impropre Se équivo- 
que. Le ciel qui récompenfe le bien , fignifie plutôt 
le ciel rémunérateur du bien que le ciel qui eft la 
récompenfe des bonnes aâions : or c eft ce'dernier 
fens qui eft celui de Pope. 

V. 

Empêche que mon cœur de tes dons efficaces 
Ne rejette les. heureux fruits ; 
Recevoir , c'cft payer tes grâces ; 
Je t'obéis quand je jouis. 

NOTES. 

Il n'y a aucune efpèce de religion qui ait cru que 
recevoir les grâces de Dieu , c'eft les payer. Toutes 
ont établi un culte extérieur pour être lexpreffion de 



exiger trop de perfeélion dans les Tentimens de l*homme ? Le 
tradu^.*t avait cru d'abord pouvoir modifier ainfi cette penfée : 

Afâ confcicnce eft libre, & ce guide févère 
Ne règle pas mes rentimens 
Par le defir r«al du fakire , 
Ni par la crainte des tonrmens» 

Les perfonnes éclairées , & particulièrement les Anglais qu*on t 
confultés fur cet ouvrage , ont donné la préférence à la traduâion 
«xa^. Note du traducUur^ 
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la reconnailTance envers TEtre fuprème. Au refte , en 
létraâanc cette maxime qui eft une des plus libres 
de la prière univcrfellc , il paraît que M. le Franc 
s'était réfervé le droit de fe conduire vis-àrvis de 
l'académie françaife , comme le déifte de Pope envers 
Dieu. S*il n a point fait de remerament , c'eft qu'il 
a cru, fans doute, qu'en recevant la grâce que lui fai- 
fait l'académie , il V avait payée. M. le Franc tiini 
encore un peu aux erreurs de fa jeuneflè. 

VL 

Mais ceiTons de penfér qu'imperceptible atome i 
Notre terre borne ta loi : 
N*es-tu fouvcrain que de l'homme ? 
^ Tant d'autres mondes Tout à toi ! 

HOTES. 

Mais cejfoni depènfer î ces mots fembleraîeilt in- 
diquer que l'auteur a dit précédemment quelque 
chofe dont il va fe retracer \ mais ils ne font là 
(comme beaucoup d'autres dans cette pièce ) que pour 
tenir lieu d'un certain nombre de fyllabes. Quand un 
poète médiocre a befoin de ces fortes de chevilles , il 
devrait du moins tâcher qu'elles ne fuflènt qu'inutiles ^ 
& qu'elles ne fi(Ièm pas un fetis faux. Je ne parlé pas 
de la rime à' atome avec homme; mais le traducteur 
prête encore ici à fon original une impiété que Pope 
n'a pas eue dans l'efprir* 

- Pope ne parle poiot de la loi^ mais de la bonté dt 
Dieu, qu'il dit n'être pas bornée à la terre i httérale 
meut : " Que je ne refferre pas ta bonté dans les borne» 

M étroites 
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M étroites de ce globe j que je ne te croie pas le Diea 
M de rhomme feul > candis que mille mondes m'envi- 
^ ronnenc >>• Le rraduâeor lui fait dire : Que la terre 
ne borne pas la loi de Dieu : or, comme la religion 
chrétienne n'eft certainement faite que pour notre 
globe > fi Ton ne doit pas penfer que notre terre borne 
la loi de Dieu , on en peut conclure que la religion 
chrétienne n eft pas la loi de Dieu. Il n'y a pas d'autre 
moyen d'excufer M. le Franc > que de dire qu'il a mfs 
loi à la place de bonté ^ parce que bonté ne rime pas 
avec toi. Mais c eft-là juAifier la religion du traduc^ 
teur aux dépens de fes talens pour la poéfie \ Se quel- 
que réconciliation qui fe ioit faite entre foa efprit & 
fa dévotion (i)> on peut craindre que l'apologie ne 
foit pas de fon goût. 

VIL 

Faut-il qu'un vîl mortel oie venger Dîeu méme^ 
Que tes foudres lui f<nent remis ', 
Et qu'il prononce fanathéme 
Sur ceux qu'il croit tes ennemis ? 

N o T B S# 

Nous ne pouvons rien ajouter à la remarque de 
M. dé Silhouette fur cet endroit, dans les mélanges 
de littérature que nous avons de lui *, il a fait voir que 

f_ - ■ - . . ■ — ^ ... . ■ ., I M. 

(i) Âllufion à un ouvrage ridicule de Jean -George 
Lefranc , archevêque de Vienne , primat de fept provinces ; 
ce livre était intitulé : Réconciliation de la dtvotiori avtc i'tf; 
prit» On a dit que c'était la réconci^aàon normande- > 
Fackies» £ 
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le craduâeur a envenimé la penfée de lauteur anglais*, 
que dans loriginal c'eft de lui - même que le déifte 
parle , en di/rnc que fa main ne doit pas préfumer de 
lancer la foudre, au lieu que dans la traduâion, le 
déifte s'élève en général conue ceux qui prétendent 
prononcer ranatbême fur d autres hommes , ce qui, 
indiquant manifeftement les miniftres de la teligion, 
devient hardi & fcandaleux* Nous renvoyons nos 
leâeurs à louvrage même que nous citons , potu: 
ne pas répéter inutilement ce qu'on peut trouver 
ailleurs. 

V I I L 

Si je marche avec toi , (àis-moi la grâce entière 
De te fuivre jufqu'à la fin : 
Si je ni*égare , t^ lumière 
Doit me conduire au bon chemin; 

IX. 

Quelques biens qu!à mon cœur ta fageflê dénie i 
Ou oue m'accorde ta bonté , 
Sauve-moi du murmure impie 
Et de la folle vanité» 

NOTES. 

Ce ne font pas- là des vers j ce n'eft pas- là l'élé- 
gançe^ l'harmonie, les images , la fublimité de Pope* 
C'eft^ un écolier qui fe traîne languiflàmment fur la 
trace d'un grand homme, & qui bronche à chaque 
pas y (jui lut^e fans cetfe contre les difficultés & qui*! 
ne les furmonte pas > qui croit avoir fait des vers lorf- 
qu'il a comparé laborieufement un certain nombre 
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ie fyllabes, & placé quelques rimes à leur fuite. 
Sauvt-moi du murmure impie (îgnifie en français : 
ifc permets pas que je fois l* objet du murmure; au lieu 
que Pope a dit , & fon traduâeur a voulu dire : Ne 
permets pas que fe murmure. Au refte , ces deux ftro^ 
phes font très - religieufes i c eft une prière qui ûed 
àaaa& la bouche d*un chtétien même. M» le Franc lui-- 
même avait plus de raifon qu'un autre de demandât 
cette grâce ^ Dieu. Sauve moi , devait- il dire> de la 
folle vanité; car c'eft un grand péché & un grand 
ridicule» 

Fais que de mon prochain je plaigne les (ùuËnnCés » 
Toujours leot à le condamner ; 
V Et pardonne-moi mes ofienfes , 

Pour mieux m'apprendre à pardonner» 

H O T 1 i* 

Cette flrophe, comme les précédentes, ne rehtétttït 
que des fentimens pieux & humains» & nous pouVoni 
dite des inftruâions que M. le Franc a bien perdues 
de vue. A entendre les anathèmes qu'il prononce, 8c 
les accufations qu'il intente, dans fon difcours, à 
beaucoup de perfonnes , on ferait tenté de croire qu'il 
a regardé comme une des propofitions irréligieufes de ' 
Pope cette belle maxime qriilfaut être lent à condam-- 
ner. Il devait cependant penfer que c'eft un précepte 
- de l'évangile : •• Ne jugez point , & vous ne ferei 
** point jugés 9 ne condamnez point, Ôc vous ne 
«» ferez point condamnés *fi Saint Luc, chap* VI^^ 

»'V.J}. 

El- 



Digitized byCjOOQlC 



^8 FACETIES; 

XL • . 

Tout retrace aux mortels le néant de leur être; 
Mais ils font Tœuvre de tes mains : 
Sois leur guide autant que leur makre , 
Jufqu^au terme de leurs defiins. 

NOTES. 

Tout retrace aux mortels le néant de leur être : rien 
n'eft (i vrai que cette maxime^ au milieu des richeflès , 
de la réputation , de la faveur, ce néant fe fait fentin 
Un homme qui fe croyait heureux peut voir en un 
inftant une fauffe démarche & le concours de quelques 
circopftnnces troubler tout le bonheur de fa vie. Un 
homme qui jouifTait de quelque conûdération peut la 
voir s'éclipfer en un jour : alors feulement on rentre en 
foi-même , on reconnaît fon néant , & on s'écrie : 
Vanité des Vanités. Nos leâeurs nous pardonneront 
cette petite digreflîon morale. 

Revenons à M. le Franc. 

X I L 

Que le pain , que la paix foit ici mon partage ; 
J'attends que ton augufte choix 
Dçs auti'es biens fixe Tufage ; 
Tes volontés feront mes lois. 

NOTES. 

« Que le pain & la paix , dit Pope , foient mon 
» partage : quant à tout autre bien y tu fais s'il vaut 
» mieux me l'accorder ou me le fefufer j que ta vo- 
» lonté foit faite »*. On n'exprime pas cette penfée 
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en français^ €n difant à Dieu : Des autres biens fixe 
l'ufage. 

X I I I. . 

Ton temple eft en tous lieux ; tu remplis la nature ; 
Tout l'univers cû ton autel. 
Rien ne vit, n'exifte, ne dure. 
Qui ne t'offre un culte éternel. 

K o T E s. 

Cette dernière ftrophe, qui eft une des plus fu- 
blimes de roriginal , eft une de celles que le traduc- 
teur a le ptiismiférablemehr défigurées. 'La tradtiââon 
littérale fuffit pour faire fentîr la platitude Se Tinfi- 
délité de ceUe<le M. le Franc. 

« L'immenfiré , dit Pope, eft ton temple; la terre, 
^ la mer Se les cieux Ton ton autel ; que tous les êtres 
*> forment un choeur die lonatiges à ta gloire, & que 
M de toutes les parties de la nature Tencens s'élève 
»» vers toî'>^ 

Ici l'auteur a encore rendu Ton original irréligieux 
fans nëcei&té. Pope di^ que Timmenfité eft le temple 
de Dieu , idée grande & fublime, qui n'a rien d'op- 
.pofc à k religion , & le traduâeur , avec l'expreftion 
en tous lieux , rabaiflè la penfée des leâeurs à la terre, 
& leur donne à entetidn^ que Us temples conftruits 
par la niain des hommes , ne font pas meilleurs pour 
honorer Dieu les uns que les autres ^ ni les églifes que 
les autres iieùx. On peur croire même que depuis fa 
converfion , il a confervé encore quelque attach^meik 
à cette erreur *, car il faut bien qu'il ait cru que le 
temple de Dieu efk pac-«ottt> & qu'il ait regardé 

Ej 
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lacadémie comme une églifea puifqu il y a fait un 
fi ennuyeux fermon. 

JNT. B. Comme tout le monde n'a pas entrç les 
mains le journal des favans, où fe trouve la réiraâa- 
tion de M, le Franc dont il eft fait mention ci - defTus 
(dans lavertilTenient) , nous croyons que ne* lefteurs 
feront bien aifes de trouver ici un petit extrait de 
cette pièce, que nous accompa^erons de quelques 
réflexions. 

Voici en peu de mots lapologie de M, Lefranct 

i^. Il avait traduit la prière du déifte, parce que 
certains anglais j, avec lefquels il était dans une ajfe:^^ 
^'traite liai/on j l'en avaient d/fié. 

x^.Emponépar la chaleifr du travail j il ne jugea de 
fang froid de fa traduHion que long^temps après qu'elle 
fut faîte. 

5*^. // eut l'imprudence de livrer fa traduSion i ces 
anglais, . .- 

4^ Lorfqu'il reprit le fang ftoid que . la lèfaaleur'dè 
la cpmpofition lui avait ôté ^ & qu'il jugea que fon 
ouvrage pouvait être fcandaUux > il voulut retirer la 
copie. 

5°. // n était plus temps i les anglais j v avec qui il 
étaif étroitement lié, éif^çi^ déjâretQurnésâ Londres j^ 
fans qu'il en eût rien fu,^ . 

4i\ll}wx éçtmxpoùr Ifs* cçnjurer de ne la point 
divHiguer* 

7% Jl4 le lui promirent^ ., : ; 

8**, AIqu il QHblia m^Umem U priirç &, Im 
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traduciioni mais un imprimeur anglais n'y pènfa 
que trop pour lui. 

A touc^ cette hiftoire, M. le Franc ajoute «que 
» ce ferait le lieu de réfuter les propofitions condam- 
» nables de la prière univerfelle \ mais que ce qui eft 
^ vifible n a pas befoin d'être démontré ; qu'il les 
» défavoue , quoiqu'elles ne foient pas de lui » & 
» qu'i^ les retracerait , s'il avait eu le malheur de les 
» penftr un feul inftant »> • quelles font, (ans doute, 
échappées par enthou(îafme à M. Pope, fi recotti- 
mandable par (ts talens , 8c qui a le courage de pro- 
feilèr la religion catholique au milieu de Londres \ 
que les paradoxes infenfés & les fyftêmes îtKonfé- 
quens d'une malheur tufc pkilofophie déshonotem le» 
talens devant les homittes, ôc les rendent criminels 
devant Dieu..... que la poéfie ne doit point être le 
langage de l'irréligion ; que , fi elle a rempli [es loifirs , 
il a du moins Uavancage afitz rare de ne l'avoir jamais 
avilie par rien de co&traireauxbonne&mœurs^&c &c» 
& qu'il eft avec refpeâ , ôcc. &c» 

Nous nous permettrons ici quelques réâè»om. 

i^. Il paraît que le défi de ces anglais était de leur 
pan un piège tendu pour furprendre la religion de 
M. le Franc , Se nous nous étonnons moins de U 
haine que l'auteur du difcours témoigne contre les 
philofophes anglais , après en avoir éprouvé une auffi 
noire trahifon. Nous cônjeAurons iqu'on l'aura âuûl 
défié de faire un difcours malhonnête à l'académie , ôc 
nous l'ejchottons à ne pas accepter déformais de fem.« 
blables défis» 

E4 
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1^. M. le Franc, emporté par la chaleur in travail , 
n'avait pas fenti le venin de la prière de Pope dam 
une longue & laborieufe tradudion i il n'a entendu 
l'original & (a traduâion que quelque temps après 
l'avoir faite : cet écrivain doit être un volcan lorf- 
qu'il compofe de tête, puifqu'il eft fi chaud lorfqu'il 
traduir. 

. Ceci peut faire comprendre comment il a mis tant 
d'emportement dans un difcoUrs qu'il a fait attendre 
pendant plus de fix mois à l'académie. Si jamais il eA' 
reçu dans quelque fociété littéraire , on lui confeille' 
4'achever Ton difcours trois ou quatre ans' avant fa 
réception > dans cet intervalle, il profitera des mbmens^ 
de fang froid qu'il a quelquefois, pour retrancher 
de fa harangue les chofcs qu? pourraient être inful-' 
tantes pour fes confrères , & révoltantes pour le 
public. 

3°, M. le Franc avait*là d^étrahgcs- amis : ils lui 
promettetit que (a traduââon ne paraîtra pas, 8c ils 
la confient à un imprimeur 1 C'eft fans doute , ce qui 
lui ^t dire que les Anglais n'ont poînt la philofofhU 
naturelle du droit des gens j Se il faut tonvenirque, 
& M. le Franc n'a jamais fouâ^rt des violence^ & des 
in|uftices de leurs gens de guerre , il a bien à fe plaindre 
de leurs philofpphes, & fur-tout de la perfidie deléurs 
imprimeurs. 

4°. Il nous par^t que M. le Franc juge Pope bien 
favorablement, lorfqu'il dit que les prc^ofitiions con-* 
damnables de la prière yniverfeUe lui font échappée^ 
dans rembouûafmej mais pourquoi l'emhoufwrfme, 
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qai excufe Pope 8c Ton tradaâeur , ne pourrait-il pas 
excu&r au0i quelques* uns de ceux que M. le Franc 
traite fi durement dans fon difcours? Croit '^ il être le' 
feul en France qui (bit emporté par la chaleur da^ 
moment > & à qui Ton puiflè pardonner les fougues- 
de 1 efprit & du génie ? Il y a peu d^oavtages brûlables 
qui ne foient .plus chauds que la: tradviâion 4e la 
prière univerfelle, ^ 

5 ^. M. le Franc loue Fopé du courage qu'il a eu de 
profèflèr la religion catholique au milieu de Loncires ; 
fur quoi nous ferons ce raifonnement : Ou fauteur de^ 
la prière univerfelle était aux yeux de M. le Franc un 
catholique bien convaincu > ou il le regardait commel 
un homme pendant librement ^ laiiîà^c appercevoir 
fon irréligion dans fes écrits , & rempliflant cepen- 
dant les devoirs extérieurs de la religion. Dans lepre-J 
roier cas^ on eft en droit d'exiger de M. le Franc qu'il 
ne juge pas plus rigoureufement ceux âes pfulofophes 
modernes qui n'ont rien écrit de plus libre que YEffai 
fur l'homme Se la Prière univerfelle. Dans le fécond 
cas , on lui reprèfentera qu'en louant: Pope incrédule 
& rempliflant quelques devoirs extérietirsdereli^KHi» 
il fait penfer que c'eft un zèle joué qui lui fait décrier 
avec tant de violence ceux qu,'il açcufe en France de 
la même diffimulation , puifqu'auxyeux d'un homme 
vraiment religieux y . cette diffîm dation eft auffi crimî-' 
nelle en Angleterre qu'en France. 

6^. Quoique nous regardions comme fuffifante ta 
|ufti6cation de M. le Franc contre le reproche d'irré-* 
ligÎQn qui lui a été intenté à. loccafioa de la prière 
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nniverfelie» nom ne pouvons pas oubHer de kàxe. re^ 
marquer, à nos lecteurs qu'on n y trouve pas les mots 
décifife de jreligion révélée & de févélation:, que 
Fauteur dii diicours donne comme la marque diiUho 
dve des juftiftcations non équiVoquesien cette matière; 
Mais on traiterait trop févèrement M. lé Franc, fi on 
le jugeait d'après* Tes propres rnaximès. 

CONCLUSION. 

Il fuit de tout ce que Ion vient de dire^ que lauteur 
du difcours prononcé à l'académie françaife, le fo 
mars 17^0, avait traduite envenimé» en 1740, la 
prière du déifte > cormpofée par Pope. ) 

L E T T R E 

DU SECRÉTAIRE DE M. DE VOLTAIRE, 

AU SECRÉTAIRE DE M. LEFRANG DE POMPIGNAN. 
JVloNSIEUR, 

Vous avez écrit rrois lettres à M» de Voltaire, fignées 
L.adouz , à rhôtel des Afturies , rue du Sépulcre. VoM 
lui dites , d^inis ces trois lettres , que vous avez été lô 
(ècrétaire du célèbre M, le Fr^nc de Pompignan j que 
vous navei plus le bonheur d'être chez lui, S^ qu'il 
vous a renvoyé parce qu'il vous foupçonnait d'i^vpii 
fourni à M. de Voltaire des mémoires contre lui* 
: Vous demandiez à M. de Voltaire une atteftation 
qui détruisît oette calomnie. Il vous répondit qu'il ne 
vous connaifTait pas , que vous ne le coniuùûœz pasi 
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& qu*on ne lui avait jamais envoya 4 autres mémcdces. 
coixtre M. le Franc de Pompignan que Tes propres 
oavrages. Il me charge , étant vieux , malade y Se 
prefque aveuglé , de vous répéfet la mènae chofe de (k, 
part. 

Voici tout ce qu'il connaît de M» le Franc de 
Pompignanu 

1*^. D'aiïèz mauvais vers. 

z^. Son difcpurs à l'académie , dans lequel il infulto 
tous les gens de lettres. 

3®. Un mémoire au roi, dans lequel il dit ï fa ma-* 
jefté qu'il a une belle bibJiiothèquefàPpmpignan-les- 
Montauban. 

4^. La defcription d'une belle fête qu'il donna 
dans Pompignan , de la proceffion dans laquelle il 
marchait derrière un feune jéfuite , accompagné de$ 
bourdons da pays » .& d'un grand repas 4e vingt- (ne 
couverts , dont il a été jparlé dans tgute la province. 

5*^. Un beau fermon de fa compofition ^ 4^1^$ l^uel 
il dit qu^il eft avec iés étoiles dans le firmament, tandis 
que les prédicateurs de Paris & tous les gens de lettres 
font à fes pieds dans la fange. 

Mon maître a appris auffi que M. le Franc de 
Pompignan ( quoiqu'il foit noyé ) , fe comparait à 
MbEfe> St quemônfie^r fon frète TévèquifétaîLAaroni 
il leur en fait ks complimens, 

U a entendu parler auili d'une paftorâle de monfieur 
Vévêqùe, adreffée aux habitansduPuy-en^Vclay, pf^r 
iponfâgneur, Cortiat, fecrétaire. On. lui a mandé 
que dans cette pa(loralé il e(l qaelUoa d'A^^iftophanir» 
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de Dîagoras , dit didîonnaire eticydopédique , de 
Fontenelle, delà Mothe, de Ptrrault , de Tercafibn, 
deBoindin, du chancelier Bacon, de Defcartes, dé' 
Mallebranche, dé^Locke, de Newton, de Leibnitz, 
de Montefquieu, &c. 

Nous fëliêirons nieffieurs du Pây-en-Velay d*avoir 
lu les ouvrages de tous ces meffieurs \ tel pafteur > telles 
brebis. Mais mon maître h'enttedans^ aucunes' de x:es 
Querelles fciéntifiques \ il cultive la terre aVec bien 
de la peine ^ & laifle les grands hommes éclairer leuf 
fiècle. . • 

VouisJui martdez que mortfieur Tévêque d'Alaîs 
veut vous prendre pour fecrétaire , en cas que vous 
ayez une atteftation en bonne forme , que vous n'avez 
ipoint trahi les ftcrets de M. le Franc de Pompignan ; 
il vous envoie cette atteftation, & il fe flatre que, 
i}uand vous ferez à M. d*Alaîs , vous ne reflTemblerez 
pas à M.. Cortîar , fecrétaire. 

P. S. Je vous demande pardon, mpnljieur , j'ou- 
pliais, dans les ouvrages deM. leFranc de Pompignan, 
la prière du déifte qu'il a traduite de l'anglais. 

i E T t R E 

. DE XH ARLES GOUJU 

A SES FRERES, 

J £ conjure non- feulement mes chers compatriotes , 
mais auffi tous mes chers frères les Allemands , les 
Anglais, Se même les Italiens > de vouloir bien 
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confidérer avec moi , pour leur édification , ce qui ù 
paflè aujourd'hui au fujec des révérends pères jéfuitelé 

Je fuis coufin de M. Cafot^ & allié <le M. Lyonci > 
que le révérend pète la Valette , préfet apoftolique da 
commerce , a ruinés de fond en comble. Dieu fà(fe 
miféricorde à Ton préfet ! Mais je demande à tout 
homme qui fait ufage de fa raifon , s'il eft poflible qaê 
le révérend père la Valette , ayant faif deux années 
de théologie ^ ait cru à la religion chrétienne » quand , 
après avoir fait vœu de pauvreté , de aptes avoir la 
Tévangil^ > il a fait un commerce de plus de fix mil- 
lions } £ft-il dans la nature humaine qu'un théologien^» 
qui croit la religion > fe damne de gaieté de cœur en 
faifant ce que fa religion & fes vœtix réprouvent à fi 
haute voix ? 

Qu'un fidèle , entraîné par une pad^^n violente » 
commette un crime pallàger > &. qu'il s'en repente; 
c'eft le propre de notre nature : mais quand les maîtres 
ien Ifraël nous volent en nous prêchant de en nous 
confefTant -, quand ils perfiftent dans cette manœuvre 
4es années entières , je vous, demande , mes checs 
frères, s'il eft poflîble qu'ils foient toujours perfuadés 
& toujours trompeurs; qu'ils penfent réellementtenir 
Dieu dans leurs mains à la meife lorfqu ils nous pillent 
au forcir de la fainte table ? ; ^ 

Il eft avéré , par les dépofitioris des conjurés de 
Lisbonne , que les jéfuites , leurs confeflèurs , les 
afliirèrent qu'ils pouvaient en fureté de confcience 
alTaflîner le roi. Je n'examine point quelle vengeanœ 
animait les conjurés 3 je demande fimplçraent s'il eft 
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polCble que ceax qui Te fervdient d'un facrement pour 
înrpirer le parricide, cruflènc à ce facrement ? 

Je paâe de ces grands crimes à des iniquités d'un 
autre genre* Penfez^-vous que le jèfuite le Tellier crue 
en Jéfus-Chrift ? penfez-vous qu'il crût un Dieu jufte, 
rémunérateur & vengeur ^ quand il abufait de l'igno- 
lance de Louis XIV en matières théologiques, pour 
periecutçr le vertueux cardinal de Noailksy Jr^wmdy 
faifant le métier de huSsàxtj il foontrait à Ton péni* 
lent des lettres de plofitars évoques , que ces évêques 
n*avarent point écrites ? Cette conduite , foutenue plu- 
fieurs années, ne démontre^t-elle pas que le confefj^ut 
ce croyait rien de ce qu'il faifait croire à Ton péni cent ! 

Les adverfaires des jéfuites > qui ont imaginé les 
convuUîons & tant d'autres miracles, & qui ont été 
convaincue de tant de fourberies , ont-ils été de meil- 
leuts croyans que le jéfuite le Tellier ? 

Je vous le répète ; un homme peut croire en Dieu , 
Se tuer Ton père \ mais il eft impoffible qu'il croie en 
Dieu , 6c qu'il paflè fa vie dans des crimes réfléchis , 
êc dans une fuite non interrompue de fraudes & d'im» 
^poftures : il s'en repent du moins à la mort y mais je 
vous défie de trouver dans l'hiftoire un feul théolo- 
gien qui ^ avèué fes crimes en mourànr. 

Nous voyons tous les jours , parmi des féaitiers , 
des meurtriers & des inçeftueux faire des pénitences 
publiques. Je me foumets à donner dix mille écus qui 
me reftent de toute ma fortune que le révérend père 
la Valette m'a enlevée > fi vous me montrez un feul 
théobgien p^iiteiu. 
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Voulez-vous de plus grands exemples } prenez- les 
chez les premiers pontifes: Jules II, le cafque ea 
tête & la cuirafTe fur le dos , le voluptueux Léon X» 
Alexandre VI fouilfê d'inceftes & d'aflaiBoats i tant 
de papes entourés de niait];e(Iès Ôc de bâtards , fe jouant 
dans le fein de la débauche > de la créduUsé humaine* 
ont-ils levé à Dieu leurs mains pleines d'or Se teintes dç 
fang ? un feul a-t-il fait pénitence dans la retraite « 
tandis que nous voyons Charles - Quint chanter à 
Saint Jufte fon de profundis ? 

Les véritables incrédules ont donc été de toitt 
temps les théologiens > grands ou petits , tondus ou 
mitres. 

Si je ne me trompe ^ voici comme chacun d'eux a 
raifonné. La reli'gien chrétienne que i enfeigne n'eft 
certainement pas celle des premiers ûèçles» Il eft clair 
que la fynaxe des premiers chrétiens n'était pas une 
meffe privée ^ il eft conftant que les images que nous 
invoquons furent défendues pendant plus de deui: 
cents années ; que la confeflion auriculaire a été longr 
^mps inconnue , que tputes les pratiques ont changé 
Xans en excepter une leule.Tous les.dogmjesont vifibl^ 
ment changé de même ^ nous favons l'époque de Tadr 
dition au fymbole des apôtres , touchant la procefliott 
du Saint-Efprit. De toutes les opinions qui ont excité 
' tant de guerres , il n'y en a pas une qui foit nettement 
dans nos évatigiles. Tout eft donc notre ouvrage, tout 
eft donc arbitraire î nous ne pouvons donc croire ce 
que nous enfeignons , nous devons donc profiter de la 
(bttife des hommes ', nous pouvons donc , fans ri^ç 
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craindre» ies^ dépouiller & les confier, les atlàfliner 
& leur donner Texrrême^onâiion, 

* Non-feulement ils cm fait ce rai(bnnemj&nt , mais 
il eftimpoflible qu'ils ne Taienc pas fait y car^ encore 
4ine fois , il n'eft pas dans la nature qu'un homme 
dife : Je crds fermement tout ce que j'enfeigne , & 
je vais faire le contraire pendant toute ma vie de à 
<na mort. - 

' Beaucoup de féculiers , & fur*tout parmi les grands» 
ont imité les théologiens dans toutes les religions» 
Muftapha a dit: Mon muphci ne croit point à Mabo* 
met ; je ne dois donc pas y croire*, je peux donc faire 
étrangler mes frères fans le moindre fcrupule^ 

Ce fyllogifme abominable , ma religion eftfaujfe , 
Jonc il n'y a point de Dieu , eft le plus commun que 
fe connaidè > & la fource k plus féconde de tous les 
crimes. 

• Quoi ! mes chers frères , parce que Malagrida eft 
^m airaffin > le Tellier un faulTaire y la Valette un ban- 
queroutier » 8c le muphti un fripon y s'énfuic*il qu'il 
n'y ait pas un Être fuprême , un créateur, un confer«- 
Tateur , un juge équitable^ qui punit & qui récom- 
penfe? J'ai connu un jacobin, doâeur de forbonne» 
qui était devenu athée parce que fon prieur lobligeait 
^e foutenir dans fon cloîtré la conception de la Vierge 
dans le péché , & qu'en forbonne il était obligé de 
ibutenir le contraire. Il difait froidement : Ma religion 
eft faullè : or, puifque ma religion, qui eft fans con- 
tredit la meilleure de toutes , n'a que des caraâères de 
fauflèté, il n'y a donc point de religion, il n'y a donc 

point 
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point de Dîeti \ j'ai donc fak une énorme foCtife de 
me faire jacobin à Tâge de quinze ans. 

J'eus piiié de ce pauvre homme > je luis dis t II 
eft vrai qu'en vous faifant jacobin , vous avez été 
un grand fou ^ mais , mon ami, que Marie foie née 
maculée ou immaculée , Dieu en exiftè-t-il moins ! 
Dieu en eft - il moins le père 6c le juge de tous les 
hommes ? n'ordonne-cil pas également au premier 
colao de la Chine & au dernier des jacobins d'être 
jufie, fincère, modéré , & de ^ire à autrui ce que tout 
jacobin voudrait qu'on lui fit à lui - même } Les 
dogmes changent > mon ami y mais Dieu ne change 
pas. Le cordelier S. Bonaventure 6c le jacobin S. Tho- 
mas ne font prefque jamais du même avis : hé bien^ 
ne penfez ni comme Thomas , ni comme Bonaven- 
ture. On a falfifié de certains livres , on en a fuppo(é 
d'autres ; cela vous fait de la peine; confolez-vou^î 
on ne peut peut falfifier le grand livre de la nature, 
dans lequel il eft écrit : jidort un Dieu , &fois jujle. 
Je vis avec plaiHr que mon fermon fit une grande 
impreflion fur mon jacobin. 

Il faut , mes frères , épurer la teligion ; l'Europe 
entière le crie , & , pour l'épurer , ce n'eft point par 
épurer la théologie qu'il faut commencer : il faut 
l'abolir entièrement. Il eft trop honteux d'avoir fait 
une fciehce de cette grave folie qui n'a fervi qu'à 
renverfèr des milliers dte cervelles , & qrti a bouleverfé 
tous les £tâts les uns après les autres. Elle feulé fait 
les athées. Le grand nombre des petits théologiens ^ 
qui eft aflez fenfé pour voir tout le ridicule de cette 
Facéties. F 
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fcience chimérique, n en fait pas afljez pour lui fubf*- 
tituer une faine philofophie. Il conclut , connàie le 
jeune jacobin , que la Divinité eft une chimère parce 
que la théologie eft chimérique. C eft précifément 
dire qu'il ne faut prendre > ni quinquina pour U 
fièvre , ni être faigné dans lapoplexie , ni faire diète 
dans la pléthore , parce qu'il y a de mauvais méde- 
cins : c'eft nier les efifets évidens de là chymie , parce 
que des chymiftes charlatans ont prétendu faite de 
l'or. Les gens du monde , encore plus ignorans que 
ces petits théologiens , difent : Voilà des bacheliers & 
des licenciés qui ne croient pas en Dieu> pourquoi y 
croirions nous ? 

Mes frères > une kiuSe fcience ^it les athées j une 
vraie fcience profterne Thomm^e devant la Divinité > 
elle rend jufte 6c fage celui que la théologie a renda 
inique & infenfé; 

Voilà, mes chers firères, ma profeftionde fbi^ ce 
doit être la vôtre > car c eft celle de cous les honnêtes 
gens, jimcn. 

CONVERSATION 

DE M. l'intendant DES MENUS EN EXERCICE 
AVEC M. l'abbé GRIZEL. 

1 L y a quelque temp^ qu'un jurifconfulte de l'ordre 
des avocats ayant été confulté par une perfonne de 
Tordre des comédiens , pour favoir à quel point on 
doit flétrir ceux qui ont une belle voix, des geftes 
nobles j du fentiment» du goût Se tous les talens 
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nécelTaires pour parler en public, l'avocat examina 
laffaire dans (i) Tordre des lois. L ordre des convul- 
fionnaires ayant déféré cet ouvrage à Tordre de la 
grand'chambre fiégeant à Paris , icelle a décerné un 
ordre à fon bourreau de brûler la cpnfultation , comme 
un mandement d*évêque ou comme un livre de jéfuire. 
Je me flatte qu'elle fera le même honneur à la petite 
converfation de M. Tintendant des Menus en exer- 
cice , & de M. Tabbé Grizel. Je fus préfent à cette 
converfation : je Tai fidèlement recueillie , &: en voici 
un petit précis que chaque leûeur de Tordre de ceux 
qui ont le fens commun peut étendre à fon gré. 

Je fuppofe, difait Tintendant des Menus à Tabbé 
Grizel > que nous n'euflions jamais entendu parler de 
comédie avant Louis XIV -, je fuppofe que ce prince 
eût été le premier qui eût donné des fpeâacles , qu'il 
eût fait compofer Cinna, Athalie & le Mifanthrope, 
iqu'il les eût fait repréfenter par des feigneurs Se des 
dames devant tous les ambafTadeurs de TEurope *, je 
demande s^il ferait tombé dans Tefprit du curé la 
Chétardie , ou du curé Fantin , connus tous deux par 
les mêmes aventures , ou d'un feul autre curé , ou 
d'un feul habitué , ou d'un feul moine ; d'excommu- 
nier ces feigneurs & ces dames, & Louis XIV lui- 
même 5 de leur refiafer le facrement du mariage & la 
fépulture ? Non , fans doute , dit Tabbé Grizel •, une 

(i) L'ouvrage de cet avocat, entrepris en feveur du 
théâtre, & où il était beaucoup quefiton ^ ordre ^ fut dé- 
féré par maitre U Dain^ & incendié au bas de refcalier. 

F * 
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fi abfurde impertinence n'aurait paflç par la tête de 
perfonne. 

Je vais plus loin, dit l'intendant des Menus. Quand 
Louis XrV^ & route fa cour dansèrent fur le théâtre , 
quand Louis XV danfa avec tant de jeunes feigneurs 
de fon âge dans la falle des tuileries, p^nfez-voas qu'ils 
aient été excommuniés ? Vous vous moquez de moi , 
dit labbé Grizel : pous fommes bien bêtes , je lavoue, 
mais nous ne le fommes pas aflèz pour imaginer une 
telle fottife. 

Mais , dit l'intendant, vous avez du moins excom- 
munié le pieux abbé d'Aubignac , le père le Boffii , 
fupérieur de Sainte-Geneviève , le père Rapin , labbé 
Gravina , le père Brqmoy , le père Forée , madame 
Dacier, tous ceux qui ont d'après Ariftote enfeigné 
l'art de la tragédie & de l'épopée } On n'eft pas encore 
tombé dans cet excès de barbarie , repartit Grizel j il 
«ft vrai que l'abbé de la Cofte , M. de la SoUe & l'au- 
teur des nouvelles eccléfiaftiques prétendent que la 
déclamation , la mufique & la danfe font un péché 
mortel > qu'il n'a été permis à David de danfer que 
devant l'arche, & que de plus David > Louis XIV & 
Louis XV n'ont point danfé pour de l'argent j que 
l'impératrice des Romains n'a jamais chanté qu'en 
préfence de quelques perfonnes de fa cour -, & qu'on 
ne fe donne le plaifir d'excommunier que ceux qui 
gagnent quelque chofe à parler , ou à chanter , ou à 
danfer en public. 

II éft donc clair , dit l'intendant , que s'il y avait 
eu un impôt fous le nom de menus plaijirs du roi , & 
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que cet impôt eût fervi à payer les frais des fpedlacles 
de fa majefté , le roi encourrait la peine de Texcom- 
munication félon le bon plaifir de tout prêtre qui vou- 
drait lancer cette belle foudre fur la tète de fa tnajefté 
trcs-chrétienne. 

Vous nous embarraflèz beaucoup , dit Grizel. 

Je veux vous pouflèr, dit le Menu. Non- feulement 
Louis XIV , mais le cardinal Mazarin > le cardinal de 
Richelieu , larchevêque TriÛmo , le pape* Léon X 
dépensèrent beaucoup à faire jouer des tragédies , des 
comédies 6c des opéras. Les peuples contribuèrent à 
ces dépenfes > je ne trouve poutant pas dans Thiftoire' 
de TEglife qu'aucun ficaire de Saint-Sulpice air excom- 
munié pour cela le pape Léon X & ces cardinaux. 

Pourquoi donc M*^^ le Couvreur a t- elle été portée 
dans un fiacre au coih de la rue de Bourgogne ? pour- 
quoi le fièur Romagne(i> afteur de notre troupe ita- 
lienne , a* t-il été inhumé dans Un granci chemin »! 
comme un ancien romaine pourquoi une adtrice des 
diœurs difcordans de lacadémié royale de mufique 
a-t-elle été trois jours dans fa cave ? pourquoi toutes' 
ces perfbnnes font- elles brûlées à petit feu , fans avoir 
de corps ^ jafqu'au jour du jugement dernier » ôc 
feront-cHés brûlées à tout Jamais après ce jugement.», 
quand eHes auront rerrouvé leuri corps? Çeft uni- 
quement , dîtes -vous, parce quon paye vingi fous 
au parterre. 

Cependant ces vingt fous ne changent point Tef- * 
pèce : lés cbofes ne font ni meilleures , ni pires ,, foit 
quon \ii fz^y foit qu'ofa-les ait gratis. Vtidt' 
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profundis tire également une ame du purgatoire , folt 
qu on le^chante pour dix écus en muHque , foit qu'on 
vous le donne en faux- bourdon pour douze francs , 
foit qu'on vous le pfalmodie par charité : donc Cinna 
& Athalie ne font pas plus diaboliques quand ils font 
repréfeniés pour vingt fous , que' quand le roi veut 
bien en gratifier fa cour : or » (i on n a pas ejccom- 
munié Louis XIV quand il danfa poux fon plaifir y 
ni Timpécatrice quand elle a joué un opéra > il ne 
paraît pas jufte qu'on excommunie ceux qui donnent 
ce plaifir pour quelque argent » avec la permillxondu 
roi de France ou de l'impératrice. 

L'abbé Grizel fentit la force de cet argument -, il 
répondit ainfi : il y a des tepapéramens \ tout dépend, 
fagement de la volonté, arbitraire d'un curé ou d'un 
vicaire. Nous fomm.es a0èz heureux & allez fages ^ 
pour n'avoir en France aucune règle ce|:taiiiiey On 
n'ofa pas enterrer Iilluftre & inimitable Molière dans 
k paroiire Saiiit-Euftache^^mais il eut le bonheur, 
d être porté d^ins la chapelle de Saint- Jofeph , félon, 
notre belle & faine coutume de faire des charniers de 
nos temples, II efV vr^ji que S..Euftache eft un fi grand, 
faint qu*jl n'y avait pas mpyeç, de faireporier çhej^ lui* 
par quatre habitués , le cprps de l'infjamie.atiteur du 
Mifanthrope: mais enfin S. Jofeph eft une confoUr 
tion j ç'e,ft toujours de, la^ terxe fainte.^ H yr^a upp.pro- 
digieule différence entre la terre fainte & la prpfane^i. 
la première eft incomparablement plus, lég^ > ^ 
piiis. , tant vaut l'horiime.,. tant.vai^t f^ terr^. Çellçr 
où eft Molière y a Ç^né de la répi&ta!;ipYi;;of jcet. 
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^^omme , ayant été inhumé dans une chapelle , ne 
petit être cUmné comme M^^* le Couvreur & Roma- 
gnefi qui font fur les chemins : peut -être eft- il en 
purgatoire pour avoir fait le Tartuffe; je n'en voudrais 
pas jurer; mais je fuis sûr du falut de Jean- Eapciflé 
LulU , violon de Mademoifelle, mulîcien du roi, furin- 
tendant de la mufique du roi » fecrétaire du roi , qui 
joua' dans Carifelli & dans Pourceaugnac , ôc qui de 
plus était Florentin y celui-là eft moni^ au ciel comme 
j'y monterai ; cela eft clair , car il a un beau tombeau 
de marbre aurPetits-Pèrés. Il n'a pas tàté de la voierie: 
îl n'y a qu'heur 8c malheur eil ce mondé. Ceft airiô 
queraifonna M. l'abbé Grizel; & c'eft puiifattimenc 
raîfonner.- 

. L'intendant des Menus , qui fait rhiftoîre , lui ré- 
pliqua : Vous avez eniiendu parler du révérend père 
Girard; il était forciéry cela* eft de fait* Il eft avéré 
qu'il enfdrcelà fa pénitente ^ri lui donnant le fouet 
tout doucement) de plus, il fouffla fur elle, comme 
font tous les forciers : feîze juges décUrcrent Girard 
magicien -, cependant il 'fut enterre tn terre fainte* 
Dites-tnor pourquoi uïi hoh^ine qiii eft à k fois |é fuite 
& forcîer, a pourtant, malgré ces deux titres , les 
honneùts de la fépulturé, & que M ■* Clairon ne les 
auiaît pas, fi elle avait le malheur de mourir immé- 
diatement après avoir joué Paôlînc , laquelle Pauline 
ne fott'dtî théâtre que pour s'allei: faire bnpnferî [' ]^ 
Je vous ai' déjà dit, répondit l'abbé Grizël j'qiiê 
cela eft àkbîttaire. J'enterrerais' de tout moii cœur 
M"** Clairort , siï y av^t tih gros honoraire a gagner » 

F4 



Digitized byCjOOQlC 



88 FACÉTIES. 

mais il Ce peut qu'il {e trouve un curé qui fafle le 
difficile : alors on ne s'avifera pas de faire du fracas 
«n fa faveur , & d appeler comme dabus au parler 
rtient. Les adeurs de fa ras)efté fçnt d ordinaire des 
citoyens nés de familles pauvres *, leurs parons n'ont 
ni aiTez d'argent y ni alfez de crédit pour gagner un 
procès j le public ne s'en foucie ,guèr« ; il jowir des 
talens de M"^ le Couvreur pendant fa vie , Ula laiff^ 
uaitercommeunchienaçrèsfamort , &nefi^qu'en rire^ 

L'exemple des forciers e(t beaucoup plus férieu^. Il 
était certain autrefois qu'il y avait des forçiepf^-il eft 
certain aujourd'hui qu'il n'y en a point, en dépir deç 
feize provençaux qui crurent Girard fi habile,; cepen-r 
dant 1 excomtnunication fubfifte toujours. Tant pi; 
pour vous fi vous iiKuiquez. de. forciers , i^ipus n'irons 
pas changer i\of rit^e^s pairce que le monde a changé î 
nous fommes comme le médecin ^ Pourçeaagnac \ 
il ngiis faut un malade , & nous le, prénom qù nous 
|)ouvons. 

^"' On excommunie aullî les fayierellesi il y en a ^ & 
j'avoue qu'il eft trille qu qn cQiuume à les Hétrir , ca^ 
elles s'en iiioqaenr, J*en ai vu des nuées en Picardie» 
jl eft LrLS-^dan^ereux d offVnfçr de grandes couipagmes^ 
^ d*expûfer les foudres de rÉglJfe au mépris des pet* 
tonnes puilTantes \ mais pour trois ou quatre cents 
pauvres comédiens répandus dans h France j il n'y a 
rien à craindre en les traitant comme les (AifjCje|:glles^| 
pc comme ctu^ qui nouent J aiguillette*. * .-.-^, .tj 

Jç vais, vûu^ dire quelque choj'e de plus fort , 
Jl, Imtendant, Nçies^vpus pas fiU d'un fermiçr 
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général } Non , thoniieur , dit l'intendant ^ mon oncle 
avait cette place > mon père était receveur général den 
finances, 6c tous deux étaient (ecrétaiies du roi ^ 
ain(î que naon grand-père. Eh bien, répliqua Grizel y 
votre oncle, votre père & votre gtand père font ex-, 
communies , anathématiiés , damnés à tout jamais i 
& quiconque en douté eft un impie , un monftre , en 
uh mot , un pbilofophe. . 

. Le Menu , à. ce dircbursi né fut s*il devait rire oa 
battre l'abbé Grizéli II prit le parti de rixe. Je voudrais , 
bien, monsieur, di^il^Griieli que vous me mon^ 
trallîez la bulle ou le concile qui damne les receveurs 
des finances du roi âcles^adjudicàtàirri^desciiiq grofles 
fermes du roi. Je vous i^ontrerai vii^gt conciles, 
dit le Grizel ^ je voiif ferai voir. plus, je vous ferai 
lifedansTévaiigileque toutlreceveur des deniers royaux 
eft mis au rang des païc^ns ', &.vous*apprendfez par les 
^n^iennes çQtiftif lirions,; qu'il ne leur «tait pas permis 
d*entrer da^ l'églife aux premiers (ièclts iSicutethniçus 
^ puUkanus.f^ ïm patTdge ^Çké^cegtmn : la loi ée 
VJ^ifji^ /ItQJQ^^^ble fur oet aifticky.l^aiatfaêmé 
porté contre les. ft^fniers , contre Jes.cecfivéurs des 
dpjQiM^es, n'a jatpji^siéljl/évoqup; & vous voulez ^uVm 
révoque celui quit a ^4 la[ncé contre ks adeunr.qui 
jouaient enqooçeij4a/i?.te^: prenjiers-fiècfesil-(Ed^dè 
Soplioclf „^f|t^;|ié}ti^ ^ {ubljfte contre qeux qui nft 
f epr^^fentenc pht^ TC^pe. de Çort^eiJlé* ^k^mieesKfisi 
par qrer^de rçK^r iYQtft^père , votreigrand - pare 1&5 
yçjBœ oncle;, ^ pu^iioiis conipofer99$^v^ la ctoopft 
^J^,igaje(lé*,,0 /:.,....:. . .:::::;.:-■ z:: .^ m 
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Yonsextravaguez , M. Grizel, dit l'intendant ; moni 
père étaic fdgneur de paroiiTe > il ed enterre dans (st 
chapelle: noon oncle lui ût (aire unniaufolée de marbre 
auffi beau que celui de LuUi ; & fi fon curé lui avait 
fatoais parlé de Yethnicus & du publicanus j il l'aurait 
fait mettre dans un cul de bafle- foiTe.Je veux biert 
croire que Saint Matthieu a damné les employés des 
fermes après Tavoir été , & qu'ils fe tenaient à la 
porte deleghfe dans les premiers temps i mais vous 
, m avouerezr que perfbnne aujourd'hui n'ofe nous le 
dire en face, & fi nous fommes excommuniés , c'eA 
mcogn'uh. , 

e JufteŒBent , xUt Gtizèl, vous y êtes ; on laiflè Yetk^ 
nkas ôC'le publicanus dans Tévangile; on n'ouvre 
point les anciens rituels , & Ton virpaifiblement avec 
les fermiers généraux , pourvu qu'ils donnent beau- 
coup d argent quand ih rendent le pain béni. ' 
: . IVL l'intendant s'apaifa un peu ; mais il ne poiuvak 
digérer r^/wicaf & le puMkanus. Je vous* prie, moà 
cher Grizel , dit - ib, de m'apprehdre pôutqttôi 6n h 
inféré cette fatir^dons vos livres^ ôc pourquoi on noaj 
traitait fi mal dans les premiers temps î 1:^1 

Cela eft tout fimple , dit Gtfeel'^: ceux qui ï^ronbn^ 
çaijent cette excommunication étaîeiit de pauvres gens 
dont les trois quairts étaiertç jlûfs, parmi lefquels'il Ce 
mêla un quart' de pauvres grecs. Les tlomains étaiénr 
leurs maîtres^ les receveurs des tributs* étaient- ou 
fomains ou chôifis par les Romains' 5 e'étak un feçrei 
JnfailhbU d*attî*ôP à foi le petit peuple ; que d*anafhè^ 
matifer les commis de la douane. On*heit toufàuts 
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des vainqueurs, des maîtres & des commis. La popu- 
lace courait après des gens qui préchaiem l'égalité , 
& qui damnaient meffieurs des fermes. Criez au nom 
de Dieu contre les puiilàiices & contre les impôts,' 
vous aurez infailliblement la canaille pour vous, d on 
vous laide faire s Se quand vous aurez un ailèz grand 
nombre de canailles à vos ordres , alors il fe trouvera' 
des gens d'efprit qui lui mettront une felle fur le dos, 
un mors à la bouche , Se qui monteront di^Hus pour 
renverfer les États Se les ttôoes. Alors on bâtira unr 
nouvel édifice , mais on cônfervera les première» 
pierres, quoique brutes & informes, parce queller 
ont fervi autrefois , Se qu'elles font chères aux peuples^ 
0» les encadrera proprement avec les nouveaux mat-» 
bres , avec les pierreries Se Içr qui feront prodigués» 
Se il' y aura même toujours de vieux amiqtiaires qui 
préféreront les anciens cailloux aux marbres nouveaux» 
,C'efl-là, monfieur, Thiftoire fuccinâe dece qui eft' 
^rfivé parnû nouis. La France a. été long temps bar-' 
bftce-i & aujourd'hui qa elle commence à fecivihfec, 
il y a encore des gens attachés à l'ancienne barbaries 
Nous avons, par exemple , un petit nombre de gens 
de bien qui vpudcai^tkt priyer les feÎ3»iets,générauxi[ 
de toutes leurs riche0es, condamnées dans 1 évangile ji: 
& priver le- public ^a art ^aâi nohb-^ulnnfckîeii! ,J 
que 1 évangile n'as^maispcofcrit , & dont aucuti* 
apptre n'a j^imis parlé. Mai^ k faine panie du clecgé' 
laiâè les financiers fe dainner en^aix , Se perin4tlfèh«^ 
Içoienc qu'on jexcpmhiunie les comédi^fiS' pour la^ 
(oxm^ J'entends >.:4ic:rintendatu des M^ibus^ vou^^ 
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ménagez les financiers , parce qu'ils vous donnent à» 
dîner ^ vous tombez fur les comédiens qui ne vous en 
donnent pas. MonCeur , oubliez- vons que les corné^ 
diens font gagés par le roi > & que vous ne pouvez^ 
pas excommunier un officier du roi faifant fa charge ï 
donc il ne vous eft pas permis d excommunier un 
comédien du roi , jouam Cinna & Polyeuâe par ordre 
du roi. 

£t où avez *- vous pris y dit Grizel , que noui ne 
pouvons damner un officier du roi ? c eft apparemment 
dans vos libeiftés de l'Eglife gallicane?: Mais ne favez*^ 
vous pas que nous excommunions les rois eux-mêmesl 
Nous avons profcrit le grand Henri IV & Henii III ,' 
& Louis XII, le père du peuple , tandis qu'il convo-' 
qnait un concile à Pi(è , & Philippe le Bel, & Phi-^ 
lippe*Augufte , Se Louis VIII , de Philippe I", Se le» 
iaint roi Robert , quoiqu'il btulât des hérétiques^ 
Sachez que nous fommes tes maîtres d anathématifer 
tous les princes, & de les faire mourir de mort Tubite 3 
Çc apcès cela vous irez vous kmenter de ce que nous) 
tombons fur quelques princes de théâtre.' 
; : L'intendant, d^ A^^nus » un peu fâché , lui coupa' 
k parole > & hri dit: Mohiteor, excommuniez ines' 
ipaîtces tant qu'il vous plaira, ils fauront bien vous> 
punir ) mais (bni^i^quûc^ft moLc^ porte aux aâeui^ 
de fa majefté l-ordre de venir fe 4amner devam-eHeO 
S'ils font hors du gitoû ^ je fuis aoffi h^rsi du-g^t^ v 
s*illpéchent mortellement en folfantverfer dés larmes' 
àf.des hommes vertueux dans des pièces; vertueufe,' 
i^eft moi qui les fois pécberû.sjiLs vont à tous les* 
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diables > c eft moi qui les y mène. Je reçob Tordre 
des premiers gentilshommes de la chambre , ils font 
plus coupables que moi y le roi Se la reine , qui or- 
donnent qu'on les amufe Se qu'on les inftruife , font 
cent fois plus coupables encore. Si vous retranchez 
du corps de TEglife les foldats , il eft sûr que vous 
retranchez auûi WoâSciers & les généraux» vous ne 
vous tirerez jamais de là. Voyez , s'il vous plaît , à 
quel point vous êtes abfurde j vous fouffrez que des 
citoyens au fervice de fa majefté foient jetés aux chiens^ 
pendant qu'à Rome, Se dans tous les autres pays y on 
les traite honnêtement pendant leur vie jk après leur 
mort. 

Grizel répondit : Ne voyez vous pas que c'eft parce 
que nous fommes un peuple grave , férieux , confé- 
quent , fupérieur en tout aux autres peuples ? La 
, moitié de Paris eft convuKionnaire > il faut que ces 
gens- là en impofent à ces libertins qui fe contentent 
d'obéir au roi , qui ne contrôlent point Tes aâions , 
qui aiment fa perfonne , qui lui payent avec alégreflè 
de^quoi foutenir la gloire de fon trône , qui, après 
avoir fatisfait à leur devoir , padènt doucement leur 
vie à cultiver les arts , qui rérpeâent Sophocle Se 
Euripide, & qui fe damnent à vivre en honnêtes 
gens. 

Ce monde -ci ( il faut que j'en convienne ) eft un 
compofé de fripons , de fanatiques Se d'imbécilles ^ 
parmi lefquels il y a un petit troupeau féparé , qu oii 
appelle la bonne compagnie; ce petit troupeau étané 
riche , bien élevé , inftruit , poli > eft comme la fleur 
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du genre humain \ c'efl: pour lui que les plaifirs bon-' 
nêtes font faits \ c eft pour lui plaire que les plus 
grands hommes ont travaillé ; c eft lui qui donne la 
réputation j &, pour vous dire tour, c eft lui qui nous 
méprife , en nous faifant politeflè quand il nous ren- 
contre. Nous tâchons tous de trouver accès auprès 
de ce petit nombre d'hommes choifis 5 & depuis les 
jéfuiies jufqu'aux capucins , depuis le père Qtiefncl 
jufqu'au maraud qui fait la gazette eccléfiaftique , 
nous nous plions en mille manières pour avoir quel- 
que crédit fur ce petit nombre , dont nous ne pou* 
vons jamais être. Si nous trouvons quelque dame qui 
nous écoute , nous lui perfuaderons qu'il eft efleniiel , 
pour aller au ciel , d'avoir les joues pâlei , & que la 
couleur rouge déplaît mortellement aux faints du 
patadis. La dame quitte le rouge , & nous tirons de 
l'argent d'elle. ' 

Nous aimons à prêcher, parce qu'on loue les çhaîfes \ 
tnais comment voulez - vous que les honnêtes gens 
écoutent un ennuyeux difcours, divife en trois points, 
quand ils ont l'efprit occupé des beaux morceaux de 
Cinna , de Polyeude, de^ Horaces, de Pompée, de 
Phèdre & d'Athalie? Ceft là ce qui nous défefpère. 

Nous entrons chez une dame de qualité ; nous de- 
mandons ce qu'on penfe du dernier fermon du prédi- 
cateur de Saint-Roch j le fils de la maifçn nous répond 
par ime tirade de Racine. Avez - vous lu l'œuvre des 
fîx jours, difons-nous? on nous réplique qu'il y a 
une tragédie nouvelle. Enfin le temps approche où 
nous ne gouvernerons plus que les difgraciis & la 
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halle. Cela donne de l'bumeur y ôc alors on excom* 
munie qui l'on peut. 

Il n'en eft pas ainfi à Rome & dans Its autres Etats 
de l'Europe. Quand on a chanté à Saint - Jean de 
I^tran , ou à Saint-Pierre, une belle mefTe à grande 
<:h<£ors à quatre parties , ôc que vingt châtrés ont fre- 
donné un motet 3 tout eft dit ; on va prendre le foir 
du chocolat à l'opéra de Saint^Ambroife, Se perfonne 
ne.s'avife d'y trouver'à redire. On fe garde bien d'ex- 
communier la (ignora Cuzzoni y la fignora Fauftina , 
la fignora Barbarini , encore moins le fignor Farinelli^ 

, chevalier de Calatrava , 6c aâeur de l'opéra , qui à 
des diamans gros comme mon pouce. 

Les gens qui font les maîtres chez eux ne font 
jamais perfécuteurs ^ voilà pourquoi un roi , qui n'eft 
point contredit > eft toujours un bon roi » pour peii 
qu'il ait le fens commun. Il n'y a de méchans que les 
petits qui cherchent à être les maîtres. Il n'y a que 

* ceux-là qui perfécutent pout fe donner de la confidé- 
ration. Le pape eft aflez puîflànt en Italie, pour n'avoir 
pas befoin d'excommunier d'honnêtes gens qui ont 
des talens eftimables \ mais il eft ces animaux dans 
Paris , aux cheveux plats , & à l'efprit de mêtne, qui 
font dans la néceflîté de fe faire valoir. S'ils necabalent 
pas, s'ils ne prêchent pas le rigorifme, s'ils ne crient 
pas contre les beaux arts, ils fe trouvent anéanris dans 
la foule. Les paiTans ne regardent les chiens que quand 
ils aboient , & on veut être regardé. Tout eft jaloufie 
de métier dans ce mondé. Je vous dis notre fecret i 
ne me décelez pas) Se faites-moi le plaiCr de me donner 
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un^ loge grillée à la premièire tirâgédie.dé M. Col*- 
lardeau. 

Je vous le promets ^ dit Tintendant des Menus , 
mais achevez de roe révéler vos myftères. Pourquoi, 
de tous ceux à qui j'ai parlé de cette affaire y n'y en 
a-t-il pas un qui ne convienne que Texconinianica'^ 
.cation , contre une fociété gagée par le roi , eft le 
comble de Tinfolence & du ridicule } & pourquoi , en 
même - temps , perfonne ne travaille - 1- il à lever ce 
fcandale } 

Je crois vous avoir déjà répondu , dit Grizel , en 
vous avouant que tout eft (^ontradi<5tion chez nous» 
La France , à parler férieufement ^ eft le royaume de 
refprit & de la fottife , de l'induftri^ & de la pareftè » 
de la philofophie & du fanatifme^ de la gaieté & du 
pédantifme , des lois & des abus y du bon goût Se de 
l'impertinence* La contradiâion ridicule de la gloire 
de Cinna , & de l'infamiç de ceux qui repréfentenc 
Cinna» le droit qu'ont les évêques d'avoir un banc 
pârticuher aux repréfentations de Cinna , & le droit 
d'anathématifer les adeurs, l'auteur & les fpedateursj 
font airurément une incompatibilité digne de la folie 
de ce 4)euple ; mais trouvez - moi dans le monde un 
établillement qui ne foie pas contradiâoire. 

Dites -moi pourquoi les apôtres ayant tous été 
circoncis , ies quinze premiers évêques de Jérufalem 
ayant été circoncis , vous n'êtes pas circoncis ? pour- 
C]uoi la défenfe de manger du boudin n'ay^int jamais 
été levée , vous mangez impunément du boudin ? 
pourquoi les apôtres ayant gagné leur pain à travaille! 

de 
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de leurs mains > leurs fuccefîeurs regorgent de richeflès 
Se d'honneurs } Pourquoi S; Jofeph ayant été char- 
pentier y Se Ton divin âls ayant daigné être élevé dans 
ce métier > fon vicaire a cha(fè les empereurs , 6c s'eft 
mis Tans façon à leur place? pourquoi a-t-on excom- 
munié y anathématifé » pendant des fiècles , ceux qui 
diraient que le Saint-Erpritiprocède du père & du fils} 
Se pourquoi damne-t-on aujourd'hui ceux qui pehfent 
le contraire ? 

Pourquoi eftil expreffément défendu dans l'évan- 
gile de Ce remarier >quand on a fait c^ffev fon mariage , 
^ que nous permettons qu on (e remarie } Dites-moil 
comment le même, mariage eft annuUé à Paris , Se, 
CahCiAe dans Avignon ? 

£t j pour vxHis parler du théâtre que vous aimer »j 
expliquez* nous comment vous applaudidèz à la bru* 
taie Se feâieufe inf<»lence de Joad j qui fait couper la 
tête à Athahe , parce qu'elle voulait élever fon petit- 
fils Joas chez elle^ tandis que.fi an pirêtref ofait parmi 
nous attenter quelque^ chofe de femblable contre le$ 
perfonnes du Tang royal > il n'y a pas un citoyen qui 
ne le condamnât au dernier fupplice ? ... 

Tout dépend de^l'ufage. La danfe , par exemple j, 
a été chez prefque.tous les peuples une fonction reli-; 
^eufe s les Juifs mêmes dansèrent par dévotion. Si 
TarchevêquedePàri^ s avifaità lagrand'mefTe dedanfer 
pieufemenr ^çe Iqure ou une cbaconne, on en rirait 
comme de fes billets de confefHon. On repréfenté en- 
core des aâes facramentaux à Madrid les jours de 
^es i un comédiei\ feit Jéfus-Çfcriiflj un autre fait ip 
Facéties» G 
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diable, uneaûrke èft la faînté * Vierge ; une autre 
Magdeiène à fa toilette ^ Arlequin dit Ayt:^ Mariai 
Judas dit fo» Pat^tr. 

-. Pendant ce temps-là- inème on brâle (jtt^lquefbis eit 
cérémonie des defcefndâns de notre bon père Abraham; 
ik tandis qu ils cuifent , on leur chante gravement les 
thanfons pieufes d'un de Iftirs rois , traduites en mau- 
vais latin. Malgré totit ceh yïljàih cour de Madrid 
autant de fens commun , de politefle & cf efprit qu*eâ 
aucune cour de l'Europe. 

On bénit à Rome des chevaux 5 fi nous faifions* 
^nir noy attelages à Sainte Geneviève , la moitié dé 
Paris crierait au fcandafe. 

Je ne veux point feire un tableau dé* toutes letf 
oontradiâions de ce monde-, il iaudrâitque je paflaflè 
ma vie à peindre. Noir-fetllettiérit ndus nous contre- 
dirons perpécuellememdans hois^principte^ 8c dans nos) 
aâioi^s , mais routes les profeflîbns font tomraires lei 
«nés aux auttes j c'cft une guerre fecrète qui ne finira 
}ômai^. È'hommed'Egfife eft TetThemi hé dér fhominé 
dérobe, cehii^cidticourtifàn > lech«rtdinéchirtit>ifle^ 
certains comédtefis d'atltres cométlieni , & diâcuti 
donne à foh toifin loyalemenr tc/u5'lé^ dê^d\ks dbnt 
fl*peut à'avîfer. La pire efpècedë toutes, je fa^oué » 
éft celle des prétehdas rêforftffartèliK. Ce font dés 
malades qui font fichés que léi anttei fe portent 
bieh -, ils défendent fe^ ragoût^ ddtït Hîsf rk tnaligeni 
pas. 

^ J'ainVe votre franchîfe, dit le Menu. LaiflÔfii pàr- 
fiblémeht fubfiftèr de vieifleS' fortifes î pém - ètté 
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tèitiberont-elles d'elles^ mêmes \ Se nos petits en^s 
nous traiteront dç bonnes gens , comme nous traitons 
0OS pères d'tmbécilles. Laidbns les tartuffes crier en- ^ 
core quelque temps, 8c dès* démain , Je v^us mène à la 
comédie du TanufFe. - ^ 

■i ES P A ï E N S 
ET LE5 SOUS-FERMIERS. 

Un jottrle'câtâinal de Flettrî, eh préfentant au roî 
Ifes fermkfs généraux qui venaient de (igner un bail : 
Yoîli ; ifit^il ,' Sîrè , les quarante colonnes de l'État (i). 

Quelques jours après un fons- fermier , nommé 
Biaife Rabàd C^^r il y av^ alors des fous-^fêrmiers ) , 
àila le dimanche au feimton de la paroHfè dans fa terre 
près de Beaujenci, pour édifier fes vaflàux ; le prédi-^ 
èâteiàif aivtft^rls pb^tt teitte: Qui n écoute pas^l'Églifc 
fin n^df-décemme tmpûyen tm comme un puhlicain. '' 

M. Rftbà^y àcèôfripà^é dé fé^ amis , fortic en cb<^ 
lète, èc éhirIfénÀ (â com^raghie au{B iitdignée qw lui.. 
Le piréAtatètit^ dti>illa^e, qui n'y entendait plointf 
/biefl^^^aflà ftf ptéfenter àfotper chex fon feîgnêur,^ 
Tefeïri (i éoututne : Vous êtes bien infolènt, lui dit? 
M; Jtabdll, de rfi'irifuîter en chaire, & dèm'appeleif 
paycfn-, ]ë Voui ferai condamner par la chafmbté'dè 
VaIence;\Aùptene2 que fi les fermiers font les oobnnef 
aé rËtttf ^ jiti fuis au moms tm chapiteaiï. Gù avez-* 

(i)^èfet; dh le marquis de Sotfrhii , tb ïbudeBflént rÉtat 
. €MniiièlKsi»tfçfoEitîBiiile^piqidn#i ^ .. '.(^ JJu / t . :.. >- 

G X 
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vous péché» s'il voas plak , les injures que vous me 

dites? 

Monfeigneur, répliqua le prédicateur ,' je vous de- 
niande pardon > ce n'eft pas ma faute, le texte eft de 
rÉcriture. Qu'on la réforme , dit M. Rabau , je vous 
en charge , & vous eti répondrez à mes conmiis. 

Le prédicateur reftait imiet Se confus. Ua énorme 
receveur des tailles, qui ét^ieaifis auprès du feigneur, 
prit alors la parole, & dit : Je ne lis jamais que les 
éditsdu roi fur les finances 3 }e ne fais ce que c'eft que 
payen & publicain j s'il y a en effet un livre où il (bit 
mal parlé des receveurs des uilles^ c'eftiin livre contre 
l'État & les bonnes mœur^^ j'en parlerai A monûeur 
l'intendant, qui certainement ièra condamner le livre 
au premier concile. Toute la compagnie parla avec la 
même énergie. 

Quoi I difflit M. Blaife:Ilabau , je vous paye pour 
venir prêcher dans ma paroilTe, Se votre texte me die 
des injures 1 quel, rapport, s'il vous plaît, , entre un 
payen &^un fi^nnier cjes aides Se giabellçsl ^e fuis-fef 
pas un hpmme nécelfaire à l'État l La foçiétè pçut^ 
elle Tubûfter fans qu'il y ai^ des citoyens char^gés du 
ceçouvremeiiit des fleniers publics,^ ceux qui l/esperofr* 
. vaient dajsz les Romains i^'étaient-ils. pas c)jiçva^erf { 
nqapas chevaliers de Saint-Michel^ i;^^ çj^ieVffjiers 
^vec un gros anneau ^o^ Ne f9rinûent-;*ils^ pas Je 
fécond ordre de la fépub^iqme^ cômnie j^il'ai,pu| dire 
ïxmJLay^nt de racadàiiiê.deiinfcriptiçyis^.l2dlesT 
kîîr^.qtti yient dîn«/çhez moi toi^s lej mgi|d|if , & 
qui s'en va dès qu'il a màn|ér Unema jàmaiiidit qii* 
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CCS gens-là foflènt damnés à Rome. Un fermier général 
ne peut avoir été mis dans le rang des payens que par , 
des gueux qui n'ont pas de quoi payer. Se qui veulent 
plaire à la populace. Remarquez que tous ces drôles 
qui déclament contre les riches , n'ont jamais eu de 
pot au feu j 6c viennent nous demander à fouper. Ne 
manquez pas de m'apporter votre rétractation par 
écrit , afin que je la paraphe. 

Monfeigneu^ , lui répliqua le révérend père prédi* 
cateur , il me vient une idée : on pourrait accommoder 
lesxhofesî il eft vrai que les publicains font toulours 
mis dans l'Ecriture avec les payens , jmais vous n'êtes 
point payen , donc vous n'êtes point publicain. 

Blaife Rabau, après avoir rêvé, lui dit*: Père, 
qu'entendez- vous donc par publicain ? Il mefemble,^ 
dit l'orateur , que publicain vient de public , Se qu'il 
ny a de damnés que ceux qui lèvent les deniers pu* 
blic5, 

A cette fatale téponfe , une jufte colère ttanfporta 
toute l'aflèmblée, on allait jeter le père par les fenêtres, 
quand il leur dit : AI effieurs > cette fentence éternelle 
ne vous regarde pas*, encore une fois , vous n'êtes pas 
publicains. Comment cela, maraud, dit M. Rabaa, 
qui ne fe poflèdait plus ? C'eft , dk le prédicateur, que 
les publicains chez les Grecs te chez les Romain)^, 
étaient ceux qui recevaient les deniers du public ^ ils en 
rendaient compte au public , 8c c'eft pour cela qu'ils 
étaient excommuniés : mais vous. Meilleurs, vous 
percevez les deniers du roi,, vous ne rendez point 
compte au public y ainfî l'anathême ne peut être pour 

G i 
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TOUS, ÔC VOUS ne trouverez nulle parc que les fousr 

fermiers du roi foienc excommuniés. 

Ah ! mon révérend père , que vous êtes un galant 
homme, s'écria M. Kabau. Mais Ci vous étiez à Ve^ 
niCe, où les ttéforieiis rendent compte de leur manie- 
ment à la république , comment expliqueriez-vous 
votre rexte ? 

Oh ! dit le père, rien n'eft plus aiféî je ferais voir 
•évidemment que Tanathême neft prononcéque contre 
U$ fermiers d'un royaume : &c eft ainfique nous ex* 
pUquons tous les textes. 

EXTRAIT 

DE LA GAZETTE D^ LONDRES, 

Du 20 février ijôz. 

JN o u s apprenons que nos vcnfins les Français font 
animés autant que nous au moins de l'efprit patriotique* 
Flufieurs corps de ce royaume figiialent-leuir zèle pour 
le roi & pour la patrie. Us donnent leur oé^^eiTaue 
pour fournir des vaiflèaux , ic on nous apprend que 

\ les moines , qui dipivent aiifli m^n |e roi & li patrie , 
donneront de leur fuperâu» / 
On afliire que les bénédiâifis, qui pofsèdem envi- 

.con neuf millions de livres tournois de rente d^ns le 
royaume de France , founurottt au moins neuf vaif- 
feaux de haut bord* 

Que l'abbé de Citenix , homme crès-imporcant dans 
rÉtat, puirqn'il poisède, (ans comcedii* \t!^ meil- 
leures vignes de JBourgogne k, la plus ^toflè tpone j 
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augmentera la marine d une partie de Tes futailles, il 
feit bâtir aâiiellement un palais dont le devis eft d'un 
million fèpt cent mille livres tournois > & il a déjà 
dépenfé quatte cent mille francs à cette maifon pour 
la gloire de Dieu. Il va faire cçnftruire des vaitTeau]^ 
pour la gloire du roi. 

On affure.que Clervaux Suivra cet exemple, 
quoique les vignes de Clervaux foient très-peu de 
chofe f mais poflèdant quarante mille arpens de bois » 
11 eft très en état de faire conftruire de bons na- 
vires. 

Il fera imité pat les chartreux qui voulaient même 
le prévenir > attendu qu'ils mangent la meilleure ma* 
rée, &jqu'il eft de leur intérêt que la mer foit libre. 
Ils ont trois inillions de rente en France, pour faire 
venir des turbots & des foies. On dit qu'ils doni>erqnt 
tfbis beaux vaiffeaux de ligne. 

Les prémontrés & les carmes , qui font aufti né^ 
çeiTaires dans un État que Içs chartreux , & qui font 
aufli riches qu'eux » fe propofe^it de fournir le même 
contingent. Les autres moines «donneront à propor** 
pon. On eft (î àfTuré de cette oblation volontaire dt 
tous les moines , qu'il eft évident qu'il feudrait les te* 
garckr comme ennemis de la pacf ie > s'ils ne sacquic*^ 
taient pas de ce devoir. 

Les juifs de Bordeaux fe (ont corifés^ Des moines 
qui valent bien des juifs ùxom jaloux , fans dpute ». 
de maintenir la fupériorité.dt la nouvelle loi fur 
l'ancienne. 
. Four les frères JéfiiiteSjOiin'elUmepa&qu'iUdoivesit 
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fe faigner en cette occaiion, attendu que la France va 
être inceflàmment purgée defdits frères. 
Pojt-fcriptum. 
Comme la France manque un peu de gens de mer» 
le prieur des çéleilins*a propofé aux abbés réguliers, 
prieurs , fous-prieurs, reéleùrs, fupérieurs qui four- 
niront les vaiflèaux , d'envoyer leurs novices fervir 
de matelots. Ledit céleftin a démontré dans un oeau 
difcours , combien il eft contraire à Tefprit de charité, 
de ne fonger qu'à faire fon falut > quand on doit s'oc- 
cuper de celui de l'État. Ce difcours a fait un grand 
effet, & tous les chapitres délibéraient encore au 
départ de la pofte. 

LETTRE 

ÉCRITE SOUS LE NOM DE M. DE FORMEY» 

176 2. 

X DUT le monde eft inftruit à Paris, à Londres, en 
Italie, en Allemagne, de ma querelle avec l'illuAre 
M. Boulher^ on ne s'entretient dans toute l'Europe 
que decetre difpute. Je croirais manquer au public j 
à la vérité , à ma profeflion , & à moi-même (comme 
on dit) (î je reftais muet vis-àvis M. Boullier : j'ai 
pris des engagemens yis^à-v'u le public, il faut les 
remplir. L'univers a lu mes Penfées raifonnahlcs que 
je donnai en 1759 , au mois de juin. Je ne fais (î je 
dois les préférer à la lettre que je lâchai fous le nom 
de M. Gervaife Holmes, en 1750. Tout Paris, vis^ 
à-vis les Pcnféts ratfohnahUs^ eft pour la lettre de 



Digitized by CjOOQ iC 



FACÉTIES. loy 

M. Gervaife Holmes, & tout Londres eft pour les 
Penfées. Je peux àkey^is-à-vis de Londres & de Paris, 
qu'il y aquelque chofe de plus profond dans les Pe^* 
féesy & je ne fais quoi de plus brillant dans la lettré. 

Le Journal de Trévoux du mois de juin 1751 , & 
V Avant coureur à\x $ juillet, font de mon avis. Il eft 
vrai que le Journal chrétien fe déclare abfolumenc 
contre les Penfées raifonnahles. Je vais reprendre cette 
matière, puifque je l'ai difcutée au long dans le Mer* 
cure de février 1753/» pages $$ ôc fuivantes » comiM 
tout le monde le fait. 

Quelques perfonnes de confidération , poui^ qui 
j'aurai toute ma vie une déférence entière, m outcon- 
feillé de ne point répondre à M. Boullier direâement, 
attendu qu'il eft mort il y a deux ansî mais avec tout 
le refpeâ que je dois à ces medieurs , je leur dirai quto 
je ne puis être de leur avis, pat des raifons tirées da 
fond des chofes que j'ai expliquées ailleurs \ & pour 
le prouver , je rappellerai en peu de mots ce que j'ai 
dit dani le 295* tome de ma Bibliothèque impériale^ 
page 75 , rapporté très-infidellement dans le Journal 
littéraire^ année 1759. Il s'agit, comme on fait, des 
compoflibles , & des idées contraires qui ne répugnent, 
point l'une à l'autre, if'avoue que le révérend père 
Hayet a traité cette matière , dans fon dix-feptièmé 
tome , avec fa fagacité ordinaire \ mais tous ceux qia 
ont lu les 1 01 , 102 & 103* tomes de ma Bibliothèque 
germanique j ont de quoi confondre le père Hayec; 
ils verront aifément la différence entre les compof- 
fibles^ les poiHbles ûmt)lêSi les non-poÛîbles , & 4es 
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îinpof£bles.Il ferait sûfé de s'y méprendre fi on n avait 
pas étudié à fond cette matière dans les ^articles 7 > 9 
& 1 1 4e ma diilèrtation de 1 760 , qui a eu un fi pro- 
digieux fuccès. 

Feu M. de Cahufac me manda , quelque temps 
avant qu'il fût attaqué dans la pie-mère, qu'il avait 
entendu dire à M. labbé Trublet, que lui abbé te- 
nait de M. de la Motte, que non- feulement madame 
«le Lambert avait un mardi, mais qu elle avait auffi 
tin mercredi \ Se que c'était dan$ une des ^emblée$ 
du mercredi qu'on avait agité la queftion fi M.*Need- 
tam fait des anguilles avec de la farine , comme Taf** 
.furé pofitivement M. de Màupertuis. Ce fait eft lié 
.néceifaiprement au fyftêm^ des compoflibles. 

Je ne répondrai pas ici aux injures groflières qu'on 
a vomies publiquement comte moi à Paris , dans la 
dernière afTemblée du clergé. Le député de la province 
de Champagne dit à l'oreille du dépisté de la province 
de Languedoc , qtae l'ennui & mes ouvrages étaient au 
,xang des compoffibles. Cette horreur a été répétée , 
.dans vingt' fept journaux. J'ai dé)k répondu à cette ca- ^ 
lomnie abominable, dans ma Bibliothcque germar 
nique j d'une manière viâorieufe. 

Je diftingue trois forcer d'ennuis. I^ L'ennui qui 
eft fondé dans le caraûèiie du le£teur , qu'on ne peut 
ni amufer ni perfuader. ;l^ L'emiui qui vient du car 
radère de l'auteur, 6c cela fe fubdivife en quaranter 
huit fortes, 3^, L'ennui provenant de l'ouvrage : cet 
ennui vient de la matière ou de la former c'eft poui»- 
4jUQi ie revkns à M. BouUier mon adveciaice » que 
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f eiUmai toujours poui: la conformité qu'il avait avec 
moi. Il fit 9 en 17)0, fon jimc des bètes. Un mauvais 
plaifancdic à cefujetque M. BouUier était un excellent 
citoyen , mais qu il n'était pas aflèz ioftruit de rhilloice 
de Ton pays \ cette plaifanteriè eft déplacée , comme 
il éft prouvé dans le Journal hchétique ^ oâ:ot>re 17)9. 
Enfuite il donna Tes Admirables penfécs ^ £îir les pen- 
iè^ qu'un homme avait données à propos des penCeet 
d'un autre. 

On fait quel bruit cet ouvrage fit diois le monde. 
Ce (îu à cette occafion que je conçus le premier deffeîn 
de mes Pcnfées raifonnabUs. J'apprends qu'un {àvaiit 
de Vittemberg a écrit contre mon titre, & qu'il y 
trouve une double erreur. J'en ai écrit à M. Piu ea 
Angleterre , & à Ynilord HolderpefTe \ je fuis étonné 
qu'ils ne m'aient point fait de réponfe. Je perfide dans 
le deflèin de faire V Encyclopédie tout (eul 9 fi M. Ca- 
bufac h'était pas Qiort , nous aurions été deux. 

J'oubliais un article afiez important , c'eft la fàmeufis 
^éponfe dé M. Pfiif > ceâeur de l'uni verfité de Vittemr 
berg y tu révérend pèiie Grouft , tedeur des révérends 
pères jéfuites de Colmar. On en fait coup fur coup 
trois éditions, ic tous les favans ont été partagés. J'ai 
pleitiementéclairci Miette matière, ic j'ai même quati^ 
volumes (bus pcetlè , dans le(qui^ls j'examine <^ qài 
m'avait échappé. Ils coikeront trois libres le tome, 
c'eft marché donné. ^ 

U y a long-temps que je n'ai eu de nouvelles da 
célèbre piofeâeuc Vernet , connu d^ns tout runiyers 
par fon zèle pour les nianufcrits> Son Caucfûfr^^ 
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<krMen, ainfi que mon Philofophc chrétien^ 8c le 
Journal chrétien , font les trois meilleurs ouvrages 
dont l'Europe puifTe fe vâ^ter^ depuis les bigarrures 
du fieur Des-Accords. ' 

Mais jufqu'à préfent perfonne n'a aflèz approfondi 
Je fens du fameux paflàge qu'on trouve dans la vie de 
Fytbagore, par le père Gretzer , dans Ton vingt-unième 
Tolume in tblio. Il s'eft totalement trompé fur ce cha- 
pitre , comme je le prouve. 

Je reçois en ce momenr par le chariot de pofte les 
dix-huit tomes de la Théologie de notre illuftre ami 
M. Onekre. J'en rendrai compte dans mon prochain 
journal* Il y a des foufcripteurs qui me doivent plus 
^ fix mois } je les prie de me lire & de me payer. 

LETTRE 

ÉCRITE SOUS LE NOM DE M. CLOCPICRE, 
A M. ERATOU (1)5 

^ur la queflion : Si les Juifs ont mangé de la chair 
humaine j & comment ils l'apprêtaient? 

JVl oNsiEUR & cher ami , quoiqu'il y ait beaucoup 
de livres, croyez-moi, peu de gens lifent» Se parmi 
ceux qui lifent , il y en a beaucoup qui ne fe fervent 
que de leurs yeux. J'étais hier en conférence avec 
M. PafF, rilluftre profeflèur de Tubinge , fi connu 
dans tout l'univers > & M. Crokius Dubius > l'un des 

(i) Anagramme d'Arouet» 
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plus favans hommes de notre temps. Ils ne favaient^ 
point que les Juifs eutTent mangé fouvent de la chair 
humaine. Dom Calmet lui-même, qui a copié tant 
d'anciens auteurs dans Tes coipmentaires , n*a jamais 
parlé de cette coutume des Juife. Je dis'à M; PafF, 3c 
à M. Crpkius> qu'il y avait des paflagesqui prouvaient 
que les Juifs avai^t autrefois beaucoup aimé la chair 
de cheval & la ch9ir d*bomme : Crplcius médit qu'ils 
w doutait, y Se Faff m'alTura crûment que je me 
trompais. ~ . 

Je cherchai fur le champ un Ezéchiel.i & je leur 
montrai au chapitre XXXIX ces paroles : 

M Je vous ferai boire le fang des princes 8c des 
^ animaux gras » vous mangerez de la chair graflè piC% 
*• qu'à faiiété > vous vouis rempUrez à table de la àhdhi 
»• des chevaux^ des /cavaliers». 

M. Paffdit que cecte, invitation n était faite qu'aux 
oifèaux) Crokius Dubius, après un long examen , 
crut qu'elle s adretTait aufli aux Juifs ^ attendu qu'il y 
efl parlé de table y mais il prétendit que c'était une 
%ttiri^. Je les priai ihuQ)bl^n)ent de confidérer qu'£zé- 
chiel vivait du temps de Capibyfe, que Cambyfe av^ic 
^ans/on arnxée beaucoup de Scythes Se d'eXartares qui 
mâng^ient des chevaux & des hommes afiez commu- 
némeats que fi cettï& habitude répugne un peu à nos 
moçufç efféminées , elle était très-conforme à la vertu 
fnale 4^ héroïque de i'iUuflre peuple juif. Je les fis, fou- 
l^finir que Jes lois de Moïfç, parmi les nienaces de touç 
les rnaiix ordinaires dont il effraye le^ Juifs trânfgref- 
feurs» après leur avoir dit quils feront réduits à nt 
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pdnt prêter , maïs il emprunter à crfore, 6c qu ils ao-. 
ront des ulcères aux |ambe$, ajoureni; qa'ils mange- 
ront leurs enfin». £b bien! leur df9->é y ne voyez-vous 
pas %o'il était anffi oniioake aux )utk de fairt cuire 
leurs en£ans , & de les mangef , que d'avoir la rogne, 
pmfqnelelégHktreur les nmtace de ces deux putliriéns? 

Ihiâews réHéxJons dont |*appuy» mes châtions,- 
ébranlèrent MM. Paff& Crôkius. Les nations les 
plus pokt^ , 'kar diHe ^ otft tou|oiif$ matigé^dés 
hommes, & fur- tout des petits garçons. Ju vénal vit» 
Ifs^ÉgypaSenrinânger un homiHe tôtrt cru. Il dît que 
les Gafcorts fiiifôiem fouveni^t ceâ repas« Les d^t* 
vc^agéuts^tsbes:, doni; Tabbé Renâudot a traduit' la 
rel^ionjdiiliinic qu'ils ont w manger des^kommes fur 
ks c6tes de la C&ixte h des htitsh 

Homère, parlant J^è répasf dés Cyclopes, n'a fiûr 
qfoe peiatké Us itycrors^ de (on tempSi Oa fait que 
Candie fut ^ lèpmnU'âtPtf ittangé par tesOr^iUoniv 
parce qfilèf le ptiiéM f&êi un jéfuhe^ & que mial^é 
U maiivâifef iitifàÈfterie^ qéfe 1^ jettes ne font bons^ 
ni à rôtir ni à b&tHHk , hû Ûreîlkms aiment la chaôc^ 
des jéfuit^s pafikïimémenté ' 

Vom kmev biei^, meâiéîil$ , leuf dis-fe , qiie nous 
ne deyoflfs pa* jtrger des mœurs de rafttiqmtèpar cette» 
de Tuniverfité de Tubmge j vous^ favez que les Juifo 
knmolarem à^s hommes : or , oii a KH9t6ur9 ntotigé 
des viéUmes (i)Jmitooléèss êc à ve^te avis, ^uand 
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I 

Sâtnuêl cotrpa en petits morceaux le roi Agag , qui 
s'était rendu prifonnier , n'était ce pas vifiblement 
pour en fiaire un ragoût ^ A quoi bon fans cela coupet* 
un roi en morceaux ? 

Les Juifs ne mangeaient point de ragoûts, dit Cro^ 
kfus. Je Gonvkns , repliquai-je , que leurs cuifinierf 
nieraient pas fi bons que ceuK de France, 8c je crois 
qu'il eft impoffiblede faire bonne chère fans lard; 
mais enfih ^ ité ^vafienC quelques ràgonts« Il eft dit que 
Jlébecca prépara des chevreaux it îùoc , de la manière 
dont ce bon homme aimait à les manger. Piff ne fut 
pas content de ma réponfe ; il prétendit que probable^ 
ftient Ifaac aimait les chevreaux â la broche, ik qaé 
Rébecca les lui fit rôtir. Je hii foutins que cei clie-' 
vfeaux étalent eh ngbùt , & qttt c'étah lopânion de" 
dorb Calmet; il me répondit que ce bénédiiSUn né fa- 
vaît pas- feulement' ce qufe c'était qù'iiriè btoche j c^ue 
les bénédit9;ins n'en cbnnarflàicht poirtt ; 6c que le (tn- 
tihientdedbmCaTtïiet èftetrotié: La dirpute Réchauffât 
hous perdShieiibflg-tetnps de vue lé principal objet de' 
fe^qoeftiofl V tïMôt Dii y revient toujours avec ceux qui" 
ont lefprit j ufte. ^ " " ' 

PafF éfail efccÇlie fout ftdnpé (3e* chevaux .& des 
cavaliers que les Juifs mangeaient*, & enfin , la difputt . 
r6ula (nr lafupérlarité que doit avoir li chair hUnliiine 
fiir tomèfâttltrechaît. > , • î 

' L'homme/ ^^Mlt^rokius, eft le plus parfeh die' 
tons les animaux , par conféquent if doit être Sr iW«W 
mti màn^i^. Je ne conviens pas de cetre conclùfitln, 
dit M. PafiF} de graves doâeurs prétendent quH 'it^i? 
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tjolle analogie entre la penfée qui diftingue rhômtfie , 
& une bonne pièce tremblante cuite à propos ^ je fuis 
de plus très-bien fondé à croire que nous n'avons 
point la chair courte , ôc que nos fibres n'ont point 
la délicatedè de celles des perdrix & des grianaux. C'eft 
de quoi je ne conviens pas , dit Crpkius ^ vous n'avez 
mangé ni de grianaux , ci de petits garçops , par con- 
£ëquent , vous ne devez pas juger. 
, Nous étions très- embarrafTés fur cette queftion , 
lorfqu'il arriva un houfard , qui nous certifia qp'il 
avait mapgé d'un cofaque pendant le fiége de Colberg» 
fie qu'il l'avait trouvé très* coriace. Pa£F triomphait ^ 
mais Crokius foutint qu'on ne devait jamais conclure 
4u particulier au général^ qu'il y avait cofaqué Se 
çofaque^ & qu'on en trouverait peut*être de trè^- 
tendres. 

, Cependant npus {^atîmes quelque horreur au récit 
de ce houCard > &c npus le trouvâmes un peu barbare. 
Vraiment, meffieursi nous dit il, vous êtes bien déli- 
c^ats j on me deux ou trois cent mille homme , tout le 
monde le trouve bon > qn tiiange un cofaque. Se tout 
te monde crie. 

BALANCE ÉGALE. 

* \J n veut empêcher les frères nommés jéfuites d'en- 
Teigner la jeuneflè & de remplir les vuesdenos rois, 
qui Jes ont admis à cette fonction. Les raiioris qu'on 
apportç pour les exclure font , 

,1. Que quelques - uns d'entre eux ont abufé.d» 
Quelques beaux garçoi^. ;, 
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1. Que plufieurs ont été d'ennuyeux écrivains. 

}. Que les frères jéfuites» depuis leur fondation, 
ont excité des troubles en Europe , en Afie &: en 
Amérique; Se que, s'ils n'ont pas fait de mal en 
Afrique, c'eft qu'ils n'y ont pas été. 

4. Que le redkeur, frère Varade, retiré chez lés 
ennemis de l'État , fut condatnné à être roué en effi- 
gie, pour avoir perfuadé en confeflîon le nomméBar- 
rière d'aflaflîner le grand Henri IV. 

5. Que frère Guignard frit pendu & brûlé , pour 
avoir infpiré à Jean Châtel les fentimens exécrables, 
qui lui mirent à la main le couteau dont il frappa 
HenH IV à la bouche. 

é. Que frère Oldecorn & frère Gariiet ftjrcnt mit 
en quartiers à Londres pour la fameufe confpiration 
des poudres. 

7. Que cinquante-deux de leurs auteurs oiit enfci- 
gné le parricide. 

8. Que frère le Tellier trompa Louis XIV , en 
(aifant figner à des évêques des mandemens qu'ils 
n'avaient pas faits , que le confeflèur de Louis XIV, 
n'était en effet qu'un fauffaire de Vire. 

9. Que léààx lëTellier , fauflàire , rédigea avec frère 
Doucin & frère Lallemand cette malheureufe bulle , 
.cotnpbfté'dè céiit trois propofitions, dont la facrée 
confulté ne retrancha que deux , & laquelle a troublé 
l'État , parce qu'on n a pas eu encore en France aflix 
de ràifon pour méprifer ces dif pûtes ridicules autant 
qu'elles font méprifables. 

10. Qu'en dernier lieu ik fe font déclarés cux- 
Facétics. H 
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mêmes banqueroutiers , 8c qu'ils ont ruiné plu&urs 
&milles. 

II. Que leur infiitur eil viiîblemem contraire aux 
Iqîs de rÉtat > & que ç eft q-ahir>r£^at que de foudrir 
dans Ton fein des gens qui font vœu d çbéir en cenains 
cas k leur général plutQt qu'à leur prince^ 

1 1. Que lexemple du Portugal doit inviter toutes 
les nations à Timiter , Sf qu'une locié^é convaincue 
d avoir fait révolter une province du Parag;u^ , ôc 
d'avoir trempé dan? ralTaflinat de fon fouverain , doit 
être exterminée de la terre. 

On conclut de ces raifons que les flammes qui ont 
fait juftice des frères Guignard Se Malagrid9> doivent 
..mettre en cendres les collèges où des fcére$ jéfuites ont 
enfeigné ces parricides , lefquels d'autres frères jéfuites 
ont commis dans les palais des rois. Nous ne diilimu- 
lons ni n afi&iblillbns aucun de ces reproches ^ nous 
avouons même qu'ils font tous fondés* 
f Tomes ces raiipns di^ment ptfées > uops qmcliions 
à garder les jéfuites. 

1. Parce qu'il ne leur.eft pas enjoint pa^ l^ur règle 
d'exercer le péché dont eft quefUon p fiç qu'ils ctiairewi 

..d'ordiwire ceux d entre eux qui fout un igrand f(:an- 
dale , quand ils leur font inutiles. 

2. Parce qu'ils élèvent Ja jçu^e0e ejoi cowPfreoçe 
avec les uniyerfités, Çç iiuè Téinulation e(^ me belle 
chofe. 

}, Parce ce qu'on pfiut les contenir quand on peut 
les fouténir , comme a dit un (âge. . 
4. Parce que^ s'ils pnt é^é parricides en Fc^ce, 
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ils ne le font plus > & qu'il n'y a pas aujourd'hui un 
feul jéfuice qui ait pioporé d'aâaûiner la fanûUe 
royak* 

j. Paffie qu?, s'ils ont des inftitu rions imperd- 
nenres & dangereufes , on peur aifen:kent les fouftraire 
à un 'mfkiî^t ^é^^tmyé piar les lois > les rendre dépen* 
dans d^ fpp^rj/sprs réûdai^ en France > &c non à 
Rome , &i itiir^ ()e$ jcicpyens de gens qui n'écaienr que 
jéiuijces. 

6f Parqe ^p'jçp çepif défendre à frère la Valette de 
faire le çoijijnf rçç , & o/;lopner aux autres d enfeigner 
le latin, le grec, la géographie & les mathématiques» 
en cas qu'ils les façbenc. 

7. Pajrpfi que , Vils Mntreriennenc aux lois , on 
peut aifément les mettre au carcan , les envoyer aux 
jgglçc^ j PII les pendre febn 1 exigence du cas. 

Ayant h\!fij^m^fni propo^iè ces conditions, je pafle 
à la fati^oR 4e la baljim:e. Oo veut la tenir entre les 
f^ikqt^ 9 M /^ U Cenir entre les moliaiftes & les jan** 
féiûftes» 

Tottt^ (pciété «yeot s-jétendre^ I^ çonfeil aéré long- 
feip)^ partagé «ntre les tailleurs &c les boutonniers. Le 
prooès des faxretâecs ic des cordgnniers a été fur le 
. bureau plu&urs années, il faut encourager & répri*» 
mer toutes leç compagnies. L'univerlEUé eft auffi mo- 
defte que&Hircée, fans Joute-, roaiç elle s'ijeva contre 
François P'. , &, ordonna qu'on n'ob^t point à Tédf c 
. qui éiàfaiiâà^le concordatv maiselle djédara Henri III 
déchu de la couronne*, mais elle empêcha qu'on ne 
piur Dîe^ four Hena lY : c'eft lui faire un xxi.^-- 

H 1 
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grand bien que de lui oppofer des ennemis qui là 
contiennent , comme c'eft faire un très • grand bien 
aux frères jéfuites de protéger Tuniverfité, qui aura 
l'œil ouvert fur toutes les fottifes qu'ils pourront 
faire. 

Si vous donnez trop de pouvoir à un corps, foyez 
sut qu'il en abufera. ^Que les "moines de la Trappe 
foient répandus dans le monde » qu'ils confèrent 
des princefles, qu'ils élèvent la jeuneflè, qu'ils prê- 
chent , qu'ils écrivent -, < ils feront au bout de dix ans 
femblables aux jéfuites, & on fera obligé de les 
réprimer. 

Lifez l'hiftoire, & nommez-moi la compagnie, la 
fociété, qui ne fe foit pas écartée de fon devoir dans 
les temps difficiles. 

L'efprit convulfionnaire efli-il aufli dangereux que 
l'efprit jéfuitique? c'eft un grand problême. 

Celui-ci a toujours cherché à tromper l'autorité 
royale, pour en abufer ^ celui-*là s'élève contre l'auto- 
rité royale; l'un veut tyrannifer avec foupleflèj l'autre 
foufer aux pieds les petits ôc les grands avec dureté. 
Les jéfuites font armés de filets, d'hameçons^ de 
pièges de toute efpèce*, ils s'ouvrent toutes les portes 
en minant fous terre : les convnlfionnaires veulent 
reiiverfer les portes à force ouverte. Les jéfuites flafttent 
les padions des hommes pour les gouverner par ces 
pafiions mêmes : les S. Médardiens s'élèvent contre 
les goûts les plus innocens, pour impofer le joug 
affreux du fanât ifme. 

Les jéfuites cherchent. à fe rendre indépendans de 
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la. hiérarchie 3 les S. Médardiens à la dértuire^ les 
uns font des ferpens , & les autres des ours > mais 
tous peuvent devenir utiles > on fait de bon bouillon 
de vipère , & les ours fbumidèfit des manchons. 

La TagelTe du gouvernement empêchera que nous 
ne foyions piqués par les uns ». ni déchirés par les 
autres. 

Mes frères , féyons de bons citoyens, de bons fujets 
du roi 9 fuyons les fots & les frippons^ &, pourDieu, 
ne foyons ni janféniftes ni moliniftes ! 

PETIT AVIS. 

A UN JÉSUITE (i). 

1 L vient de paraître une petite brochure édifiante 
d tfn frère de la troupe de Jéfus, iiuitulée : Acceptation 
du défi hafardcpar V auteur des répliques aux apologies 
dtsjéfuites. A Avignon ^ aux dépens des libraires. 

Il rraite le rerpeâable & favant auteur de ces ré- 
pliques de faifeut de libelles. Le prétendu libelle que 
le frère de la troupe de Jéfus attaque eft un ouvrage 

(i) Les jéÂiîtès, après s*être laiflé diafler comme des 
capncins, ëçivirent contre les parlemens de gros volumes 
d'injures que p^rfooi^ ne put lire; eufuke tb» fe mirent, à 
prêcher contre les philoTophçs^ .à écrire contre eux des . 
ma^ndemens, de^diâionnaires, des brochures,: ce qui leur 
vahit un peu d argent & lliontieur de dîner à la table des 
valets de chambre de l'archevêque de Airis> Beaumont^ 
qui, fe fouvenant ,qu*il était geodlbcHnme avant d'être 
prèôre^ ne maogpait point avec des f rêures roturiers^ 

H j 
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très-fplicle & très -lumineux d'un confeiller au parle- 
ment de Paris j & ce t)rétendu libelle ne contient rie» 
dont la fubftance ne (è retrouve dans tes arrêts des 
parlemens qui ont cèrfdamné tes léfuf tes* On cherche 
d ordinaire à flécliir ùs Jeges; lïïats notre frère tèur 
parle comme s'ils étaient Air ta follette^ êi tili fur 1er 
grand bnnc. 

Notre frère (page f } appelle le oonféiller ^ Médée , 
don Quichorte, Goliath, Miphibôfeth ^ Ëfopè. U 
eft difficile qu'tin conreiller au parlemehc fok rout 
cela enfemble : notre frère prodigue un peu les épi* 
thètes. 

Il dit (pageé): Loin de moi ces groffièretés indé-^ 
tentes, ces injures audacieufes. Notre frère n a pas de 
mémoire. 

Il prend (page 8) le parti de Suarea, de Vafquez, 
de Leffius , &c. ôcc. Notre frère n'eft pas adroit. 

11 prétend ( page ij ) que ceux qui condamnent les 
Jéfuites détedent le ciel : «< Oui t le ciel , dit-îl , qiii a 
M ûgnalé par des miracles la fainteté de quelques |é- 
9» fuites ». Je voudrais bien , mon An ^è^e^ q^é tu . 
nous dilTes quels fonrxes miracles. Jérusia.Jioiirri une . 
fois cinq mille hommes avec cinq pains, &c. comme 
il eft rapporté ; & fret «^ la Valette a oté le pain à près 
de cinq mille perfednes paf fa banqtterôiité : fëiilHcë là 
les mitàcles dont id vëvtt pâtîe^ ? '. 

Frère Bo^hours, dans la première éditioh de la vie 
du bon homme Ignace, écrit que ce grand b<»mRie » 
après s'être fait (e(ki au collège dé SainieBarbe, alla 
fe coafeffer à un habitué de pâroilTd; ia cottftflèur , 
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émerveillé de la fainteté du perfonnâge, s'écria : O 
fkon Dieu! que ne puis-je écrire la vie de ce faim! 
Ignace 5 qui entendit ces paroles , & qui était (att 
malade , craignit qu'en effet fon confefleur «e trahît 
fa ipodeftie après fa mon ; il pria le bon Dieu de 
Aire mourir Tbabitué le plutôt que faire fe pourrait j 
& le pauvre diable mourut d'apoplexie. 

Le mét¥)« frère Boohours alTure, dans la vie de fràre 
François Xavier j qu'un jour fon crucifix étant tombé 
dans la mer ^ un cancre vint le lui rapporter. 

Le même Bouhours alTure que frère Xavier était 
dans deux endroits à la fois ; & , commp cela n'ap- 
partient qu'à l'euchariftie , le trait m'a paru gaillard. 

De quoi t'avifes-tu> frère, de parler (page 57)^* 
frère Malagrida, & de dire que la marqui(e deTavora 
lui apparut pluiieurs fois après fon exécution l £ft-ce 
encore- là un de tes miracles i 

Tu conviens (page 71) que plufieurs jéfuites ofit 
enfeigné la domine du parricidev &s pour les difculper» 
tu prouves qu'ils ont pris cette doârine dans Saim 
Thomasd'Aquin,quoiquegrands ennemis deThotiiâs,' 
& que plus de vingt jacobins ont précédé les jéfuites 
dans cette charitable dofttine \ que veux - tu inférer 
de-là > que la Somme de Thomas eft un fort mauvais 
livre , 6c qu'il faut chaiTet les jacobins comme les 
jéfuites ? On pourra te répondre : Très - volontiers } 
hs attentivement l'excellent difcours de M. le procu- 
reur-général de Rennes , tu verras à quoi font bons U 
plupart des moines dans un État policé» 

Tu ne paffes pas Jacques Clémtm 6c Boûrgbhi aux 

H4 
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janobins^mais fongeque les jacobins itete pâilêront 
pas frère Guignard, frère Varade, frère Garnet, frère 
Oldecorn > frère Girard, frèreMalagrida> &c. &q. &c» 
On difaic que les jéfuites étaient de grands politiques *> 
mais tu ne me parais pas trop habile en attaquant à 
la fois les moines ces confrères , & les parlemens tes 

Quand nous aurons le bonheur de voir en France 
quelque nouveau le Tellier , qui fera june couftitu- 
tion , qui l'enverra (ignec à Rome , qui trompera fon 
pénitent , qui recevra les évêques dans fon anti- 
chambre > qui prodiguera les lettres de cachet , ta 
pourras alots écrire hardiment Ôc te livrer à ton beau 
génie*, mais à préfent les temps font changés : cen'efl: 
pas le tout d être chaffé, mon frêle j il faut encore eue 
modefte. 

GALIMATIAS DRAMATIQUE. 

UNJÉsmTE prêchant aux Chinois, 

3 E vous le dis , mes chers frères y notre feigneur veut 
faire de tous les hommes des vafes d'éleâioii y il ne 
lient qu'à vous d'être vafes -, vous n'avez qu'à croire 
iur-le-champ tout ce que je vous annonce > vous êtes 
les rnaîtres de votre efprit , de votre cœur , de vos 
penfées > de vos fentimens, Jéfus - Chtift eft mort 
pour tous , comme on fait y la grâce eft donnée à tous. 
Si vous n'avez pas la contrition , vous avez Taitritroni 
il Tattrition vous nianque^ vous avez vos propres 
forces Se les miennes. 
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vn JANSENISTE, aTTivanu 
Vous en avez menti , enfant d'Efcobar & de perdi* 
don ; vous prêchez ici Terreur & le menfonge. Non, 
Jéfus n eft mort que pour plufieurs -, la grâce eft don- 
née à peu 5 lattrition eft une fotiife; les forces des 
Chinois font nulles , & vos prières font des blafphê- 
mes , car Auguftin & Paul 

LE JÉSUITE. 

Taifez vous, hérétique; fortez, ennemi de Saint 
Pierre. Mes frères, n'écoutez point ce novateur, qui 
cite Auguftin & Paul , & venez tous que je vous 
baptife. 

LE JANSÉNISTE. 

Gardez-vous-en bien , mes frères •, ne vous faites 
point baptifer par la main d'un molinifte ; vous feriez 
damnés à tous les diables. Je vous baptiferai dans un 
an au plutôt, quand je vous aurai appris ce que ceft 
^ue la grâce. 

L B Q U A K B R. 

Ah ! mes frères , ne foyez baptifés ni par la patte de 
ce renard, pi par la griffe de ce tigre. Croyez- moi, il 
vaut mieux n'être point baptifé du tout \ c'eft ain(i que 
nous en ufcfhs. Le baptême peut avoir fon mérite \ 
maison peut wès-biep s'en pafter. Tout ce qui eft 
néceflairè, c'eft d'êtire animé de l'Efprit; vopsnavez 
qu'à l'attendre , il viendra, & vous en faurez plus ei^ 
un moment que ces charlatans n'en pourraient dire 
dans toute leur vie. 

. l' A K G L I C A N. 

Ah ! mes ou^llçjf» ^uels monftres viennent ici vous 
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dévorer! Mes chères brebis, ne fatefcvôtiS pas que 
l'Églife anglicane eft la feule Églife pure? nos chape* 
l^ins qui font venus boire du putich à Kancon ne vous 
Lont-ils pas dit 3 

L I 1 É s I T É. 

Les angjlîcans font des déferteuts ; ils ont renoncé à 
notre pape , Se le pape eft infaillible. 

LE L U T H É k 1 È N, 

Votre pape eft un âne , comme Ta prononcé Luther^ 
Mes chers Chinois , moquez vous du pape , & des 
anglicans , Se des moliniftes , Se des janféniftes y Se 
des quakers , Se ne croyez que les luthériens : pro- 
ooncez feulement ces motSj in^ cum^fubi Se buvez 
du meilleur. 

LE PUILITAIH. 

Noos déplorons , tass frères , l'adreuglement de ton» 
ces gensH:i, & le vôtre. Mais, Dieu merci, TÉterne^ 
a ordonné que je Viehdtais à Pékin , ^u jour marqué, 
confondre ces bavards \ que vous m'écouteriez. Se 
<Jiie nous ferions le fouper enfemble le matin j car vous 
&urez quedatis le qttatriètne fiècle de l'ère de Denis lé 
petit...;. ' ^ 

LEMUSULMAÏf. 

Eh , mort de Mahomet, voilà bien des dlfcour^! Si 
quelqu'un de ces chièhs4à s'âvife énéote d'aboyer,^ je 
leur coupe à toui les deux ofeilfes \ pour leur ptépucè , 
je ne m'en donnerai pas la peine \ ce fera vous , me^ 
chers Chinois, que je ti^ondrài : je Vous donne huit 
jours pout vous y préparer s Se fi quelqu'un de Veus 
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autres, après cela» s'&vik de boire du vin > il aura 
affaire à moi. 

LE JUIF. 

Ah ! mes enfans ! fi vous voulez être circoncis » 
donnez moi \g préférence , je vous f^rai bpire du Vin 
tant que vous voudrez ^ mais fi vous êtes aflèz impies 
pour manger d u lièvre qui > comme vous fayez , rumine» 
& n a pas le pied (èndu, je vous ferai paflèr au fil de 
Tépée quand je ferai le plus fon, ou fi vous l'aimez 
mieux, je vous lapiderai > car. .... 

LES CHINOIS. 

Ah ! par Confueius & les cinq Kings , touscei gens- . 
là oht-ils perdu refprit ? Monfieur le geôlier des pe- 
tites - maifons de la Chine, allez renfermer tous ces* 
pauvres fous chacun dans le^r loge. 

DIALOGUE POLI 

ENTRE UN ÉNERGUMÈNEET 
UN PHILOSOPHE. 

L'i N É R G u M É N E. 

KJvi , ennemi de Dieu ôc des hommes, qui croîs, 
que Dieu eft tout-puiflant , & qu^il eft le maître d'ajou- 
ter le don de la penfée à tout être qu'il daignera choifir , 
je vais te dénoncer à monfeigneur Imquidtéut, je te 
ferai brûler; prends garde à toi, je* t'aVeïtis pour la 

dernière fois. ' -' . ^ 

L E P H I L o s o p H 1. 
Sont-ce là vos argùmèns ? eft-ce aînfi que vous en- 
feigne! les htahittes i j^admite votté doucièOr. - ' 
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l'é K E R G U M E N B. 

Allons y je veux bien m'appaifer un moment en 
attendant les fagots. Réponds - moi , qu'eft - ce qiie 
Fèrprit? 

LE PtlILOSOPnE. 

^ Je n'en fais rien. 

l' é N £ a G U M E K E. 

Qu eft-ce que la matière ? 

LE PHILOSOPHE. 

Je n'en fais pas grand chofe. Je la crois étendue , 
folide, réfiftante , gravitante, divifible, mobile; 
Dieu peut lui avoir donné mille autres qualités que 
j'ignore. 

l'energumene. 

Mille autres qualités, traître! je vois oi\ tu veux* 
venir> tu vas me dire que Dieu peut animer la matière» 
qu'il a donné TinÂinéb aux animaux , qu'il eft le maître 

detout. ^ 

X E > p H I L o: s a P' H ^Q. 

Mais il fe pourrait bien faire qufen effet; il eut accor- 
dé à cette matière bien des propriétés que vous ne fau-^ 
riez comprendre. ^ : ^ : v 

l'e N E R G U M E N E. ^ 

Que je ne faurais Comprendre", Ycélétat ? 

:p P jP. :^ I L O S.p p. HE. 

Oui , fa puiffance va plus loin que votre^ç ntendc- 
ment. 

LEKERGUMENE. 

Sa puiffance ^ fa puiilànce ! vr^ difcours d athée. 
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LE PHILOSOPHE. 

J'ai pourtant pour moi le témoignage de plufieucs 
faints pères. 

LÉNERGUMENB.^ 

Va , va , ni Dieu , th eux , ne nous empêcheiront de 
te faire brûler vif ^ c eft un fupplice doni; on punit les 
parricides & les philofophes qui ne font pas de notre 
avis. 

LE PHILOSOP HE. 

Eftce le diable > ou toi qui a inyenté cette numi^te 
d'argumenter? 

l'É N E R G U M E N E. " 

Vilain pofledé > tu ofes me mettre de-niveau avec 
le diable ! 

( Ici l'éncrgumème donne un grand fouftet^au philo'-^ 
fophe qui le lui rend avec ufure). "^ ' 

LE PHILOSOPHE. 

A moi les philo(bphçs. 

L i K £ .K Ç U M E ;N S« 

A moi la fainte Hermandad. . ; ^ • 

( Ici une demi dowçc^nc deiphilo/ophes arrivent d*un 
côté^ & on voit accourir de l'autre cent dominicains 
avec cent familiers de l'inquijltion & cent alguoj^ilj. La 
partie n'ejl pas tenable }. 
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ANDRÉ DÉS TOUCHES A SIAM. 

x\ iTDRi des Touches était un muficien très-agréable 
dans le beau-fiècle de Louis XIV, avan t que la mufique 

' eût été perfeâioimée par Rafneau, ic garée par ceux 
qui pfàfèreBC 4» <ii£<uke furmoAtée au natucel 6c aux 

-grâces. : " 

Avant d'avoir exercé Tes talens » il avait été mou{^ 
quetaire» Afavaiit <f êtteîmourqûetàire, il fit, en i688, 

' te voyage de Sidcn avec le fiCoM Tachard , qui lui 
donna beaucoup de marques particulières de le^dreile 
pour avoir UB aipiflemeo t fpr le y aiâèau,& des Touches 

Lparlajtwj»3|fiay<Bça4^r^^du père Tachard le tefte 
de (a vie. 

Il fit cpnndUlapçe à Siam avec un premier commis 
du bârcalonV ce premier commis s'appelait Croûte^: 
& il mit par écrit là plupart des queftions qull avait 
faites à Cfoucef , avec fès réponfes de ce fiamois. Les 
voici telles qu'on les a trouvées dans fes papiers } 

AltDKÎ D^S 'T t7 c H B s. 

Combien avez-Tous de foldats } 

* C*R O tJ T 1 F. 

Quatre- vingt mille, fort médiocrement payés* 

ANDRE f)ES TOUCHBS* 

Et de talapoins } 

c R o U T 1 F. 

Cent vingt mille , tous fainéans & très-riches. Il eft 
vrai que iians la dernière guerre nous avons été bien 
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barras; tuais en récampenfe nos talapoins ont fait trèsr- 
grande çhète, hki de belles maifons, & entretenu de 
très jolies filles. 

AVBXi.DBS TOUCHES. 

Il n'y a rien de plus fage & de mieux avifé. Et vos 
finances , en quel état font-elles ? 
*c k o u T B ?• 

En fort mauvais état. Nous avons pourtant quatre^ 
vingt-dix mille hommes employés pour les faire fleurir; 
& s'ils n'en ont pu venir à bout, ce n'eftpas leur 
faute 9 car il n'y a aucun deux qui ne prenne hon- 
nêrement tout ce qu'il peut prendre , & qui ne dé- 
pouille les cultivateurs pour le bien de l'État. 

A N D R i DES TOUCHES. 

Bravo ! Et votre jurifprudence eft-elle àufli parfaite 
que tout le refte de voxre adminiftration ! 
c R o y T E r. 
Elle eft ()ien fiipérieu^e , i)oi|$ i?i'avx)n$ point de loi^ , 
mai$ nous dv^nspnq ou fix toilh volumes fur les lois. 
No.g;5 npus\çondpifpn$ ^ofà^nmi^ par des coiatumes ; 
car on fait qp'^Ae cQU|:u£aiÇ ay^ nt élé établie au harax;d 
eft tpnîouTf jÇfr q4i'ij y a de plu* fagf. Et de plus, 
dbdqn^'fcoi^yiji.e ^y^i^ néçefTai/emjShst «changé d^os 

. chaqa;^prQV|i,n^:,/cç^rpe )^ habilIememstSc lescpi&rjEjs, 
kf ^qge;spe)iy«nr çhpifir à leiir^réi'uiage qai écait en 
yqfljl^e il y^ quatre fiècles , ou celui qui régnée l'^^nçe 

.|^£[èe>:ç'^ft.i;^^^, variété de légUlation qiue nos vpifi|is 
gpe;ce;^nt fi'^i^iîer ^ cet^ une fortune alfurée pour les 
praticiens » une reifource pour tous Us^ pkideu^s 4^ 
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maavaiCe foi , & un agrément infini pont les juges qo: 
peuvent , en sûreté de confcience » décider les caufes 
(ans les entendre* 

ANDRE DBS TOUCHES. 

Mais pour le criminel vous avez du moins des lois 
confiantes? 

c R o U T E F. 

Dieu nous en préferve ! nous pouvons condan^ner 
aubannidèroent, auxgalères^à lapotence, ou renvoyer 
hors decour , félon que la fkntaifie nous en prend. Nous 
nous plaignons quelquefois du pouvoir arbitraire de 
mondeur le barcalon ; mais nous voulons que tous nos 
jugemens foient arbitraires. 

AHORE DES TOUCHES. 

Cela éft jufte. Et de la queftion > en ufez vous ? 

c R o u T E F. 

C'eft notre plus grand plaiHr^ nous avons trouvé 

que c'eft un fecret infaillible pour fauver un coupable 

' qui a les mufcles vigoureux^ les jarrets fort & fouples, 

'les bras nerveux &: les reins doubles; & nous rouoUs 

gaiement tous le$ innocens à qui la nature a donné ies 

organes ^blés'. Voici comme nous nous y prenons 

- avec une fage(fè& une prudence merîi>eHtedfeS.*Comnle 

il y a des detnVpreùves, c*eft-à dire, des demi- vérités, 

il eft clair qu'il y a des demi-innocens Ôc des demi-coû- 

pables. Nous commcfeçons donc par leur donner uhe 

demi- mort, après quoi nous allons déjbûner-, enfuite 

vient la mort tout entière, ce qui donne dans le monde 

' une grande confidération , qui eft le reVèiiU du piîx de 

' nos charges. • . > ( 

ANDRÉ 
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ANDKé DES TOUCHES. 

Hien n'eft plus prudent & plus humain , il faut en 
convenir. Apprenez-moi ce que deviennent les biens 
des condamnés. 

C R O U T E K 

Les enfans en font privés t car vous favez que rien 
neft plus équitable que de punir tous les deicendans 
d une faute de leur père. 

ANDRé DES TOUCHES.. 

Oui, il y a long*temps que j'ai entendu parler de 
cette jurifprudence. 

c a o u T E f . 

Les peuples de Lao, nos voifins, n'admettent ni la 
queftion y iii les peines arbitraires , ni les coutumes 
t£fiFérentes , ni les horribles fupplices qui font parmi 
nous en ufage ; mais aufE nous les regardons comme 
des barbares qui n'ont aucune idée d*un bon gouverne- 
njent. Toute TAfie convient que nous danfons beau- 
coup mieux qu'eux , & que par conféquent il eft 
impofCble qu'ils approchent de nous en juniprudence, 
en commerce , en finances » & fur - tout dans l'arc 
nnlitaire. 

Al^DHi DES TOUCHES, 

Dîtes-moi, je vous prie, par quels degrés on par-I 
vient dans Siam à la magiftrature. 

p R o u T E p. 

Par de l'argent comptant. Vous fentez qu'il ferait 
impodible de bien juger. Ci on n'avait pas trente ou 
quarante mille pièces d'argent toutes prêtes. £nyait| 
Facéties'. l 
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on faurair par cœur toutes les coutumes > en vain on 
aiurait plaidé cinq cents caufes atec fuccès > en vain on 
aurait unefprit rempli de juftedè Se un coeur plein de 
juftice*, on ne peut parvenir à aucune magiftraturefans 
argent. C eft encore ce qni nous diftingue de tous les 
peuples de TAfie^ 6^ fur-tout de ces barbares de Lao, 
qui ont la manie de récompehfer tou^ les talens > & de 
ne vendre aucun emploi. 

André des Touches > qui était un ^udiftraic, comme 
le font tous les musiciens > répondit au (iamois que la 
plupart des airs qu'il venait de chanter lui paraiflàienc 
un peu difcordans, & voulut s'informer à fond de la 
mufique fiamoife ; mais Croutef , plein de fon fujet, & 
paflionné pour foii pays^ continua en ces termes : Il 
«l'importe fort peu que nos voifîns îjqi habitent par- 
delà nos montagnes , aient de meilleure mufique que 
nous, & de meilleurs tableaux, pourvu que nous 
ayiàns toujours des lois fages 8c humaines. C e(l dans 
cette partie que nous excellons, tar exemple , il y a 
mille circonftances où une fille étant accouchée d'un 
enfent mort , nous réparons la perte de l'enfant en 
faifant pendre la mère , moyennant quoi elle eft ma- 
nifeftement hors d'état de faire une faulTe couche. 

Si un homme a volé adroitement trois ou quatre 
ceht itlillfe pièces d or , ntmû lé irèfpeftons Se nous 
allons dîner chez lui ; iîiâb fi une pauvre fer vanté 
s'approprie maladroitënleirt tfoîè du quatre pièces de 
cuivfe qui étiaient danfs la tatfttte de fd itiaîtreffe , 
tlous ne itianquorts pas de tuer Céttt fetVàlAte étt 
^Iftcé t>viblique> ^retiiièrettiem, dé peur <itt*tlte ne f# 
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corrige-, fecondement , afin qu'elle ne puîflè donner à 
l'État des enfans en grand nombre , parmi lefquels îl 
s'en trouverait peut -'être un ou deux qui pourraient 
voler trois ou quatre petites pièces de cuivre^ ou de* 
venir de grands hommes ^ troifièmement> parce qu'il 
eft jufte de proportionner la peine au crime, & qu'il 
ferait ridicule d'employer dans une maifon de force j 
à des ouvrages utiles , vïie perfonne coupable d'un 
forfait fi énorme. 

Mais nous fommes encore plus juftes , plus clé« 
mens> plus raifonnables dans les châtimens que nous 
infligeons à ceux qui ont laudace de fe fervir de leurs 
}arobes pour aller où ils veulent. Nous traitons fi bien 
nos guerriers qui nous vendent leur vie, nous leur 
donnons un fi prodigieux falaire, ils ont une part fi 
confidérable à nos conquêtes, qu'ils font, fans doute , 
les plus criminels de tous les hoftimes lorfque, s'étanc 
enr&lés dans un moment d'iviellè, ils veulent s'en 
retourner chez leurs parens dans un moment de rai* 
fon. Nous leur faifons tirer à bout portant douze 
balles de plomb dans la tête pour les faire refter en 
place , après quoi ils deviennent infiniment utiles à 
leur patrie. 

Je ne vous parle pas de la quantité innombrable 
d'excellentes inflitutions qui ne vont pas , à la vérité , 
jufqu'à verfer le fang des hommes , mais qui rendent 
la vie fi douce & fi agréable, qu'il eft impoflible que les 
coupables ne deviennent gens de bien. Un cultivateur 
n'a-t-il point payé à point nommé une taxe qui excé- 
dait Ces facultés , nous vendons fa marmite & fon lit 

I X 
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pour le mettre en état de mieux cultiver la terre quand 

il fera débarraflè 4e Ton fuperflu. 

AKDRé DES TOUCHES. 

Voilà qui eft tout à fait harmonieux » cela fait un 
beau concert. 

t: R o tj T B y. 

Pour faire connaître notre profonde Tagefle , fâchez 
quenotre bafe fondamentale confiée à reconnaître pouc 
notre fouverain > à plufieurs égards, un étranger tondu 
qui demeure à neuf cent mille pas de chez nous. Quand 
nous donnons nos plus belles terres à quelques-uns de 
nos talatpoins, ce qui eft très-prudent, il £iut que ce 
talapoin (iamois paye la première année de fon revenu 
à ce tondu tartare, fans quoi il eft clair que nous n'au- 
rions point de récolte. 

Mais où eft le temps , l'heureux temps > où-ce tondu 
faifait égorgerune moitié delà nation par l'autre, pour 
décider (i Sommonacodom avait joué au cerf-volant 
ou au trou-<madamers'il s'était dégui(e en éléphant ou en 
vache , s'il avait dormi trois cent quatre-vingt-dix jours 
fur le côté droit ou fur le gauche? Ces grandes quef- 
tions, qui tiennent fi eftentiellement à la morale, agi- 
taient alors tous les efprits *, elles ébranlaient lemondej 
le fang coulait pour elles j onmàftacrait les femmes fur 
les corps de leurs maris; on écrafait leurs petits enfans 
fur lapierre avec une^dévotion ,4]ne onâion ,-une corn- 
ponâion angélique. Malheur à nous, enfans dégé- 
nérés denos pieux ancêtres, qui ne faifons plus de ces 
ùm$ facriâces ! Mais au moins il nous xefte» grâces 
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m ciel , quelques bonnes âmes qui les imiteraient fi on* 
les laifTait foire- 

ANDRÉ DES TOUCHES. 

Dires-moi > je vous prie , monfieur , fi vous divifez 
ï Siam le ton majeur en deux comma & deux femi- 
comma^ & fi le progrès du (on fondamental fe faic 
par 1,3 & 9. 

C R O U T B F» 

Par Sommonacodom> vous vous moquez de mor. 
Vous n*avez point de tenue*, vous m'avez interrogé fut 
la forme de notre gouvernement^ & vous me parles 
de mufique. 

ANDRi DBS TOVeiTES» 

La mnfique tient à tout y elle était le fondement de 
toute la politique des Grecs. Mais pardon, puifque 
vous avez 1 oreille dure, revenons à notre propos. Vou^ 
difiez donc que pour foire un accord patfoit 

C R O U T E F. 

Je vons difkis qu'autrefois k tartare tondu préten- 
dait difpoTer de tous les royaumes de l'Afie, oe qui 
était fort loin de Kaccord parfeit; mais il en réfukaic 
an grand bien^ on était beaucoup plus dévot à Som-* 
monacodoâi de à Ton éléphant que dans nos jours , oii 
tout le monde fe mêle de prétendre au fens commun 
avec une iodifcrétion qui fkit pitié. Cependant tout 
va-, on fe réjouit, on danfe, on joue, on dîne, on 
fbupé , on foit l'amour y eela foit frémir tous ceux qui 
OBC de bonnes intentions- 

ANDRÉ DES T V C IT 1 S» 

Et que voulez- vous de plus^ Il ne vous manqucf 

Ij 
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qu'une bonne mufique. Quand vous l'aurez, vons 
pourrez hardiment vous dire la plus heuteufe nation 
de la terre. 

LE CHAPON ET LA POULARDE. 

LE CHAPON. - 

jljH mon Dieu! ma poule ^ te voilà bien triAe; 
qu'as-tu ? 

LA FOULARD B^ 

Mon cher ami , demande- moi plutôt o^ qnt fo n'ai 
plus. Une maudite fervante m'a pris fur Ces genoux » 
m'a plongé une longuetiguiUe dans le cul , a faiH ma 
matrice j la rouUe autour de l'aiguille, l'a arrachie , 
Se Ta donnée à manger à (on chat. Me voâk iiicip^ble 
4e recevoir les faveurs du chantite du jour » & de 
pondre., 

LECHAPON. 

Hélas! ma bonne, j'ai perdu phis que vous s ils 
tn ont,fair im^ opération dwWement içruelje ; ni ym^ 
ni moi n'aurons plus de confel^tion ànns qe i|)0t)^ > 
ils vous ont fait poularde Se meî ^happi). La ^ule 
idée qui adoucit mon éw déplorable, ceft que j'im- 
tendis ces jours pafles, prè$ d^mwi poulailler* riéfon-» 
ner deux abbés italiens ^ qui l'on 4vak fai^ h même 
outrage, afin qu'ils puflept chanter devant le pape ^yeo 
lyne voix plus claire* lis ^difaient qqe les.ibqipniea 
avaient commencé par circot\cifç^ \mn Cemblablfl ».fc 
qu'ils finifTaient par les châtrer : iU mwdiflfaient U 
deftinée & le genre hun\aiiu . 
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LA POULAADE. 

Quoi ! c'eft donc pour que nous ajîons une voiJc 
plus clatre qu'on nous a privé); de la pke belle pacûe 
de nous-mêtne&l 

L B C H A P e K. 

Hélas! ma (iauvre poularde, c'eft pour nous en- 
grailTer & pour nous rendre la chair plus délicate. 

LA POULARDE. 

r 

Eh bien , quand nous ferons plus gras> le feront ik 
davantage } 

LECHAPOK. 

Oui , car ils prétendent nous manger.. 

LA POULARDE. 

Nous manger ! ah , les monftres 1 

LE CHAPOK. 

C'eft leur coutume i ils nous mettent en prîfoij 
pendant quelques jours , nous Ibnt avaler une pâtée 
dont ils ont le fçcret> nous cçèveni les yeux pour que 
nous n'ayions point de difliraâion > enfîn> le jour 4;le la 
fête étant vei^u , ils nous arrachent les plumes > nous 
coupent la tête & nous font rôtir.. On nous apporte de- 
va'nt eux dans une large pièce d'argent *, chacun dit de 
nous ce qu il penfe> ^ fait notre ptaifon funèbre : Tutir 
dit que nous fentons la noifette ; l'autre vance notre 
chair fucculente» on loue nos cuiUès» nps bras^ notre 
croupion^ & voilà n^re hiftoire dans ce bas monde 
£tpie pour jamais.^ 

LA POULARDE^ 

Quels abominables coquins! je fuis pr^te à 

14 
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m'évanouit. Quoi! on m'arrachera les yeui! on 
me coupera le cou i, je (èrai rôtie & oiaogéel Ces 
fcéléracs o'ont donc point de remords ? 

LE CHAPON» 

Non , ma mie, les deux abbés dont je tous ai parfé 
diÇùent que les hommes n'ont jamais de cepaordsides 
chofes qu'ils font dans l'ufage de Êûre. 

LA POULARDE. 

La déteftable engeance ! Je parie qu'en nous dévo- 
rant , ils Ce mettent encore à rire & à faire des contes 
plaifans, comme ù de rien n'était. 

LE CHAPOK. 

Vous l'avez deviné *, mais fâchez pour votre confo- 
lation (G c'en eft une) que ces animaux qui font bipèdes 
comme nous> & qui (ont fort audeflbus de nous> puiC- 
qu'ils n'ont point de plumes , en ont ufé ainfi fort ibu- 
vent avec leurs femblables. J'ai entendu dire à mes 
deux abbés que tous les empereurs chrétiens ôc grecs 
ne manquaient jamais de crever les deux yeux k leurs 
coufins & à leurs frères ; que même dans le pays oà 
nous fommes il y avait eu un nommé débonnaire qui 
fit arracher les yeux à fbn neveu Bernard. Mais pour ce 
qui eft de rôtir des hommes, rien n'a été plus commun 
jparmi cette efpèce. Mes deux abbés difaient qu'on en 
avait rôti plus de vingt mille pour de certaines opinions 
qu'il ferait difficile à un chapon d'expliquer^ & qui ne 
m'importent guère. 

LA POULARDE. 

C'était apparemment pour les manger qu'on les 
rôtiiTait } 
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LB CHAPON. 

Je n oferais pas TalTurer i mais je me fouviens bien 
id avoir entendu clairement qu'il y a bien des pays , 
ôc entre autres celui des jui^ > où les hommes fe font 
quelquefois mangés les uns les autres. 

LA POULARDE. 

Pafle pour cela. Il eft jufte qu'une efpèce fi perverfe 
fe dévore elle-même, & que la terre Toit purgée de 
cette race. Mais moi qui fuis paifible, moi qui n ai jar 
mais fait de mal> moi qui ai même nourri ces monftres 
en leur donnant mes œufs^ être châtrée^ aveuglée > 
décollée & rôtie! Nous traite-t^on ainfi dans le refte 
du monde } 

LE CHAPON. 

Les deux abbés difent que non. Ils afTiirenc que dans 
un pays ndmmé ÏJndCj beaucoup plus grand > plus 
beau y plus fertile que le n6tre> les hommes ont une 
loi faînte qui depuis des milliers de Cèicles leur défend 
de nous manger j que même un nomnxé Pythagore> 
ayant voyagé çhpL ces peuples jjufte^ , avait rapporté 
en Europe cette loi humaine qui fut fui vie par^tous 
fes difciples. Ces bons abbés lifaient Porphyre, le 
pythagoricieh , qui a écrit un beau Uvre contre les 
broches. 

Oh le grand homme ! le divin homme que ce Por- 
phyre! avec quelle fageffe, quelle force, quel refpeâ: 
fendre pour la Divinité, il prouve que nous fomm^ 
les alliés 8c les parens des hommes ^ que Dieu nods 
donna les niêmes*organes> les mêmes fentimens j h 
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même mémoire, le même germe inconnu d'entende^ 
ment qui fe développe dans uqus jufqu'au ppint ilé- 
terminé par les lois éternelles , & que ni les hommes ^ 
ni nous ne paflbns jamais. En effet , 'ma chère pou- 
hïde , ne ferait-ce pas un outrage à la Divinité , de 
dire que nous avons des fens pour ne point fentir> 
une cervelle pour ne point penfer l Cette imagination 
cligne , k ce qu'ils diiaient > d'un fou nommé Defcartes > 
ne ferait-elle pas le comble du ûdicule fié la vaine ex^ 
ci|& de la barbarie } 

Auflî les plus grands philofophes de l'antiquité ne 
nous mettaient jamais à la broche. Ils s'occupaient à 
tâcher d'apprendre notre langage, fit de découvrir no^ 
propriétés (i fupérieures à celles de lefpèee humaine. 
Nous étions en fureté avec eux corbiiie dans l'âge d'or. 
Les (âges ne tuent point les animaux , dit Porphyre > il 
n'y a que les barbares fie les prêtres qui les t^ent Se 
qui les mangent. Il fk cet admirable Uvre popr con* 
Vertir un de Ces difcîples qui s'était fait chrétien par 
^^mrmandife. > r : 

L A p b \ï t A ÎL^p i.^^ 
Êh bien, ^reflera-ç-on des autel'p à c^ grand honimf 
q\iî cnfeignait la vertu au genre humain 1 & qui feu^ 
vait la vie au genre animal? 

.. /7 . , L f C H A P O N, : 

: Npji, U Aie en horreqr aux (duétif os qui nouf 
m^mt^t > Se qui détefteot encore aujourd'hui (a mè- 
ifm>ir«i ils difent qu'il était impie £( que Ces vertui 
.itiûeiic fauiTes , attendu qii'il é^it payeiu. . 
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LAPOULARDE. 

Que la gourmandife a d affreux préjugés ! J'enten- 
dais lautre jour , dans cette efpèce de grange qui eft 
près de notre poulailler , un homn^e qui parlait feul 
devant d'autres hommes qui ne parlaient point > il 
s'écriait que Dieu « avait fait un paâe avec nous 8c 
« avec ces autres animaux appelés hommes ; que Dieu 
*» leur avait défendu de fe nourrir de notre fang Se de 
*» notre chair »». Comment peuvent-ils ajouter à cette 
défenfe pofuive la permiflîonde dévorer nos membres 
bouillis ou rôtis ? Il eft impodible , quand ils nous ont 
coupé le cou , qu'il ne refte beaucoup de fang dans nos 
veines i ce fang fe mêle néceCTairement à notre chair y 
ils défbbéifTent donc vifiblement à Diey en nous man- 
geant. J)e plus , n eft-ce pas uu facril^ge de tuer & de 
dévorer des gens avec <^ Dieu z fait un paâie ? Ce fe* 
rait un étran|;e trait^î qpe. celui dont la fçule çlaufe 
ferait de nous livrer à la mor^ Ou natre créateur n a 
point fait de paél^ avec noi^s. Ou c eft un aime de 
nous tuer Se de m>i|sÊûr^£iâce : U n y>^^ 4^ iiûlieu. 

h n CïiH A P p N. , > 

Ce n'eft pas la feule contradidion qui règne chez 
ces monftres , nos éternels ennemis. Il y a long temps 
qu'on iéur reproche qu'ils ne font d'accord en rien. 
Ils ne font des lois gue pour les violer *, & ciB qu'il y 
a de pis , c'eft qu'il? leï vicient en çopfciençi^. Ils ont 
inventé cent fubterfuges , cent fophifmes pour juftifiec 
leurs tranfgreffions. Ils ne fe jfervent de la penfée que 
pow auBw:Uer leur? isjtffticej. Se n«mploi^t Jes 
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paroles que pour déguiier leurs penfées. Figure-toi 
que dans le petit pays où nous vivons il eft défendu de 
nous manger deux jours de la femaine y ils trouvent bien 
moyen d'éluder la loi j d ailleurs cette loi , qui te paraît 
favorable, eft très barbare ; elle ordonne que ces jours- 
là on mangera les habitans des eaux : ils vont chercher 
des victimes au fond des mers & des rivières. Ils dé- 
vorent des créatures dont une feule coûte fouvent plus 
de la valeur de cent chapons : ils appellent cela jeûner^ 
fc morûficu Enfin , je ne crois pas qu'il foit poflible 
d'imaginer une efpèce plus ridicule à la fois & plus, 
abominable 9 plus extravagante & plus fanguinaire. 

LAPOULARD£. 

Eh , mon Dieu l ne vois-je pas venir ce vilain mar- 
miton de cuifine avec fbn grand couteau \ 

LE CHAPON. 

C'en eft fait, ma mie, notre dernière heure eft ve^ 
nue \ recommandons notre ame à Dieu \ 
LAPOULAB.01. 
Que* ne puis-je donner au fcélérat qui me mangera 
une indigeflion qui le faHé crever ! Mais les petits fe 
vengent des puiflans par de vains fouhaits , ôc les puif; 
fans s'en moquent» 

L s c H A p o K. 
Aie \ On me prend par le cou« Pardonnons à noss 
ennemiSi. ,, , 

LA p o u L À R n B. /y 

Je ne puis -, on me ferre, on d'emporté/ Adieu » 
mon cher chapon* 

t B c H A p o N» 
Adieu > pour toute Tétertiité j ma chère poularde; 
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UN MÉTAPHYSICIEN 

ET SŒUR FESSUE. 

J'ÉTAIS à la grille lorfque fœur Feflue difait à fœur 
Confite : La providence prend un foin vifible de moi : 
TOUS favez comme j'aihoe mon moineau y ii était mort, 
fi je n'avais pas dit neuf Avt Maria pour obtenir fa 
£aérifon« Dieu a rendu mon moineau à la vies temer* 
cions la fainte vierge. 

Un métaphyficien lui dit : Ma fœur , il n'y a rien 
ée û bon que des jive Maria , fiir-tout quand une fille 
les récite en latin dans un faubourg de Paris \ mais je 
ne crois pas que Dieu s'occupe beaucoup <le votre moi- 
i^eau tout joli qu'il eâ: y foiigez > je vous prie , qu'il 
a d'autres affaires. Il feut qu'il dirige conrinuellemenc 
le cours de feize planètes & de l'anneau de Saturne, au 
centre deiquels il a placé le foleil , qui eft auffi gros 
qu'un million de nos terres. Il a des milliars de mil- 
liars d'autces foleils, de planètes & de comètes à gou- 
verner. Ses lois immuables Se fon concours éternel 
£:>nt mouvoir la nature enrière : tout eft lié à fon trône 
par une chauie infinie dont aucun anneau ne peut ja-- 
mais être hors de fa place. • Si des ^ve Maria avaienc 
feit vivre le moineau de fœur Feflue un inftant de 
j)lus 4ju'il ne devait vivre, ces j4ve Maria auraient 
violé toutes les lois pofées de toute éternité par le 
.grand Etre; vous auriez dérangé l'univers , il vous 
aurait fallu un nouveau monde , un nouveau Dieu g 
uo nouvel ordre de chofes« 
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SOEUR FISSUE. 

Quoi ! VOUS croyez que Dieu fafTe û peu de cas de 
four Feflue ? 

LE MÉTAPHYSICIEN. 

Je fuis fâché de vous dire que vous n'êtes comme 
tnoi qu'un petit chaînon imperceptible de la chaîne 
infinie j que vos organes , ceux de votre moineau' & 
les miens , font deftinés à fubfifter un nombre déter- 
miné de minutes dans ce faubourg de Paris. 

SŒUR EESSUE. 

S'il eft ainfî , j'étais ptédeftinée à dire un nombre 
déterminé à'jive Maria. 

LE MÉTAPHYSICIEN. 

Oui \ mais ils n'ont pas forcé Dieu à prolonger la 
vie de votre moineau au-delà de fon terme. La confti- 
tution du monde portait que dans ce couvent, à une 
certaine heure, vous prononceriez comme un perro* 
quet , certaines paroles dans une certaine langi» que 
vous n'entendez point ; que cet oifeau né comme vous 
par laâion irréfîiHble des lois générales , ayant été 
malade fe porterait mieux \ que vous vous imagineriez 
l'avoir guéri avec des paroles , de que nous aurions 
enfemble cette converfation. 

ddEUR FESSUE. 

Monfieur, ce difcours fent l'héréfie. Mon confef- 
féur y le révérend père de Menou , en inférera que 
vous ne croyez pas à la Providence. 

LE MÉTAPHYSICIEN. 

Je crois la Providence générale > ma chère fœur , 
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celle dont eft émanée de toute éternité la loi qoi règle 
toute chofi^ , comme la lumière jaillit du foleil ; mais 
je ne crois point qu'une Providence particulière change 
l'économie du monde pour votre moineau ou pour 
votre'chat. 

s CE U R F E s s V E, 

Mais pourtant , fi mon confefleur vous dit, comme 
il me Ta dit à moi , que Dieu change tous les jours 
fes volontés en faveur des âmes dévotes î 

LE MixAPHYSICIEN. 

Il me dira la plus pkte bêtife qu'un confefleur de 
filles piiifle dite à un homme qui peiife, * 

SCEUR EESSUE. 

Mon confefleur une bête! fainte Vierge Marie ! 

LE MÉTAPHYSICIEN. 

Je ne dis pas cela ; je dis qu'^il ne pourrait judifier" 
^e par une bêtife énorme , les feux principes qu'il 
vous a infinués , peut-être fort adroitement, pour vous 
fpuverner, 

S^UR FESSUE. 

Oûaîs ! j'y pénferai -, cela mérite réflexioA. 

LES DRUIDES. 

( La fcltït tft dans k Tartan ). . 
tES roKiES entourée^ deferptns^ & ie fouet à la main. 

Allons , Barbaroquîncorix druide celte , & toi » 
^déteftable Calchas hiérophante grec, voici les momens 
<iù VOS jtiftes fupplices fé renouvdlënt j VhA\xt^ des 
vengeances a fbtttiéi - c *^- 

: % 
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LE DRUIDE ET C, ALCHAS. 

Aie ! la tête , les flancs , les yeux , les oreilles , les 
feflès ! pardon 9 mefdames, pardon ! 

c A L c H A s. 
Voici deux vipères qui m'arrachent les yeux. 

LEDRUIDE, 

Un ferpent m entre dans les entrailles par le fonde- 
ment 'y je fuis dévoré. 

c A L c H A s. 

Je fuis déchiré : faut-il que mes yeux reviennent tous 
tes jours pour m'être arrachés ! 

LE DRUIDE. 

Faut- il que ma peau renailTe pour tomber en lam- 
beaux ! aie 1 ouf! 

TISIPHONE. 

Cela t'apprendra , vilain druide » à donner une 
autre fois la miférable plante parafite nommée le gui 
de chêne , pour un remède univerfel. Eh bien, im- 
moleras-- tu encore à ton dieu Theutatès des petites 
filles & des petits garçons 2 les. brûleras- tu encore 
dans des paniers d'oiier , au fon du tambour } 

L E D R U I D s. 

Jamais , jamais y Madame \ un peu de charité. 

TISIPHONE. 

Tu n'en as jamais eu. Courage i mes ferpens ^ 
encore un coup de fouet à ce facré coquin. 

ALECTON* 



^Digitized byCjOOQlC 



FACÉTIES* 145 

A L £ C T O N. 

Qu^on m'étrille vigoureuferoent ce Calchas qui vers 
nous s'eft avancé ^ 

L*oeil farouche , Pair fombre , & le poil hériffé (i), 

CALCHAS. 

On m arrache le poil , on me brûle , on me berne; 
on m'écorche, on m'empale. 

A L B c T o N. 

Scélérat ! égorgeras-tu encore une jeune fille au lieu 
de la marier , & le tout pour avoir du veht'i 

CALCHAS ET LE ORUId£ 

Ah ! quels toutmens ! que de peines ; & point 
mourir ! 

ALBCTOK ET TI SIPHON E; 

Ah ! ah ! j'entends de la mufiquè , Dieu.mè par- 
donné^ c eft Orphée ^ nos fei^pefis font devenus doux 
comme des moutons. ' ^■ 

C A L G H^A s. ' ' . :; 

Je ne foufFre plus du tout ^ voilà qui eft bien 
étrange ! ^ • ■ 

LE©». U I DE. 

Je fuis tout ragaillardi. O la grande puidànce^le la 
bonne mufique ! & qui es - tu , homme divin , ^ui 
guéris les bleilui^s , Se qui réjouis l'enfer ? 
o K p H E s. 

Mes camarades > je fuis prêtre comme vous ^ mais 

(i) Iphlgéaie de Racinç* ' ,::.: ^ 

Facéties. K 
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je n'ai jamais trompé peffoiin^ * & je n'ai égorgé ni 
garçon ni fille. Lorfque j*étais fur la terre, au liçude 
faire abhorrer les dieux , je les ai Fait aimer > j'ai adouci 
les mœurs des hommes que vous rendiez féroces j je 
fais Ithîème mener dans les enfers. J ai rencohtré là-bas 
deux barbares prêtres qu'on felfait ï toute outrance ; 
V^ni|v>ij,fti||^fois haché un/oi en morceaux , l'autre 
avait fait couper la tête à. fa propre reine , à la porte-» 
aux chevaux. J'ai fini leu|: pénitence , je leur ai joué 
4u:vjplon} ils m'ont promis que quand ils revien- 
draient ap, monde > ils vivraient en honnêtes gens. 

I^^- DRUIDE ETCALCHAS. 

, J^pus. vous fn promettons autant , foi de prêtre. 

ORPHÉE. 

Oui yttkSdspaffato U péricolo ygabbato ilfanto. 

( tjâfehie finit par une danf^ figurée d* Orphée ^ des 
damntS' ^des furies^, & par- une Jyttiphonic très^ 
agréable ). 

POT PO U R R L 
$. P'. 

JjRiocHÉ fut le père de Polichinelle, non pas fon 
^oprè père , mais père de génie. Le père de Brioché 
êtaît GuiUot Gorju, qui fot fils de Giles , qui fut iSls 
de Gros - René , qui tiraié fon origine du prince dés 
fots & de la mère fott« y c'eft ainfi que l'écrit lauteur 
de TaUnanach de la foire. M. Parfait , écrivain non 
moms digfte de-fo^ï -«leAne ppur père ^ Brioché Ta- 
barin, à Tabarin Gros-Guillaume, àGrbs*GuiUauine 
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Jean Boudin i mais en remontant toujours au prince 
des fots. Si ces deux hiftoriens fe contredifent , c'ell 
une preuve de la vérité du fait pour le père Danfel , 
qui les concilie avec une merveilleufe fagacité » & qui 
détruit par-là le pyrrhoiîifme de Thiftoireé 

§. IL 

Comme je fini(Tais ce premier paragraphe des cah>:rs 
de Merri Hifling dans mon cabinet , dont la fenêtre, 
donne fur la rue Saint-Antoine > j'ai vu paflèr les 
fyndics des apothicaires > qui allaient faiiir des drogues 
fiç du verd- de-gris que les je fuites de la rue Saint- 
Antoine vendaient en contrebande ; mon voifîn » 
M. Huffon , qui eft une bonne tète y eft venu chea 
moi , Se m'a dit : Mon ami» vous riez de voir les 
jéfuites vilipendés j vous ,êres bien aife de favoir qu'ils 
font convaincus d un parricide en Portugal , Se d'une 
i;ebeUiou au Paraguai ', le cri public qui s'élève en 
France çpntçe eux , la haine qu'on leur porte, les op- 
probres multipliés dont ils font couverts , femblenc 
être pour vous une confolation <, mais fâchez que , 
s'ils font pecdus » comme tous les honnêtes gens le 
défirent , vous n'y gagnerez rien j vous fêtez accablé 
par la Êiâion des janféniftes. Ce font des enthoufîaftes 
féroces , des âmes de bronze , pires que les presbyte- 
pens qui renversèrent le trône de Charles P'. Songea 
que les fanatiques font plus dangereux que les fripons* 
On ne peut jamais faire entendre raifon à un énergu- 
ipène j les fripons l'entendenté 

Je difputai long- te^ïps contre M. HuCTon -, je lui 

K i 
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dis enfin î Monfieur , confolcz-vous j peut -Atrc qu« 
les janféniftes feront un jour auflî adroits que les 
jcfuîtes -, je tâchai de Tadoucir j mais c'efriinè tête de 
fer qu'on ne fait jamais changer de fentim^it, 

$.111. 

Brioché, voyant que Polichinelle était boflTu par 
devant & par derrière > lui voulut apprendre à lire Se 
à écrite. Polichinelle au bout de deux ans épela aiTez 
pafTablement , mais il ne put jamais parvenir à fe fer^ 
vir d'une plume. Un des écifivains de fa vie remarque 
qu'il eflTaya un jour d'écrire fon nom , mais que per- 
fonne ne put le lire. 

Brioché était fort pauvre \ fa (emme & lui n'avaient 
pas de quoi nourrir PoHchinelle , encore moins de 
quoi lui faire apprendre un métier. Polichinelle leur 
dit : Mon père & ma mère, je fuis boflii , &^ j'ai de 
la ménK>ire s trois ou quatre de mes amis & moi » 
nous pouvons établir des marionnettes -, je gagnerai 
quelque argent ; les hommes ont toujours aimé les 
marionnettes ; il y a quelquefois de la perte à en 
vendre de nouvelles y mais auffî il y a de grands 
profits. 

Monfieur Se madame Brioché admirèrent le bon 
fiens du jeune homme ; la troupe fe forma , & elle alla 
établir fes petits tréteaux dans une bourgade Cmttt , 
fur le chemin d'Appenzel à Milan. 

C'était juftement dans ce village que les charlatans 
d'Orviète avaient établi le magafin de leur orviétan. 
lis apperçurent qu'iufenfiblement la canaille allait aux 
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marionnettes. Se qu'ils vendaient dans le pays la moitié 
moins de favonnectes & d'onguent pour la brûlure» 
Us accusèrent Polichinelle de plufieurs mauvais de- 
portemens, & portèrent leurs plaintes devant le itiagif- 
trat. La requête difait que c'était un ivrogne dangereux , 
qu'un jour il avait donné cent coups de pied dans le 
ventre, en plein marché ^ à des payfans qui vendaient 
des nèfles* 

On prétendit auffi qu'il avait molefté un mar- 
chand de coqs.- d'inde j enfin ils l'accusèrent d'être 
forcier. M. Parfait, dans fon Hijloire du théâtre ^-çii- 
tend qu'il fut avalé par un crapaud \ mais le père 
Daniel penfe , ou du moins , parle autrement. On ne 
fait ce que devint Brioché. Comme il n'était que le 
père putatif de PoHchineile , l'hiftorien n'a pas jugé 
à propos de nous dire de Tes nouvelles. 

$• IV. 

Fiu M. du Marfais alTurait que le plus grand des 
• abus était la vénalité des charges. C'eft un grand 
malheur pour l'État, difait -il, qu'un homme de 
mérite , fans fortune , ne puifle parvenir à tien. 
Que de lalens enterrés , & que de fots en place^! 
Quelle déteftable politique d'avoir éteint l'émulation ! 
M. du Marfais , fans y penfer , plaidait fa propre 
caufe ^ il a été réduit à enfeigner le latin, & îl aurait 
rendu de grands fervices à l'État , s'il avait été employé. 
Je connais des barbouilleurs dé papier qui eulTenc 
enrichi une province , s'ils avaient été à la place de 
ceux qui l'ont volée > mais pour avoir cette place > 

K j 
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il faut être fils d'un riche qui vous IkilTe de quoi 
acheter une charge , un office, & ce qu'on appelle 
une dignité. 

Du Marfaisaflurait qu'un Montagne , un Charron , 
un Defcartes , un Gaffendi, un Bay le , n enflent jamais 
condamné aux galères des écoliers foutenant thèfe 
contre la philofophie d*Ariftote , ni n'auraient feit 
brûler le curé Urbain Grandier , le curé Gâufrédi , Se 
qu'ils n'euflènt point ^ &c. &c, 

§. V. 

Il n y a pas long-temps que le chevalier Rogînante, 
gentilhomme ferrarois > qui voulait faire une coUec- 
fion de tableaux de l'école flamande > alla faire des 
emplettes dans Amfterdam. Il marchanda un àflez 
beau Chrift chez le fkur Vandergru. Eft-il poffible » 
dit le ferrarois au batav&, que vous , qui n'êtes pas 
chrétien (car vous êtes hollandais ) vous ayiez chesç 
vous un Jéfus ? Je fuis chrétien & caih<âique , ré- 
pondit M. Vandergru > fans fe fôcher j & il vendit fo!> 
tableau aflez cher, Yous croyez donc Jéfus-Chrift 
Pifa> lui dit RoginanteK AlTurément, dit Van- 
dergru. 

Un autre curieux logeait à la porte attenante *, 
c'était un focinien ; il lui vendit une fainte famille. 
Que pqpfezr vous de l'en&nt, dit le ferrarois. Je petife» 
répondit l'autre , que ce fut la créature la plus parlote 
que Dieu ait naife fur la terre. - 

De- là le ferrarois alla chez Moïfe Manfebo qui 
n ava^t que de b^aux payfages » ^ ppim de faîme 
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femilte. Rogtnante lai dettianda pourquoi 6n ne trou* 
▼ait pasr chez lui dé pareib-ffaî^ts ?*C'eft , dit-il , que 
nous avons cette fatnille en ^ïécration. * ' 

Rogtnante paflfa chez un fàtnèux anabati{fe qtti 
avait les plus jciis enfant tdû'mohtle ; il'leut demanda 
dans quelle églifé ib avaîent'été Iraprifés > Fi donc'! 
monfieur 5 lui dirent lei enfians, grâces à Dieu , noiR 
ne fommes point eticore èaptifés. ^ 

Roginante n'était ^às au milieu de la rue> qu'il avait 
déjàiru une douzaine defeûés entièrement o'ppcffées 
les tmes-ailx au ti!e*. Son compagnon de voyage', 
M. Sacrito , lui dît : Eufti^oWs-nous vîtie , voilà Fheurte 
de ta bourfe 5 tous tes gens- ci vont s'égorger , fans 
doute , felon lanrique ùfage , puifqu'ils penfent totfs 
diverfement *, & la populace nous aflômmera ^ifr 
^tre fujets du pape. • ' 

' Us furent bien étonnés , quand ils virent tous ces 
bonnes gens* là fortîr de leurs maifons avec leutt 
t:ommîs , fe faluer civilement , & aller à la bourfe 
de compagnie. Il y avait ce jour-là , de compte fait , 
'cinquante-trois religions' fur la place, en comptant 
les arméniens Se les janféniftés. On fît pour cin- 
quante-trois millions 'd'^airçs le plus paifiblement 
du monde , & le ferrarois retourna dans fon pays , 
oilhil trouva plus à'^AgnuS î)ei que de Icrtries de 
change. 

On voit tous le^ jouiis la nîênre fcène à Londres , 
\, Hambourg , à Dantzibk, ï Venifè mètie , &fc. Mais 
*ce que f ai vu de plusèdifiàm , c'eft à Cdnftanti- 
tio{de. ^ ' ■'' " ^ i . - 

K4 
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J'eus rhonneur d'aflifter/t.il y:a cinquante ans , à 
rinftallation d un patriarche. greC; i paç . le . fijltan 
Achmei III , dont Die^u^euUleavpir l'aine ijl dpnq^ 
à ce|n:etre chrétien ranneau.& le l^tpn fait ein fpÇme 
^e béquille. II y eut enfuite.une proceflSon de chré- 
tiens dans la rue Cléobçle^de^xjaniflfaires marchèrent 
.à la, tête de la proceflîop.; J'ep3 le plaifir de conamur 
nier publiquement dans i'éiglife patriatçhalej & il ne 
.tint qu'à, moi. d obtenir upcapopicatg . . ,/ . 

JVo.ue ,qu'à mon retour à Marfeille ^ je fus &a% 
étonné de ne point y trouver dç moCquée. J'çn n>»q^aèi 
ma furprife à monfleut rint,endant & JL monfieur 
Tevêque, Je leur, dis quç cela étaij: fort incivil, & que, 
û lesxhrétiens avaient des églifes chez les muCulmans » 
on pouvait an moins faire aux, tuf es la galanterie de 
quelques chapelles. Ils me promirent tous deux qu'il? 
en écriraient en cour ; mais l'^aire en demeure là , à 
caufe de la conftitution Unigenitus. , > 

O mes frères les jéûiites 1 vous n'ayez pas été 
tolérans ^ & on ne left pas pour vous. Confolezr 
vous, d'autres à leur tour deviendront perfécuteucs, 
& à leur tour ils feront abhorrésu ..ri 

Je contais ces chofes;, jilj;? quelques jours, ^ 
M. de Boucacous , languedocien très - chaud , Sç 
huguenot très-zélé. Cayajlifque , ^le dit-il y on nous 
traite donc en France comme, les Turcs ,1 on leur 
refufe des mofquées, & on ne nous accprjde, poinjc 
de temples ! Pour des mofquéès > lui dis - je > les 
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Tiircs ne nous en ont encore point demandé 5 & iofe 
xne flatter qu'ils en obtiendront quand. ils voudront » 
parce qu'ils font nos bons alliés i mais je JouÉe fort 
qu'on rétablilTe vos temples, malgré toute la politeflè 
dont nous nous piquons y la raifon en eft que vous 
êtes un peu nos ennemis. Vos ennemis i s'écria M. de 
BoucacouSyUous qui fommes les plus ardens ferviteurs 
du roi 1 Vous êtes fort ardens , lui répliquai-je , & fi 
ardens s que vous avez, fait neuf guerres civiles , fans 
•compter les madàcres des Cévènes. Mais, dit -il , fi 
nous avons fait des guerres civiles , c'eft que vpus nous 
cuifiez en place publique > on fe laflfe à la longue d'être 
brûlé 9 il n'y a patience de faint qui puilTe y tenir : 
qu'on nous l^iflè en repos,, 9c je vous jure que nou^ 
ferons des fujets très-fidèles. 

C'eft précifément ce qu'on fait, lui dis -je 5 on 
ferme les yeux fur vous, on vous laifle faire votre 
commerce , vous avez une libetté affez honnête. 
Voilà une plaifante liberté! dit M. de Boucacous; 
nous ne pouvons nous aflèmbler en pleine campagne 
.quatre ou cinq milU feulement, avec des pfeaumes 
à quatre parties , que fur le champ il ne vienne un 
ïégiment de dragons , qui nous fait rentrer chacun chez 
nous. Eft'ce-là vivre;? eft-ce-là être libre ? , 

Alors je lui parlai ainfi : il n y a aucun. pays dans 
le monde où Ton puiffe s'attrouper (ans-Votàte du 
fouverain -, tout attroupement eft contre les lois. 
Servez Dieu à votre mode dans vos mâifuns *, n'étour- 
di flèz perfonne par des hurlemens que vous appelez 
mufiquc. Penfcz-vous que Dieu foii bien content de 
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vous quand vous chanter Tes commandememfurrâlr 
de Réveilici-vous , belle endormie , & quand vous <liteS 
avec les Juifs , en parlant d'un peuple voiCm : 

Heureux qui doit te détruire à jamais! 
Qui 9 t*arrachant les enfans des mamelles, 
Écrafera leurs têtes infidelles? 

Dieu veut il abfolument qu'on écrafe les cervelles 
«les petits enfan$ ? cela eft-il humain? De plus. Dieu 
oime-t-il tant les mauvais vers & la mauvaife muiaque'? 

M. de Boucacous m'interrompit , 8c me demanda 
Il le latin de cuifme de nOs pfeaumes valait lîiieux ? 
Non , fans doute, lui dis*je ; jedonvieits tnêrae^qu*!! 
y a un peu de ftérilité dlmagination à ne prier ©ieù 
que dans une tradudion très-vicieufe devieux cantiques 
d'un peuple que nous abhorrons ; nous fommes tous 
jûife à vêpres , comme nous fommes tous païens i 
l'opéra. ^ 

Ce qui me déplaît feulement , c*eft que les Meta- 
morphofes d* Ovide font , par la malice du démon, 
bien mieux écrites & plus agréables que les cantique^ 
juifs i car il faut avouer que cette montagne de Sion , 
& ces gueules de bafilic , & ces collines qui fautent 
comme des béliers, & toutes ces répétitions 'fafti^ 
dîeufes , ne valent ni la poéfie grecque , ni la làrine , 
m la françaife. Le froid petit Racine a beau faire , 
cet enfant dénaturé n'empêchera pas , prôfanément 
parlant', que fon père ne foit un meilleur poète que 
David. 

Mais enfin ^ nous fommes la relt|;ion dominante 
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cbez nous > il ne vous eft pas permis de vous attrou- 
per en Angleterre j pourquoi voudriez-vous avoir cette 
liberté en France ? Faites ce qu'il vous plaira dans vos 
maifons , & j'ai parole de mon(ieur le gouverneur 8t 
de roonfiéur Hntendant , qu'en étant fages , vous (evez 
tranquilles *, l'imprudence feule fit & fera les perfécrf- 
tions. Je trouve très-mauvais que vos ipariages , l'état 
de vos enfans , le droit d'héritage, foutfrent la moindre 
difficulté. Il n'eft pas jufte de vbus faigner & de vous 
purger , parce que vos pères ont été malades *, mais 
que voulez-vous ? ce monde eft un grand Bedlam , o9l 
des fous enchaînent d'autres fous. 

$• V I I. 

Lis compagnons de Polichinelle réduits à la men* 
dicité, qui était leur état naturel ) s'afTocièrent avec 
quelques bohèmes , & coururent de village en vil- 
lage. Ils arrivèrent dans une petite ville , & logèrent 
dans un quatrième étage , où ils fe mirent à compofér 
des drogués dont ta vente les aida quelque temps à fu^ 
'iifler. Ils guérirent même de la gale Tépagnëul d une 
damede confidérarion-, les voifins crièrent au prodige j 
mais 3 malgré toute leur induftrie , la troupe ne fit paps 
fortune. 

Ils fe lamentaient de leur obfcurité & de leur 
misère > lorfqu'un jour ils entendirent un bruit fur 
leur tête , comme celui d'une brouetté qu'on roule 
fur le plancher. Ils montèrent au cinquième étage ^ 
<& y trouvèrent un petit homme qui faifait des ma- 
tionnettes pour fon compte i il s'appelait le fieur 
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Bienfait *, il avait tout jufte le génie qu'il fallait poar 
fon art. 

On n'entendait pas un mot de ce qu'il difait, mais 
il avait un galimatias fort convenable; & il ne faifaic 
pas mal Tes bamboches. Un compagnon qui excellait 
auflî en galimatias > lui parla ain(i : 

Nous croyons que vous êtes de(tiné à relever nos 
marionnettes v car nous avons lu dans Noftradamus 
ces propres paroles , nelle chi li po rate icfus res fait 
en bi , lefquelles prifes à rebours font évidemment : 
Bienfait reffufcitera Polichinelle. Le, nôtre a été avalé 
par un crapaud > mais nous ayons retrouvé Ton char 
peau , fa boflè & fa pratique. Vous fournirez le fil 
d'archaL Je crois d'ailleurs qu'il vous fera aifé de lui 
Élire une mouftacbe toute femblable à celle qu'il avait; 
& quand nous ferons unis enfemble , il eft à croire 
que nous aurons beaucoup de fuccès. Nous ferons 
valoir Polichinelle par Noftradamus , & Noftrada- 
mus par Polichinelle^ 

_ Xà (leur Bienfait accepta la propofition^ On lui 
demanda ce qu'il voulait pour fa peine ? Je veux> 
dit-il , beaucoup d'honneurs 6c beaucoup d'argent. 
Nous n'avons rien de cela, dit l'orateur de la troupe^ 
mais avec le temps on a de tout. Le (leur Bienfait fe 
lia donc avec les bohèmes 9 & tous enfi^ble allèrent à 
Milan établir leur théâtre , fous la proteâion de ma- 
dame Carmipetta. On afficha que le mhpt Polichir 
nelle qui avoit été mangé par un crapaud du village du 
cantond'Appenzel^ reparaîtrait fur le théatrede Milan, 
ic qu'il danferait avec madame Gigogne. Tous les 
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Tendeurs d'orviétan eurent beau s'y oppofer. Le (ieur 
Bienfait , qui avait auflî le fecret de l'orviétan , fou- 
tint que le fîen était le meilleur y il en vendit beau- 
coup aux femmes qui étaient folles de Polichinelle » 
& il devint fi riche , qu'il fe mit à la tête de la 
troupe. 

Dès qu'il eut ce qu'il voulait ( & que tout le 
monde veut ) des honneurs & dii bien , il fut très- 
ingrat envers madame Carminetta. Il acheta une belle 
inaifon vis-à-vis celle de fa bienfaitrice , & il trouva > 
le fecret de la faire payer par fes afTociés. On ne le vit 
plus faire fa cour à madame Carminetta » au contraire» 
il voulut qu'elle vînt déjeuner chez lui ; 6c un jour 
qu'elle daigna y venir > il lui fit fermer la porte au; 
nez, SCc 

§. V I I L 

N'ayant rien entendu au précédent chapitre de 
Merri Hifling , je me tranfportai chez mon ami 
M. Hufibn , pour lui en demander l'explication. II. 
me dit que c'était une profonde allégorie fur le père 
la Valette , marchand banqueroutier d'Amérique ; 
mais que d'ailleurs il y avait long - temps qu'il ne 
sembarrafTaitplus de ces fottifes, qu'il n'allait jamais 
aux marionnettes , qu'on jouait ce jour-là Polyeuâie , 
& qu*il voulait l'entendre. Je l'accompagnai à la 
comédie. 

M. Hufibn , 'pendant le premier ade , branlait 
toujours la tête. Je lui demandai dansl'entr'aâe pour- 
quoi fa tête branlait tant 2 J'avoue, dit- il, que je fuis 
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îndignécomrece for Polyeu<îte& contre cet impuclent 
Néarque. Que diriez-vous d'un gendre de monfieur 
le gouverneur de Paris ; qui ferait huguenot , & 
qui, accompagnant fon beau-père le jour dePâque 
à Notre-Dame , irait mettre en pièces le ciboire 8c 
le calice. Se donner des coups de pied dans le ventre i 
monCeur l'archevêque & aux chanoines > Serait* il 
bien juftifié , en nous difant que nous fommes des 
idolâtres? qu'il l'a entendu dire au (ieur Éuboiier (i) , 
prédicant d'Amfterdam, & au fieur Morfyé (i), Com* 
pilateur à Berlin , auteur de la Bibliothèque germa^^ 
nique y qui le tenait du prédicant Urieju ( 3 ) ? C'eft* 
là le fidèle portrait de la conduite de Polyeuâie. Peut'» 
Qn s'intéredèr à ce plat fanatique, ftdpit par le fana- 
tique Néarque ? 

M. Huflbn me difait ainfî- fon avis amicalement 
dans les entr'ades. Il Te mit à rire , quand il vit 
Polyeude réfigncr fa femme à fon rival , & il la 
tf ouva un peu bourgeoife , quand elle^it à fon amant 
qu'elle va dans ia chambre , au lieu d'aller avec lui à 
Féglife. . 

Adieu, trop vertueux objet, & trop charmant; 
Adieu > trop généreux & trop par&it amant; 
Je vais feule en ma chambre enfermer mes regrets» 

Mais il admira la fcène o& elle demande à fon amant 
îa grâce de fon mari. 

Il y a là , dit-il , un gouverneur d'Arménie qui eft 
bien le plus lâche, le plus bas des hommes; ce père 

^ I I 1 1 ■ ■^■■■■11 II I ■— — ii— ^ 

(1) BoulUer. {f) Foimey. (5) Juricn. 
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de Pauline aYone mêiqe qu'il a les fentitneiis d'un 
coquin* 

Folyeude efi ici Tappui de ma famille ; 
Mais, fi par Ton trépas l'autre époufait ma filte, 
Tacquerrais bien par là de plus puifTans appuis , 
Qui me mpettraîenc plus haut cent fois que je ne fuis» 

Un procureur au chàcelec ne pourrait guère m 
penfer, ni s'exprimer autrement. Il y a de bonnes 
âmes qui avalent tout cela^ je ne fuis pas du nombre» 
3i ces pauvretés peuvent entrer dans une tragédie 
du pays des Gaules > il faut brûler l'Œdipe dei 
Grecs. 

M. HufTon eft un rude homme : j Vi fait ce que 
j'ai pu pour l'adoucir \ mais je n'ai pu en venir à 
bout. Il a perfide dans fon avis y ôc moi dans le mien. 

§. IX. 

- Nous avons laiifè le fieur Bien^t'fert riche & fort 
infolent. U fit tant par (es menées, qu'il fut reconnu 
pour entrepreneur d'un grand nombre de marion- 
nettes. Dès qu*il fut revêtu de cette dignité » il fit 
promener Potichinelle dans toutes les villes ^ & afficha 
que tout le monde ferait tenu de l'appeler Monjieur^ 
fens quoi il ne jouerait point. C'eft dfe là que , dans 
toutes les repréfentations des marionnettes , il ne 
répond jamais à fon compère que quand le compère 
Kappelle monfieur Polichinelle. Peu à peu , Poli-* 
chinelle devint fi important , qu'on ne donna plus 
aucun fpeâacie fans lui payer une rétribution > comme 
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les opéra des provinces en payent une à Topera de 

Paris. 

Un jour, un de fes domeftiques, receveur des billets 
Se ouvreur des loges , ayant été calTé aux gages , fe 
fouleva contre Bienfait , & inftitua d'autres marion- 
nettes , qui décritî^ent toutes les dan fes de M"* Gi- 
gogne & tous les tours de pafle-paflè de Bienfait. Il 
retrancha plus de cinquante ingrédiens qui entraienc 
dans Torviétan, compofa le fien de cinq à fix drogues j 
& y le vendant beaucoup meilleur marché , il enleva 
une infinité de pratiques à Bienfait j ce qui excita un 
furieux procès, & on fe battit long-temps à la porte 
des marionnettes , dans le préau de la foire. 

§. X. 

, M. Huflbn me parlait hier de fes voyages : wi 
effet , il a paffé plufieurs années dans les Echelles du 
Levant i il eft allé eh Perfe ; il, a demeuré long- 
temps dans les Indes , & a vu toute l'Europe. J'ai re- 
marqué, me difait-il , qu'il y a un nombre prodigieux 
de juifs qui attendent le Meflie , & qui fe feraient 
empaler plutôt que de convenir qu'il eft venu. J'ai 
vu mille turcs perfuadés que Mahomet avait mis la 
moitié de la lune dans fa manohe. Le petit peuple , 
d'un bout du monde à l'autre , croit fermement les 
chofes les plus abfurdes. Cependant, qu'un philofophe 
ait un écu à partager avec le plus imbécille de ces 
malheureux , en qui la raifqn humaine eft fi horrible- 
ment obfcurcie , il eft sûr que » s'il y a un fou à gagner, 
l'imbécillç l'emportera fur le philofophe. Comment 

des' 
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des taupes , fi aveugles fur le plus grand des inté- 
rêts, ^on^elles lynx fur les plus petits? Pourquoi 
le même }uîf qui vous égorge le vendredi > ne vou* 
drait'il pas voler un liard le jour du fabbat ? Cette 
contradiâion de lefpèce humaine mérite qu'on l'exa- 
mine. 

N'eft-ce pas , di$-je à M. Huflbn , que les homm« 
font fuperftitieux par coutume , ôc coquins par inf- 
dniS:? J'y rêverai , me dit-il , cette èlée me paroic 
aflèz bonne. 

$. XL 

Polichinelle, depuis l'aventure de l'ouvreur de 
loges, a effuyé bien des difgraces* Les Anglais, qui 
font raifonneurs & fombres, lui ontpiréfÊré Shakef- 
peare ; mais ailleurs fes farces ont été fort en vogues 6c p 
fans l'opéra comique , fon théâtre était le premier des 
théâtres. Il a eu de grandes querelles avec Scaramouche 
& Arlequin , 6c Xyn.ne; fait pas encore qui l'emppr*- 
tera. Mais...... 

Mais 5 mon cher monfieur , cfifaîs-je, comment 
peut-on être à la fois fi barbare & fi drôle ^ Commenr» 
dans rhiftoire d'un peuple , trouve - 1 - on à la fois là 
Saint-Batthélemi &' les contes delà Fontaine, &c.^ 
eft-ce l'effet du dimat ? eft-ce Tefet des lois ? ^ 

Le genre humain , répondit M; Hùâbn, eft capaUé 

de tout. Néron pleura quand il fallut figner l'arr^ 

de knort d'un criminel , joua des ^rcès , èi affaf- 

fina faidèré; Les finges font des tours extrêmemenc 

Facéties. ^ L 
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plaifans » -& étoufiènt le^cs petits* Rien xxeù plus 
doux y plus timide qu'une levrette î mais elle déchire 
un lièvre, & baigne Ton long tQufew dans Ton 

Vous devriez, lui dis -je , npns feire un beau 
livre qui développât toutes ces contradiâbns. Ce 
livre eft tout feit , dit-il j vous n'avez (ju'à regarder 
une {;irouette , elle toui;Qe t;antot au do^ix foqfile d|i 
zéphir , tantpt au vent violent du |K>9d > voiU 
l'homme. 

$. X I I I. 

Rien n'eft fouvent plus convenable que d aimer 
ia coulîne. On peut auffi aimer fa nièce i mais il en 
coûte dix- huit mille livres, payables à Rôtné, pour 
époufer une coufine, & quatre- vingt mille iFrancs pour 
coucher avec fa nièce en légitime hiiarlagei 
' Je fuppofe quarante nièces par an inariées avec 
leurs onclei , & deux cents cou(îns & couïînes con- 
joints j cela feît eh#facremens*{îx,nïiUiDns huit cent 
mille livres par an qui fortent du royaûbié. Ajoutez y 
environ (ix cent mille francs pour ce qu'on appelle les 
Mnmus d^s urns de, France p qtiç le rç^ de France 
donne à des fraç^aisiçn bénéfices.^ joignefç- y encore 
4]uelgues n^nu^ fraisj c'çft environ huit in^lUons quatrie 
^enc nulle lUvr^s que ^ous dot^iKin^ libéi^leiiienr 2^1 
faint père.^fjçhffii^n^aii. Nous^^^gérç)!^ |)eifit - èxxp 
j^.^eu', niai?, on cîonyiendra^qi^^, fi^noys avons 
■jl^aupoup de cpufmes &;de nièces Jolies., 6c lUa^poç- 
^lalité fe met^parmi les bénéfiçiers ^ la fonwne' pev 
3^1er au double* Le %tde^ if raif Içgrc^ jt^ndis qife 



Digitized byCjOOQlC 



FACETIES. 1^3 

tious avons âes vaifTeaux à conftriiire> des armées Se 
des rentiers à payer. 

Je m'étonne que dans l'énorme quantité de livres, 
dont les auteurs ont gouverné TÉtat depuis vingt 
ans y aucun n'ait» penfé à réformer ces abus. J*ai prié 
un doâeur de forbonne , de mes amis « de me dire 
dans quel endroit de l'Ecriture on trouve que la 
France doive payer à Rome la fomme fufdite : il n*a 
jamais pu le trouver. J'en ai parlé à un jéfuite ^ il m'a 
répondu que cet impôt fut mis par S. Pierre fur les 
Gauksy des la première année qu'il vint à Rome y 
& comme je doutais que S* Pierre eût fait ce voyage , 
il m'en a convaincu , en me di&nt qu'on voit encore 
à Rome les clefs du paradis , qu'il portait toujours à 
fa ceinture. Il eft vrai-, m'a-t-il dit , que nul auteur 
canonique ne pat le de ce voyage de ce Simon Barjone \ 
mais nous avons une belle lettre de lui , datée de 
Babylome : or , certainement Babylone veut dire 
Rome y donc vous dev.ez de l'argent au pape quand 
TOUS époqfez vos couiine;s. J'avoue que j'ai été frappé 
de la focce^ de x;£t argument. 

§. .X I V. 

J'ai un vieux parent qui a fervi le roi cinquante- 
deux ans : il s'eft retiré dans la haute Alface ,. qÙ il. 
a une petite terre qu'il cultive , dans le dioccfe >di^. 
Porentrju. Il voulut un jour Élire donner le dernier 
labour à fon champ \ la faifon avançait., l'ouvrage 
preflait. Ses valets refusère^it le fervice , Sc dirent, 
po^r raifon <|U6 c'était la fête d^ Sainte Barbe, la fainca 

L 1 
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la plus fêtée à Porencru. Eh ! mes amis leur dit mon 
parent , vous avez été à la metCe en Thonneur de 
Barbe j vous avez rendu à Barbe ce qui lui appartient ; 
rendez-moi ce que vous me devez : cultivez mon champ 
au lieu d aller au cabaret. Sainte Basbe ordonne-t-elle 
qu on s'enivre pour lui faire honneur , & que je 
manque de blé cette année ? Le maître valet lui dit : 
Monfieur, vous voyez bien que je (èrais damné û je 
travaillais dans un jour fî faint. Sainte Barbe eft la 
plus grande fainte du paradis ^ elle grava le figne de 
la croix fur une colonne de marbre avec le bout du 
doigt *, & du même doigt ic du même figne , elle fit 
tomber toutes les dents d'un chien qui lui avait mordu 
les fefTes : je ne travaillerai point le jour de Sainte 
Barbe. 

Mon parent envoya chercher des laboureurs luthé- 
riens y & fon champ fut cultivé. L'évêque de Porentru 
l'excommunia. Mon parent en appela comme d'abus*: 
le procès n'eft pas encore jugé. Perfonne afTurément 
n'eft plus perfuadé que mon parent qu'il £iiut honorer 
les faints ^ mais il prétend auffi qu'il £iut cultiver la 
terre. 

Je fuppofe en France environ cinq millions d'où» 
yriers > foit manœuvres » foit artifans , qui gagnent 
chacun > l'un portant l'autre , vingt fous par jour » 
& qu'on force faintement de ne rien gagner pendant 
trente jours de l'année , indépendamment des dî* 
manches : cela fait cent cinquante millions de moins 
dans la circulation > & cent cinquante mittionsde moins 
en main d'oeuvre. Quelle prodigieufe fupériorité ne 
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doivent point avou^fur nous les royaumes voifins , qui 
n*ont ni Sainte Barbe , ni devêque de Porentru ? On 
répondait à cette objeâion que les cabarets , ouverts 
les (aints jours de fêtes , produifent beaucoup aux 
fermes générales. Mon parent en convenait *> mais il 
prétendait que c'eft un léger dédommagement , & que 
d'ailleurs 3 Ci on peut travailler après la meflè , on 
peut aller au cabaret après le travail. Il foutient que 
cette affaire eft purement de police > & point du tout 
^pifcopale -y il foutient qu'il vaut encore mieux la^ 
bourer qiie de. s'enivrer. J'ai bien peur qu'il ne perde 
fon procès. 

§. XV. 

Il y a quelques années qu'en pafllant par la Bour- 
^gne avec M. Evrard , que vous connaidèz tous » 
nous vîmes un vafte palais , dpnt une partie com- 
mençait à s'élever. Je demandai à quel prince il appar- 
tenait. Un maçon me répondit que c'était à monfei- 
gneur l'abbé de Cîteaux ^ que le marché avait été fait 
à dix-fept cent mille livres , mais que probablement il 
en coûterait bien davantage. 

Je bénis Dieu , qui avait mis fon ferviteur en état 
d'élever un ii beau monument» & de répandre tant 
d'argent dans le pays. Vous moquez -vous ? dit 
I/L Evrard i neft-il pas abominable que l'oiCveté 
foit récompenfée par deux cent cinquante mille livres 
de rente » 6c que la vigilance d'un pauvre curé de cam- 
pagne foit punie par une portion congrue de cent écus! 
Cette inégalité n'eft-elle pas la chofe du monde la plus 
injufte Ôc h plus odieufe ? Qu'en, reviendra- tril à 
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rÉcac , quand un moine fera logé dans un palais de 
deux millions ? Vingt familles de pauvres officiers , 
qui patrageraienc ces deux, millions > auraient cha^ 
cune un bien honnête > Se donneraient au roi de nou- 
veaux officiers. Les petits moines » qui font aujour-' 
d'hui les fujets inutiles d'un de leurs moines élu par 
eux » deviendraient des membfts de TEtat , au lieu 
qu'ils ne font que des chancres qui le rongent. 

Je répondis à M« Evrard t Vous allez trop loin Se 
trop vite ) ce que vous dites arrivera certainement dansf 
deux ou trois cents ans \ ayez patience. Et c eft pré- 
cifément , répondit-il , parce que la chofe » arrivera 
que dans deux ou trois fîècles , que je perds toute pa* 
tience î je fuis las de tous lés abus que je vois t il me 
femble que je marche dans les déferts de la Lybie , bà 
notre fang ^ft fucé par des infeâes ^ quand les lions 
ne nQus dévorant pas. 

J'avais , continua-t-il , une {œur a(Tèz imbécUle pouf 
être janfénifte de bonne foi , & non par efprit de partie 
La belle aventure des billets de confeffion la fit mourir 
de défefpoir. Mon frère avait un procès qu^il avait 
gagné en première inffance \ fa fortune en dépendait. 
Je ne fais comment il efl arrivé que les juges ont ceflf^ 
de rendre la juftice, & mon frère a été ruiné. J'ai un 
vieil oncle criblé de blefTures^ qui faifait pailèr fes 
meubles & fa vaidèlle d'une province à une autre , 
des commis alertes ont faiii Je tout fur un petitmanque 
de formaliré > mon oncle n'a pu payer les trois ving- 
tièmes , & il efl mort en ptifon. 

M, Eviatd me conta des aventures de cette ^fpèce 
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pendant deux heures enuères : Je lui dis : Mon cher 
monHeur Evrara , j'en ai eiTuyé plus que vous y les 
hommes font ainfi faits d'un bout du monde à l'autre \ 
nous nqus imaginons que les abus ne régnent que 
chez nous ; nous fommes lous deux comme Aftolplle 
& Joconde , qui penfoient d'abord qu'il n'y avait que 
leurs femmes- d'infidelles t ils fe miienc à voyager , 
& ils trouvèrent par - tout des gens de leur confrérie. 
Oui , dit M. Evrard , mais ils eurent le plaifir de 
rendre par-tout ce ce qu'on avait eu la bonté di^ leur 

prêter chez eux. ^ 

Tâchez, lui diis- je , d'être feulement pendant trois 

ans direâeur de.*., ou de ou de..», ou de^^... 

& vous vous vengerez avec ufure. 
M. Evrard me crut : ce^ à prêfent l'homme de 

France qui vole le roi , l'Etat & les paniculiers , dé 

la manière la plus, dégagée H la plus noble, qui £ûl; 

la meilleure chère ^ & qui jUge le plus fièrement d'une* 

pièce nouvelle. 



L4 
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QUESTIONS 

SUR 

LES MIRACLES (i). 

PREMIÈRE LETTRE 

A. M. te profeffcur R . par un fvopofant. 

JVloNSIEUR» 

J ai lu votre livre fur les miracles avec tant de 
fruit y que je vous demande de nouvelles inftruc- 
dons. 

Joferais, monsieur, pour mettre un peu d ordre 
dans les grâces que je vous demande > diftinguer 
{dufieurs fortes de miracles dans nQtre divin Sauveur ; 
ceux qu'il a faits par lui-même, ic ceux qu'il a 
daigné opérer par f^ apôtres & par fes iàints. 

Dans ceux qu'il a faits pendant fa vie , je diftin- 
guerais ceux qui marquent feulement fa puiiTance 
ou fa bonté 3 comme la vue rendue aux aveugles ^ 
& la vie aux morts \ ceux qui font des types , des 

(i) Les premières lettres font d'un ton férieux : mais 
le pauvre Néedham, qui avait alors la folie de fe croire 
appelé à convertir les incrédules, ayant voulu s'égayer 
en les réfutant , M. de Voltaire fe crat autorifé à fuivre 
fon exemple, malgré toute la dignité du fujet 

Voyez 9 fur Néedham & les anguilles , le volume de 
Phyfiqut^ 
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^légories manifeftes^ enfin ceux qu'il promet de faire» 
& dans lauente defqueis le genre humain doit opérée 
Ton falut avec crainte. 

Des miracles de notre Seigneur Jéfus-Chrijl ^ qui 
, ont manifejléfa puijfance ou fa bonté. 

J i s us n'était pas encore né , & il faut convenir 
qu'il faifait déjà les plus grands miracles , puifqa'il 
était Dieu , & conçu dans le fein d'une vierge. 

Dès qu'il eft né dans une étable , les anges viennent 
du haut des fphères céleftes annoncer ce grand é^é- 
cement aux pafteurs de Bethléem. Une étoile nou-^ 
yelle brille dans le ciel du côté de rO^ieot \ cett^ 
étoile marche ic conduit trois mages ou (rois priiices 
}ufqu'à l'érable dans laquelle le niaître du monde eft 
né. Us lui ofifrent de Tencens , de }a myrrhe Se de 
l'or. 

Voilà y fans doute « Içs miracles les plus autbetK 
dques , car ils éclatent dans le ciel .& fur la terré \ 
ije (ont des aftres , des anges , des rois q^i fnfpnt les. 
miniftres. Jéfus doit eue reconnu dès Ton enfance à 
tous ces prodiges. Ajoutons encore le ipiracle que le 
Tîeil Hérode, créé roi des Juiâ par les Romamsr 
attaqué dès^lors.dVne maladie mortelle , ait été pern 
(uadé que léfus était roi , 8c que , pour le perdre , il 
ait £ait maflacrer tous les enfans du pays. Ce graçid 
mair^cre d'enfans n'eft pas une chofe naturelle , M 
peut certainement être compté parmi les prodiges 
qui accompjagi^èrent la nai0ance.^ la dtcoùcHkm de 
la féconde personne de la Trinité. 
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' Une preuve non moins publique Se non moins écla- 
tante dé fa divinité , c'eft fon baptême. C'eften pré- 
fence d'une foule de peuple queJefus fortant nu hors 
de l'eau , la troiHème perfonne de la Trinité defcend 
fur fa tête en colombe, que le ciel s'ouvre ,.& que 
Dieu le père s'écrie au peuple : Celui-ci cft mon fils 
bien-aimé y en qui je mefiiis complu^ écQute:(^le. 

Il eft impoflible de réiîfter à des (ignés (i divins, fi 
publics , & devant lefquels tous les homiïies durent fe 
^rbfterner dans un filence d'adoration. 

Audi toute la terre reconnut, fans (k>ute, ces mi- 
ncies i Filate même en rendit compte à Temperèur^ 
Tibère , après que l'faomme-Dteu eut été fupplicié , 
êc Tibère voulut placer Jefus-Chrift au rang des' 
dieux \ mais probablement Jefus ne foufFrit pas ce 
mélange adultère du vrai Dieu & des dieux des gen* 
dis, & empêcha que Tibère n'accomplît ce qu'il ré-^ 
fefvait au pij^ux Conftantin. 
• TertuUien lui-même , lun des premiers pères dé 
i^Eglife , nous dertifie cette anecdote s & Ëusèbe la* 
confirme dans fon Hiftoire eccléfiaiftique , livre II i 
diap. II. On nousob|eâe quèTertuttien écrivait cen^ 
qsairt-vingtsans après Jefuschrift, qu'il pouvait fé 
tromper , qu'il a toujours trop hafardé; tju'il s'aban- 
donnait à fon imagination africaine^, qu'Eusèbe def 
Céfarée,*un fiècle après lui, s'appuya fur un trop 
mauvais garant , qu'il n'affirma pas même ce point 
d'hiftoire \ il fe fert des mots un diti Mais enfin , ou 
Filate éci^ivit les lettres , ou les f^temiers chrétiens , 
difciples des apôtres , les on^ forgées. &'ils ont fait de 
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tels aâes 6e faux , ils étaient donc à la fois ihipofteut» 
& fuperftitieux ; ils étaient donc les pliis méprifables 
de tous les hommes : or comment des hommes (i lâches 
étaient- ils fi conftans dans leur foi? Ceft en vain qu'oi» 
nous répond qu'ils étaient lâches & fourbes par la ba{^ 
feflè de leur état & de leur ame , & qu'ils étaient conf- 
tans dans leur foi par leur fanatifme. 

Grotius, Abadie , Houte ville ^ & vous» monfieur, 
vousv montrez allez comment ces contraires ne 
peuvent fubfifter enfèmble, quelles que foient les 
faibledès & les contradiâions de l'efprit humain. 
Non-feulement .ces premiers chrétiens avaient vu^ 
fans doute , les aâes & les lettres de Pilate *, mais ils 
avaient vu les miracles des apôtres qui avaient conf- 
laté ceux de Jefus-chrift. 

On infifte encore y on nous dit i Les premiers chré* 
tiensont bien produitdefaulTesprédiâionsdes (Ibylles; 
ils ont forgé des vers grecs qui péchant par la quantité^ 
ils ont imputé aux anciennes fibylles des vers acrof- 
tiches remplis de folécifmes , que nous trouvons en- 
core dans Juftin, dans Clément d'Alexandrie, dans 
Laftance; ils ont fuppofé des évangiles^ ils ont cité 
d'anciennes prophéties qui n'exiftaiem pas 4 ils oui 
dté des paflàges^ de nos quatre évatîgifes qui ne font 
point dans ces évangiles ^^ ils ont forgé des lettres d^ 
Paul à Séi^que, & de Sénèque à Paul j ils ont fup- 
pofé même des lettres de Jefus-chrift j ils ont Interpolé 
des paflàges dans l'hiftorien Jofephè ^ pour faire ac^ 
croire que ce Jofephe non feulement fit 4nention 
lie Jefus» mids n^i^me le regar-dsr comme le meflie^ 
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quoique Jofepbe fut un phanfien obftiné) ils ont 
ibrgé les conftitudons apoftoliques, & jufqu au fym- 
bole des apôtres. Il eft donc évident qu'ils n'étoiept 
qu'une troupe de demi-juifs , d égyptiens , de fyriens 
& de grées faâieux qui trompaient une vile populace 
par les plus infâmes impoftures. Ils n'avaient à com- 
battre que des gentils abrutis pat d'autres fables » Se les 
nouvelles fables des chrétiens l'emportèrent enfin fur 
les anciennes > quand ils eurent prêté de l'argent à 
Conftance Chlore & à Conftantin > Ton fils. Voilà » 
dit-on y rhiftoire naturelle de rétabliflement du chrif* 
nanifme^ fes fondemens font l'enthouiïafnie, la fraude 
& l'argent. \ 

C'eft ainfi que raifonnent les nombreux partifan^ 
de Celfe, de Porphyre, d'Apollonius , de Simmaque » 
de Libanius , de l'empereur Julien > de tous les philo- 
sophes jufqu'au temps des Pomponace, des Cardan;» 
des Machiavel , des Socin , de milord Herbert , de 
Montagne, de Charron, de Bacon, du chevalier 
Temple, de Locke, de miloçd Shaftesbury, de Bayle» 
de Voolafton , de Toland , de Tindal , de Cellins, de 
Wolfton, de milord Bolingbroke, de Midleton, de 
Spinofa, du conful Maillet, de Boulainvilliers, d^ 
du Marfais, de Meflier, de laMétrie, & d'une foule 
prodigieufe de déifies répandus aujourd'hui dans toute 
l'Europe, qui, comme les mufulmans , les Chinois 
& les anciens Parfis, croiraient infulter Dieu, s'ils 
lui fuppofaient un fils qui ait fait des miracles dans la 
Galilée. 

On croit nous terraflèr par 1 appareil de ces armes 
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brillantes \ mais ne nous décourageons pas. Voyons 
(i les chrétiens font coupables de ces crimes de Êuix 
dont on les accufe. 

' Je ne parlerai ici que des faux évangiles. Us étaient» 
dit-on , au nombre de cinquante. On en choifit quacret 
vers le commencement du troifième fiècle. Quatre fuf- 
fifaient en effet y mais décida-t-on que tous les autres 
étaient fuppofés par des impofteurs l Non-, plusieurs 
de ces évangiles étaient regardés comme des témoi- 
gnages très-refpeâables : par exemple • Tertuliien, 
dans Ton livre du. Scorpion» Origène, dans Ton com- 
mentaire fur Saint Mathieu^ Saint Epiphane, dans 
fa trentième leçon des héréfies des ébionites *» Euf* 
tache 9 dans Ton Exameron -, & beaucoup d'autres 
parlent avec un grand refpeâ; de l'évangile de Saint 
Jacques. Il eft très-précieux , en ce que c'eft le feul 
où Tou trouve la mort de Zacharie , dont Jefus parle 
dans Saint Mathieu. Cet évangile fert d'introduâion 
aux autres ^ & il n a été probablement négligé que 
parce qu'il n'était pas aflèz étendu. 

On n'a pas moins refpeAé celui de Nicodème 9 les 
témoignages en fa faveur font très-nombreux ; m^s 
dans tous ces évangiles qui nous font reftés , il y a 
autant de miracles que dans les autres. Il eft donc 
évident que tous ceux qui écrivirent des évangiles^ 
étaient perfuadés que Jefus avait fait un ttès> grand 
ûosnbre de prodiges. 

L'ancien livre même intitulé : Sepker Toldo$ 
Jefchutj écrit par un Juif contre Jefus -Chrift dès 
le premier ifiède^ne nie point qu'il ait: opété des 
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nuraclés ; il prétend feulement que Judas, foû adrer* 
iairt 1 en faifait d aufG grands , & il les attribue tous 
à la magie. 

Les incrédules difent qu'il n'y a point de magie, 
que ces prodiges n'étaient crus que par des idiots^ 
que les hommes d'Etat, les gens defprit, les philo* 
ibphes s'en font toujours moqués ; ils nous renvoient 
au credat juddus Jpellà d^Horace, à toutes les marques 
de mépris qu'on prodigua aux Juifs & aux premiers 
chrétiens, regardés long-temp^ comme une feâe de 
juifs \ ils difent que (i quelques philofophes, en dif- 
putant contre les chrétiens , convinrent des miracles 
de Jefus , c'étaient des théurgites fanatiques qui 
croyaient à la magie, qui ne regardaient Jefus que 
comme un magicien , & qui , infatués des faux pror 
diges d'Apollonius de Thyane & de tant d'autres , 
admettaient auffi les faux prodiges de Jefus. L'avea, 
d'un fou fait ï |in autre fou , une abfurdité dite à des 
gens abfurdes jk ne font pas des preuves pour les efprits 
bien kàis \ en t^f^t , les chrétiens fondés fur l'hiftoire 
de la pythonidè d'Endor > & fur celle des enchanteurs 
d'Egypte, croyaient à la magie, comme les payens^ tous 
les pères de l'Églife, qui penfaient que l'ame eft une 
fubftance ignée , difaient que cette fubdance peut être 
évoquée par des fortitéges : cette erreur a été celle de 
tous les .peupîest 

Les incrédules vont encore plu$ loin \ ils prétendent 
que jamais les vr^is philofophes grecs &c romains 
n'accordècenc aux chrétiens leurs miracles, &. qu'ils 
kor difaientiieillsment ; ^i VQi^ vous.vaniti^ji^YQâ 
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ptodiges , nos dieux en ont fait cent fois davantage. Si 
vous avez quelques oracles en Judée » l'Europe & 
TA fie. en font remplies. Si vous avez eu quelques mé- 
tamorphofes , nous en avons mille > vos preftiges ne 
font qu'une faible imitation des. nôtres ^ nous avons 
été les premiers charlatans, & vous les derniers. Ceft- 
là , continuent nos adverfaires , le réfultat de toutes 
les difputes des payens & des chrétiens. Ils concluent 
en un mot <}u'il n'y a jamais eu de miracles > & que' 
la nature a toujours été la même. 

Nous leur répondons qu'il ne faut pas juger de ce 
qui Ce faifait autrefois, par ce qu'on fait aujourd'hui ^ 

les miracles étaient nécefTaires à rÉglife naiflànte» ils 

... t 

^e le font pas à l'Eglife établie j Dieu étant parmi 
jes hommes devait agir en Dieu; les miracles (ont 
pour lui des aâions ordinaires ; le maître de la nature 
doit toujours être au-defTus de la nature. Ainfi , der 
puis qu'il fe choifit un peuple, toute fa conduite avec 
ce peuple fut miraculeufe y & quand il voulut établir 
une nouvelle religioQ , il dut l'établir par de nouveaux 
^îirac4es*, . ^ 

Loin qqe ces miracles rapportés par les juifs 8c 
par les chrétiens aient été des imitations du paga- 
nifme , ce font au contrains les payens qui ont voulu 
imiter les miracles des Juifs Se des chrétiens. • 

Nos adverfaires répliquent que Us payens exiftaient 
lohg- temps avant les Juifs, que les royaumes de Çb^- 
dée, de llnde, de TÉgypte florilTaient avant que les 
Juifs habitaflent les défertsde Siii & d'Oreb i que ces 
Juifs qui empfuntèrent des Égyptiens la circoncifioii 
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& tant de cérémonies , 8c qui n'eurent des voyans> 
des prophètes' > qu'après les voyans d'Egypte > emprun 
tèrent aufli leurs miracles. Enfin ils font des Juifs un 
peuple très-nouveau. Ils auraient raifon fi on ne pou- 
vait remonter qu'à MoïTe *, mais de MoïTe r nous re- 
montons à Abraham ôc à Noé par une fuite continue 
de miracles. 

Les incrédules ne fe rendent pas encore » ils difent 
qu'il n'eft pas poffible que Dieu ait fait de plus grands 
miracles pour établir la religion juive dans un coin 
du monde ^ que pour établir le chriftianirme dans le 
monde entier. Selon eux , il eft indigne de Dieu de 
former un culte pour en donner un autre ; & fi le fé- 
cond culte vaut mieux que le premiet, il eft encore 
indigne de Dieu de ne fortifier fon fécond culte que 
par de petites merveilles, après qu'il a fondé le pre- 
mier fur les plus grands prodiges. Des pofiedés déli- 
vrés , de l'eau changée en vin , n'approchent pas des 
plaies d'Egypte, de la mer Rouge entr'ouverte Ôc fuir 
pendue, & du foleil qui s'arrête. 

Nous répondons avec tous les bons méraphyficiens: 
Il n'y a ni petits ni grands miracles , tous font égaux: 
il eft auflî impoflîble à l'homme & auflî aifé à Diea 
de guérir d'un mot un paralytique , que d'arrêter le 
foleil y & > fans examiner fi les prodiges chrétiens font 
plus grands que les prodiges mofaïques, il eft sûr que 
Diéii feùl à pu opérer les uns ôc les autres. 

Pes, miracles Typiques. 

J'a p p £ I. L £ miracle^ typiques ceux qui font 

évidemment 
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évidemment le type , le fymbole de quelque vérité 
morale. Le doâeur Wolfton traite avec une indécence 
révoltante les miracles du figuier féché, j>arce qu'il ne 
portait pas de figues quand ce n'était pas le temps des 
figues ) des diables envoyés dans un troupeau de deux 
mille cochons , dat)^ un pays où il n'y avait point de 
cochohs^ de renlèvemetit de Jefus par le diable » 
ft)u: une montagne dont on découvre tous les 
royaumes de la terre , de la transfiguration fur le 
Thabor » &c. mais prefque tous les pères de TÉglife 
ne nous avertiflènt-ils pas du fens mydique que ces 
narrations renferment ? 

Il eft ridicule » dit-on y de faire defcendre Dieu fur 
la terre pour chercher à manger des figues au mois 
de mars , & pour fécher un figuier qui ne porte point 
de figues hors du temps des figues. Mais fi cela n'eft 
dit que pour avertir les hommes qu'ils doivent en 
tout temps porter des fruits de juftice & de charité , 
alors il n^ a rien là que d'utile & de fage. 

Les diables envoyés dans un troupeau de deux mille 
cochons , fignifient-ils autre chofe que la fouillure des 
péchés ^ qui vous rabailTent au rang des animaux im- 
mondes ? Dieu qui permet au démon de fe faifir de lui 
Se de le tranfporter fur le haut d'une montagne , dont 
on voit tous les royaumes, ne nous donne- t-il pas une 
idée fenfible des iliufions de l'ambition ? Si le diable 
"tente Dieu, combien |)lus aifément tentera- t-il les 
hommes ? 

J'ofe penfer que les miracles de cette efpèceji 
qui fcandalifent tant d'erprits^, fom femblables aux 
Facéties^ M 
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paraboles içm on fe fervai; dgns ces tempé^U* On &it 
bien que le royaume des çifux n'eft jitai un gr^dn df 
moutarde i que jamais XQi n'envoya d^s cpuûers à fçi 
voifins pour leyr dire : 7 >i ttié mçs volaille ^ y^fH\ 
aux noces ; qv^e nul homii^e n'fpvoyii un valet fi^r 1^ 
Çrands chemins forcer le$ l>Qr8ne& ^ les boiteux à 
venir (oqpeç che? luij q« qn n ^ j^m^i? «»is pf rfpnn» 
en prifon pQuc n'avoir p^ eu fa robe nuptiftle % mm U 
fens de tputes ces paraboles e(l unf inftru^n moriife* 
Me fera-t-il pe^iç l cetçe pçç^fian 4e r^ter Topi- 
pion deceu:^ gui prévient les p^^gifl (k C^nfuctus j 
' de Pythagore , de Zaleucus , df Sojqn a 4p PlftCon, 4% 
Çiçéron, d'Epiâlte, ^u;^ difcours 4f Jeftts-çbfiftf 
qui leur paraiâènt trop populaires & rrpp b^$ ? Tou9 
ces philoCophes écfivaiçnç pour des pbilorophi^ > maU 
Jefus-Chrift n écrivit wmajs, l\ n'fft p^ dû inémo 
qu'en q\ial}tç d'homme il ail daigné ^pprep4ïeà éfifire. 
Il parlait au peuple ,"ic ^ quel peuple? k çeli^i de Ca- 
pharnaum & çies bpu^gade^ dç la G^lit^. U feconfei-^ 
rpait dpnp au langage du pçijple, Il éxm m y mais il ne 
fe donnât P4S pgur roi* Il ^mt DUm , \x\^$ i\ m s'aa*^ 
npoçiiç pas pour Diei|. Il é^ai? pii^vçf ^ ^ U éymglik^ 
fait les pauvres* Nps a^dveriiûifes ne pinvemi paa&ufn 
£rir que les évangélit^es failènc djrç 4 Dif n que le ^^ 
4qu pourrir pour germer i qi^'on n€ m^. pmt de vm 
nçi^v^aii dans de vieille futçUUs ,. ^c. Ce)p eft tifHt^ 
feulfn^ent bas, difenr-il^, ma^s çel^fftfapx. Freoiièri 
renient, les comparaifons prifes des chofes nafiueUcs* 
nç font po^ b^lTes > il n e^ r^e^i de peiit iû*d« irand aux 
j^eux du ma;ti;e à^U n^uç^, Sfic^fH^Q^enc» co qui s^ 
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Êiidt en Coi ne l'était pas dans l'opinion du peuple» On 
téplique que Dieu pouvait corriger ces préjugés , au 
lieu de s'y alTervir. Et nous répliquons , a notre tout » 
que Dieu vint enfeignei la morale, & non la phyt 
fique. 

Des miracles promis par jefus-ChriJl^ 

Jisu$-CHiti$T promet » dans S» Luc » qu'il viendra 
dans les nuées Avec une grande puifTance & une granda 
majefté avant que la génération préfente foit pafl&eè 
Dans Saint Jean , il promet le même miracle. Saint 
Paul, ei> conféquence> dit aux ThefTaloniciens qu'ils 
iront Aiiêmbie au^nlevant de Jefus ^ au milieu de l'âir» 
Ce grand miracle , difent les incrédules > ne s'accom» 
piit pas plus que celui du tranfpprt des montagnes i 
promis ï quiconque aura un grain de ibi» 

Mau on répond que l'avènement de Jefus au mi* 
iiea des nu^ea, eft réfervé pour la fin du monde» 
qu'on croysût alors prochaine* Et à l'égard de la pro« 
^neilede tranfporter les montagnes, c'eft uneexpre^ 
fion qui maix]iie que nous n'avons prefque Jamais une 
foi par&îte, comme la difficttlté de £aire pafTer un cha- 
meau par le trou d'une aiguille, prouve feulement là 
ibfficolté qu'un homme riche foit fauve* 
. De même , û l'on prenait à la lettre la plupart des 
expreifions hébraïques dont le nouveau teftament eft 
vempli , on ferait expofé à fe fcandalifer : Je ne fuis 
point venu ^porter la paix y maïs le glaive , eft un dif- 
cours qui efïraieles faibles* Us difent que c'eft annon^ 
içtc UM imifion <ieftrttâive & fanguinaires ^ne ceft^ 

M 1 
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paroles ont fetvi d'excofe aoi perfécatetus Se aux 
roalTacres pendant plus de quatorze fîèdes î Se cette 
idée eft on prétexte à bien des perfonnes pons haïr 
la religion chrétienne. Mais quand on vent l»en con* 
fidérer que par ces paroles il faat entendre les com- 
bats qui s'élèvent dans le cœur , & le ^aive dont 
on coupe les Uens qui nous attachent au monde» 
alors on s'édifie au lieu de fe révolter. Ainfi les 
miracles de Jefus Se (es paraboles font autant de 
leçons. 

Des miracles des apôtres. 

On demande comment les langues de feu defcen- 
dirent fur la tête des apôtres & des difciples dans un 
galetas? comment chaque apôtre > en ne parlant que 
ùi langue » parlait en même temps celle de plusieurs 
peuples qui l'entendaient , chacun dans fon idiome ? 
comment chaque auditeur > entendant prêcher dans 
fa langue , pouvait dire que les apôtres étaient ivres 
de vin nouveau , au mois de mai ? on peut bien » dit- on , 
prendre pour un homme ivre» celui qui parle fans fè 
hire entendre de perfonne, mais non celui qui fe fait 
entendre de tout le monde. 

Ces petites difficultés, tant de fois propofées» ne 
doivent faire aucune peine \ car dès qu'on eft convenu 
que Dieu a fait des miracles pour fubftituer le chrif- 
tianifme au judaïfme » on ne doit pas inddenter fur la 
manière dont Dieu les a opérés j il eft également le 
maître de la fin & àç$ moyens. Si un médecin vous 
.guérit, lui reprochçz - vous la manière dont il s'y 
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cft pris pour vous guérir? Vous êtes étonné, pat 
exemple, que les apôtres aient guéri des malades par 
leur ombre -j vous dites que lombre n'eft que la pri- 
vation de la lumière, que le néant n'a point de pro* , 
priétés. Cette objeâion tombe dès que vous convenez 
de la puitTance des miracles. Elle n'aurait qpelque 
poids que dans ceux qui difent que Dieu ne peuc 
faire des miracles inutiles y & c'eft ce qu'il faut exa-» 
miner. 

Les prodiges de Jéfus Se des apôtres parailTent inu-* 
tiles à nos contradicteurs. Le monde, difent-ils, n'en 
a pas été^ meilleur j la religion chrétienne an contraire 
a rendu les hommes plus méchans, témoins les maf-^ 
facres des manichéens , de& ariens , des athanafiens , 
des Vaudois, des Albigeois j témoins tant de fchifmcs 
fanglans^ témoin enfin la Saint-Barthéleitr; mais 
c'eft-là labus de la religion chrétienne, & non ion 
infiitmion. En vain vous dites que l'arbre qui apporte 
toujours de t€lsf^its,eft un arbrcrde mort: ileft un 
arbre de vie pour le petit nombre des élus qui «mfti- 
tuent rÉglife triomphante > c'eft donc en/faveur à^cà 
petitnombrédesélus que tous les miiraclesont été faits» 
S'ils ont été inutilesàlaplus grande partie des hommes» 
qui eft corrompue , ils ont été utiles aux Saints. Mais 
fallait-il, dites- vous, que Dieu vînt fur la terre, & 
qu'il mourût pour laiffer prefqoe tous leshommes dans 
la perdition? A cela je n'ai riea à répondre, fmon 
foyez jufte, & vous ne ferez point réprouvé. M«is & 
î'avais été jufte fans être racheté , ferais-je réiMrouvé è 
Ce n eft point à moi d'entrer dans les fecretade Diea> 

M j 
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« fc je ne puis que me recominaoder avec vous ï ùl mi* 
ii^ricorde. 

La mon d'Ansum ôc d» Saphire vous fcândalife } 
vous êtes effrayé que Piètre fà(Iè un double miradé 
pour foire mourir fubitemetit la femme après Tépout » 
qui ne font coupables que de n avoir pas doanÉ cooi 
kur bien à TÉglife , 6c d'en ayoir retenu quelques 
oboles pour leurs, nécefli^ preâàmes £âùs Ysroit 
avoué y vous ofez prérendre que ce miracle a été siH 
venté pour fbrâr fes pètes de Éimille à fe dépouiller 
de tout en faveur fies prêtres 2 vous voiu tromper ^ 
c'étak un vœu fût k Dieu même : Dieu eft le maître 
dé punir tes violateurs de £?rmens« 
, Voua vous retranches à dire que tous ces miracles 
ont été écrits pluûeurs années après le temps oà Ton 
pouvait les examiner, après les témoins moits*i que 
ces livres ne, furent oomœnniqyés qii'aux initiés dd 
h feâ;e > que les magtftrats romains n'ea ewencpeiH 
dant cent cinquante ans aucune connaif&nce^ q«ie 
Kenremr prit radne dans des <aaves & dans des grenièft 
q^norés: |e vous renvoie alors à l'empereur Tibèse ^ 
qui délibéra fur la divinité de Jefus v à lemperear 
jkdmoy qui mit dans (xm orattûre le porrmît de Jefus; 
à Tempereut Philippe 5 qui adora hùàs* Vous me nmi 
ces (ma s alors ^ vous renvoie à l'érafalifièment de k 
fdîgioti chrétiolney quréft lot^méimr m grand niî« 
racfe4 Vous me nie?^ encore que cee établidamtst 
fb'n miraculeux v vous mejciives que noiteiakue rriè« 
pon ne s eft Ibfméeujve , comnir toolte, te autres 
i^â^i dam h fafattftne <fc datu VoUciim^t i^o^iM 
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rânabâptifme, k quaketifme, \t rticfravifmè, leplé- 
tifme $ (kt. alors je n^ puis t^oe vou^ plûindlte ; vous 
me plaignez MïTu Qui de nous <leux fe trompe^ je 
produis mes thres qui temohfent juR^u'ii lorlgiiîë du 
mt^ndé, dt ttMiâ nirtt poût vcra^ qne Votre t^ifon : 
j'ai auffik ttii«htie que je prie Dieu d'éclairée ^ voué' 
ne regài-dez lé chtiftlanifme tjue cditimé Une kâé 
d'encfa6tifië(H^, ftitiMabb à celle des éftènieiii, des 
jadàiceSi dés théf apeùtes , fondée d'abord fur le jù- • 
daïfmc*, ériftlite fut le platôlùfnie, changeaht d'ar- 
ticles de foi à dràtiiie cOtttile, s'octupant fans relâche 
de dîfpueesl 4'àn^àïlt plus dâdgeteuTéé qu'elles font' 
inintelligibles, yerfant te fatig ptmr ces vâînès dif- 
potes , & ayant ttôiiHé tt)Ute la tetrè habitable dépuis 
nie d'Ai^îérettè jofqu âtix îles du JapoW. Voiis ne 
voyet'dtai fbut ceh t\hé la dértiènté hiittiaifiei & 
rtioi ff yt)h h fâgcKft divitte , qirt a cotifervé cette ré- 
B^on «flSlgfé ntri athis. Je vois, comme Vous , lé itiat ^' 
& voush'^t^peèoeVei pas lébi^ i elamirte^ avec mol>' 
cùftittiê j^^ééitAïne avec votis. 

De,s miraciv après le temps des apçtr^f* . .; 

Jésos ayant la ptrfflâncîétiê faire des tiiltâcles , (^ut 
là tottttttufà(rtTèif 5 s'iî là èotitrrttoiiiquâ aux âpèt^^s» 
il put Ia<»èiinef iuX dîfcJtjfes. Les irictédùles' irioift- 
-phefrt et voit <iue ce don s'adâJblit dé fiècfe trt iJèclé» 
Ik ItïftiliëÉit à la ftànde piëofedéi Wftôriens chrériéns^ 
& ib tfifent ejoe , ÎJatral totis lés toifâcléS ddrtt hbûf, 
oMon^-ehcOie les prémietsfièdes» il n'y éh a âiicbiî 
*|rtoi*té, autundevtaifetebliMef, âUciifldecôhAîfér 

M 4 
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par les tnagiftracs romains , ni donc tes hiftoHens 
romains aient fait mention* Au contraire, les archives 
de Rome , les monumens publics, les biftoires at- 
teftent les deux miracles de l'empereur Vefpafien qui» 
étant fut Ton tribunal dans Alexandrie , rendit publi-: 
quement la vue à un aveugle , & Tufage de Tes membres 
à un paralytique. Si dqnc , difent-ils , ces deux mi- 
racles fi authentiques & fi célèbi;e$ n'attirent aujour-, 
d'hui aucune croyance , quelle foi pourrons-nous 
ajouter aux prétendus prodiges des chrétiens ? pro- 
diges opérés dans la fange d'une populace ignorée,, 
recueillis long-temps après, & accomp^és pour la 
plupart de circonftances ridiailes. ; ^ 

Que pouvons-nous penfer, difent-ils,. de. la vie des. 
pères du défert , écrite par Jérôme 3 Ici c'eft uh Saint 
Facôme qui, quand il veut voyager^ fe iaic poner 
par un crocodile ^ là ç'eft un Saint Amon qui, s'étanc 
dépouillé tout nu pour pafier un âeuve à la nage, eft 
tranfporté fubitement à l'autre bord , de peur d'être 
mouillé y plus loin un corbeau apporte tt>us Jes jours 
une moitié de pain à l'hermite Paul, pendant foixante 
années^ Se quand l'hermite Antoine vient vlfiter Paul, 
le corbeau apporte un pain entier. , 

Que dirons-nous des miracles rapportés dans tes 
Ades des martyjcs? Çept vierges çhrççiejmçs , par 
exemple , dont la plus jeune a foixante^fiç-dix ans > 
(ont condamnées par le magiftrat de 4a ville -d'^iKire, 
à être les viâimes de la lubricité des jeunes gens de 
la ville. Un faint cabarerier chrétien, inftruir dtt dan-, 
ger que courent ces vierges , prie Dieu de les faire^ 
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mourir pour prévenir la perte de leur virginité ; 
Dieu Texauce y I0 juge d'Ancire les fait jeter dans 
un lac, elles apparaifTent au cabaretier> & fe plai- 
gnent à lui d'être fur le point de' fe voir mangées 
par les poifTons» le cabaretier va pendant la nuit 
pêcher les fept vieilles*, un ange à cheval , précédé 
d'un flambeau ci^ftè , le conduit au lac ; il enfevelic 
les vierges y Se , pour récompenfe , il reçoit la cou- 
ronne du martyre. 

Nos prétendus fagies (ont des coUeârons de cent 
miracles de cette nature y ils nous infultent *, ils difenc 
(car il ne faut diffimuler aucune de leurs témérités) ^ 
Si les Aâes des martyrs portaient qite ce cabaretier 
changea l'eau en vin, nous n'en croirions rien , quoi-* 
que ce foit une opération de fon métier : pourquoi 
donc croirions-nous! au miracle des noces de Cana »> 
qui femble encore plus iixi^igne de la majefté d'utt 
Dieu , que convenable à la profeflion d'un caba- 
retier? 

;,.Çet argument dom s'eft fervi Wo|fton:ne me pa^ 
raît , je l'avoue, qu'un blafphême ; car en quoi e(bil 
ijUdigiié de Dieu de Ce prêter ï la joie innëcente des 
convives , dès qu'il daigne être à table avec eux } 6c 4 
s'il a bien vouli^ faice- de tels miraculés , pourquoi né 
Ijts opérera t- il pas enfuite par les mains de fes élus I; 
Les prodiges de l'ancien 6C du nouveau Teftament,» 
une fois admiâ, peuvent être répétés dans tous les. 
(iècles s & £ on n'en hxi plus aujourd'hui , c'eft.,; 
comme on Ta dît tant de fois ^ que nous n'en avons 
plu^bçfoin* . . :.,. 
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Grande ohjeSion des incrédules combattue. 

La dernière teflbiJrcede ce ax qui n'écoutétit qoe Jeai 
fiîfon troi^peufô, eft de nous dire que ncnis âTotis plnf 
befoin de miracles que jamaisw L'ÉgUre > difent-tli , eft 
léduue à rétat le j^las dé^iferablé. 

AnéuiÉie dai^ ïMvi Oc dans. YAfû^ms éMAvetn 
Gfèce r dans llllyrte^» dans la M^fie, dfttis ktTbrâce ^ 
elle eft déchirée dans le refte de TEttrope^ pattagéven 
pitis dé vingt fedea qui fe cômfaacreni 5 6c fai|;nànre 
encote des meuittes de Ces enfans y tiop brillante dans 
quelques États > & trop avilie dans d antres , elie e(t 
plongée dans le luxe ou dans b fange. Lrmd&e& H 
désbonoDe » rincrédnlité lui iolulte ) eile eft un objet 
4 envie ou de pitié > ^Ik crie au eiel , rétablilTw m^ 
çpmihé VoUs m'avek produite v elle demande dis tm-^ 
lacles» cdmme Racfatl detnavûi^it des enfom^ C«9 
micacler^ (an» douce ^ n'étaient pas plus néceiïlkeî^ 
quand Jefus enfeignait & perfuadaic, quati)p6t^ 
d'faui qurnos pafteurs éiifeî|i)«m' & M pétfilâfdènc 
jias; ^ ...... - / - ' i 

^ Tel eft le rarwinemem de no^ adv^^tiie^. It pamIr 
ipiêcieax^ mM ne peer^C)» pas tiii' fwe^ une tèj^ti(è 
kAiéa ? Jefus fie des rairft^^ dai» ksf pi9ttimÈ Tièclèf 
pour établit k Foi ^ il n'en in jamais p6ut in^et lâ^ 
charité : c'eft àmoqc dd charité que iDdu^ «v€»9 be-^ 
ibin. Le grand miracle deûiné à f^duhe e#ct« ^^ei tti^ 
qui nous manque » eft de parler au^OôSul Sd ieiêtiêm** 
cher i deD^andfiBQs se prodige v & noni robti6mfen$iiffs«> 
Tant de feâiesj tant de favans ne poursom jOMMfai 
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penfer d'une manière uniforme» mais nous fxmrtocis 
nous fupporter & même nous aimet. 

Spinofa ne croyait à aucun tturacle» mais y dtt-oii « 
n ayant que cinq cents florins» il les panagea ate« 
un ami indigent qui les croyait tout. Eh Uen, plai^ 
gnons Taveuglement de Benoit Spinofa » & imitoof 
fa tnoràle ^ étant plus éclairés que ltti> foyona plus 

?ifItU6UX«. 

Je ne regarde ce faible di(cdurt que Mmtue dcM 
quittions qu'un écolier fait k Ton maître. 

Je fuis, monfieur, avec refpefl, &c. 

SECONDE LETTRE., 

AloNsiiatiii> 

Attaché comme vous à notre (aînte religion par 
ftion état & par mon cœur, inftruit par vos leçons, 
deurant de vous imiter & incapatle de vous atteindre, 
je VOIS avec douleur qu on n*a pas foutenu la vérité 
de nos miraclps avec autant cîe (agacité & de profoïi- 
4ëùr*que voiisl'On "a déclamé à la maiiièreordinai f e ( : ), 
■■ ' ..■■ ' .. I - , 1 

' (1) Dails les teétres Je la plaine^ ouvrage que M. l'àÉbé 
SigOf^rte, p^é^VrCkifé de Mâcipw, -oppoA $ux tcttfél 
4e la moÊ»§m\d4J. J. Mu^^gim » écrhet )^m x^pwétt ikxit 

kum di U cdrnfa^îit de IVÏ, Tronchwi. M. Tabiré SigOrg^l* 
cft Tauteur des injlhutlûns utwtQnunnzs ; & cxft lui qia Id 
premier a ofè enfagner dans Tunivcrfité de Parii; bs vériiét, 
démontrées par Newton. Maïs pcîtqite le géoïnétrc Fana 
t bien vo«lti ftiire de^ mindcs, ptmrqnoi frauveritt- oà 
mauvab <]u'un auuc géoméErcaU k bwné 4y cioir*; j i 
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en TuppoTant tonjoars ce qui eft en queftîon , en difann 
les miracles de Jcfusfont vrais j puifqu ils font rap^, 
portés dans les évangiles. Mais on devait commencer 
par prouver ces évangiles , ou du moins renvojrer les 
kâeurs aux pères de l'Églife qui les onc prouvés > & 
lapporcer leurs raifons viâorieufes. 

Il £iudraic être philofophe , théolc^ien & favant » 
pour traiter à fond cette queftion. Vous réuniilèz ces 
frois caraâères > je m^adrelTe encore à vous pour fa- 
voir comment un philosophe doit ac^pèttre les mi-* 
racles , Se comment un théologien favant en prouve 
l'authenticité. 

Comment les plûlofophes peuvent admettre les miracles. 

HoBBEs, CollinSjmilordBoJingbcpJce demandent^ 
d'abotd s'il eft vraifemblable que Dieu dérange le plan 
de l'univers \ fi l'Etre éternel en feifant k^ lois ne les 
â pas faites éternelles \ (i l'Etre immuable ne Téft pas 
dans ks ouvrages î s'il eft vraifemblable que l'Etre 
infini ait des vues particulières , Se qu'ayant fournis 
tpute la nature à une règle univerfelle ^il la viole pour 
tn feul canton dans ce petit globe ? 

Si tout étant yiiiblementençl\aîné^ ut> feul chaînon 
de la chaîne univerfelle peut fe; déranger fans que la*, 
conftitution de l'univers en fouffre } Si, par exemple,, 
la terre s'étant arrêtée pendant neuf à dil heures dans 
fk courfe » te la liiiiè dans la fiepne, pour favorifér la 
défaite de quelques centaines d'Amorrhéens y\\ n'était 
pas abfolumeht néceflàire que tout le iç^Q du abonde 
planétairje fut boukverfé î 
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Il eft évident que > la terre & la lune s'arrêtant dans 
leurcours, Theure des marées a du changer *, les points 
de ces deux planètes > dirigés vers les points correfpon* 
dans des autres aftres , ont d^ avoir i^ne nouvelle di-^ 
reâion , ou toutes les autres planètes ont dû s'arrêta 
auifi. Le mouvement de projeâile & de gravitation 
^yant été fufpendu dans toutes les planètes , il faut 
que les comètes s.en foient re(Iènties , le tout pour 
tuer quelques malheureux déjà écraféspar une pluie 
de pierres y tandis qu'il paraifTait plus digne de là fa^ 
geiTe éternelle d'éclairer & de rendre heureux tous les 
hommes fans miracle , que d'en faire un (i grand dans 
la feule ^vue de donner à Jofué plus de temps pouc 
madàcrer quelques fuyards alTommés. 

C'ell bien pis quand il s'agit de letoile nouvelle 
^ui parut dans les cieux , & qui condaiût les mage$ 
d'Orient en Qccident. Cette étoile ne pouvait être 
moindreque notre foleil qui furpaife la terre un million 
de fois en grofTeur. Cette ma(Ië énorme , ajoutée à 
l'étendue 9 devait déranger le monde entier compofé 
de ces foleils innombrables appelés étoiles , qui pro- 
bablement font entourés de planètes. Mais que dut-il 
arriver quand elle marcha dans Tefpace malgré la loi 
qui retient toutes les étoiles fixes dans leur place ? Les 
effets d'une telle marche font inconcevables. 

Voila donc non- feulement notre monde planétaire 
bouleverfé , mais tous les mondes poflibles auffi \ de 
pourquoi ? pour que dans ce petit tas de boue appelé 
la terre , les papes s'emparaflènt enfin de Rome , que 
les bénédi^ins fuflènt tçop riches , qu Anne Dubourg 
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iiic petictu à Paris , Se Senret brâlé vif ï Genève* 
U en eft it même de plufieurs autres miracles. La 
tooltiplsçation de trois poiflons 8c de cinq pains noue- 
fàttent abondamment cinq mille perfonnes. Qae cha* 
cnn ait mangé la valeur de trois livres , ctla compofe 
h valeur de quinze mille livres de matière tirées du 
iMnt» Se ajoutées à la maflfe commune. Ce fon^U9 
)e crois » les plut fortes objeâions. 

C'eft à vous , monfieur ^ de téfoudre pat une faine 
phibrophie, fans contradiâion Si fans verbiage» ces 
difficultés philofophiques , ôc de montrer qu'il eft 
égal à Dieu que les lois éternelles foient continuées 
M fufpendues , que les Amorrbéens périflènt ou (d 
fauvent > Se que cinq mille hommes jeûnent ou re* 
paiCIènr, I^eu a pu » parmi les mondes innombrables 
qaila formés, ckoifir cette planète, quoiqu'une des 
plus petites ^ pour y déranger Tes lois -y Se f% on prouve 
qu'il la fait , nous triomphons de la vaine philofo» 
phie. Votre théologie Se votre fcietKe foront encore 
moins emharrailes à mettre dans un jour lumineui 
) aniheiiticité de tous les miracles de l'ancien Se du 
siottveau Teftament. 

Évidence d€s nuracUs <h l'ancien Tcfiamitiu 

Abadib, en prouvant, comme il a fait, les 
prodiges de Moïïe , eft peut- èti^ tombé dans le défaut 
fi comnHm à tous les auteurs , de foppofer toufours 
ce qu'on examine. Les incrédules recherchent fi Moïfe 
a exifté , fi un feul des écrivains pro6snes a parlé de 
itfoïfir avant que les Hébreux eulTent traduit kurs 
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hiftoires en gtec s H l'homme dont les HéWeux ont 
fûi hut Moife n'Était pas ce Mifem des Arabes , tant 
célébré d^m les vers orphiques êc dans les anciennei 
Wgies cielaGrèce,9vanr que les nations eu/lenc entendit 
parler de MoiTe. Ils recherchent pourquoi Flavieci 
J^Çephe^en citant le^ auteurs égyptiens qui ont parlé 
de fa nation > n'en cite aucun qui ait dit un feul mot de ' 
Moife. J\% croient que les livres qui lui font imputés 
ni^ni pu être écrits que fous les rois juift y de ils Ce 
(wémt , quoique nuil à propos , fur des paiTages de 
ces mêmes livres. 

Abadie, au lieu de fonder toutes ces profondeurs » 
tire (on grand argument de ce que Moïiê n'aurait 
lamats pu dire à fix cent trente mille combactans que 
la mer s'était ouverte pour eux , afin qu^ils puffent 
9'enfuir , fi ces' (ix cent trente mille hommes n'eiï 
^vaiem 4^é témoins : & c efl: précifément ce qui e(l 
en difpote. Les im;rédules ne difenc pas : Moïfe a 
trompé fi^c cent trente mille foldats qui ont cru voit 
ce qu'ils n'avaient pas vu ) ils diiènt : Il eft impoflible 
que Moïie ait eu fix cent trente mille foldats , ce qui 
iîxppoiierait près de trois millions de perfonnes *, 8e 
il eft imipol^ble que foixante & dix hébreux , ré(u- 
g»ès en Egypte , aient procluit trois millions dliabitans 
qh deu^ ceat qaîitse ans» 

Il if'eft pas probable que , fi Moïfe avait eu trois 
millions èa fuivans à fes ordres , de Dieu à leur tête ; 
i) (è iftt enfiû en lâche ; il n'eft pas probable que , $11 
a écfit y il ait écrit autrement que fur des pierres y it 
eft dit que Jofué fit écrire tout le Deutéronome fut unf 
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autel de pierres brutes enduites de mortier ; il n eft pas 
probable que le dépôt de ces pierres Ce foit confervé, 
quand les Juifs furent efclaves après Jofué *> il ne Teft 
pas que Moïfe ait écrit » il ne left pas même qu'il ait 
exifté : Se d'ailleurs toute la théogonie des Juifs femble 
prife d^s Phéniciens auprès de qui la troupe juive eut 
uès-tard un très-petit établiflèment. 

Il vous appartient 9 monfieur, beaucoup plus qu'au 
doreur Abadie , de réfuter tous ces vains raifon- 
nemens^ & de montrer ^ue> ù Ja nation juive eft 
beaucoup plus récente que les nations de Fhénicie , 
de Chaldée , d'Egypte , la race juive remonte plus 
haut dans Taritiquiré. Vous' defcendrez d'Adam à 
Abraham , & d'Abraham à Moïfe s vous ferez voir 
que Dieu s'eft manifefté par des miracles continuels à 
cette race chérie & réprouvée ; vous nous apprendrez 
par quels rellbrts fecrets de la Providence > ]gs Juifs » 
toujours gouvernés par Dieu même > ôc commandant 
fi fouvent en maîtres à la nature entière, ont été 
pourtant le plus malheureux de tous les peuples , ainii 
que le plus petit , le plus ignorant 9 le plus cruel Se 
,1e plus abfurde ; comment il fut à la fois miraculetuc 
parlaproteâion & par la punition divine» par fa fplen- 
deur fecrète , & par fon nbruiiffèment connu. On . 
nous &bje£ke fa grodièreré; mais la grandeur de fon 
Dieu en éclate davantage. On nous objeâe que les lois 
de ce peuple ne lui parlaient point de l'immortalité 
de l'ame -, mais Dieu , qui lé gouvernait , le punifTait 
ou le récompenfâit en cette vie par des effets mira^ 
culeuiu 

Qui 
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Qui'mii^ax que vous pourra <lémontcer que Dieu 
^ant choi(i qn peuple , devait h conduire autrement 
que les légi(]a|:eur5 ordinaire$^.& que par cpnféquent 
tout devait être prodige Co^$ la main de celui qui feul/ 
peut faite des prodiges } £niuite , vous élevant de 
miracle en mirade » vous en viendrez au iiouveaa 
Teftament. 

Des miracles du nouveau Tejlament. 

Lfi s oùraclesi du nouveau Teftanienc doivent > fans 
doute > être reconnus pour incontefbbl» > puifque 
les feuls livres qai en parlent foût.inconteftabies* Les 
faits les plusordinairesn obtiennentpointdecroyance»^ 
fi les témoignages ne iont pas authentiques.', à plu^ 
ibtite raifou lest iàits prodigieux font- ils rejetés. Sou-^ 
vent même dn les réprouve malgré ies atteftadons les 
plus formelles vifouvent on dit qu'une chofe imptiOMï 
|>able en elter^ntêpae ne peut devenir probable par deà 
biftoir^^ Les tnçijidules prétefaleot qu'on dc^tplucào 
iroire qu^e les Uftoriéns ont erté , qu'on ne cbit croii^ 
que la najcure fe.ibit démentie. Il était plus aiféi^un 
)uif ou à un demi - juif de dire des fottifes , qu amc 
nftres de cbaAgér le^r cours. Je dois plutôt penfec 
que tes Juifs avaient lefptit béucbé > que je ne dois 
penfer que. 1^ c^l fe foit ouvert» Tel eft leur témért 
i;aire l;|ngage.; - h ' 

1 U faut do9Q^u. moins que les livres qui annohœnc 
des chof^. (im/ox&S^^^ aieht été examinés par les 
mag^ftrats , que les preuves de ces f^odiges aient été 
dépofées-d^^^ fes.afichives publiques», que les auteurs 
Facéties. N 
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de ces Bvres ne fe foienr jamais cohtfedîM fur lii 
légère tirconftanoe y fans ^uoi Us font légitimement 
fufpeâs de tromper fur les plus graves. II faut avoir 
oent (bis plus d attention > de fcrupule i de févérité dans 
lexamen d'une chofe ï laquelle on dit le falut àvk 
genre humain attaché , que dans le plus grand procès 
criminel. Or il n'y a point d'accu fation dans un procès 
qui ne foit déclarée calomnieufei pu du moins fauflè, 
û les témoins fe contredifent. 
* Comment donc > conunuenc nos adverfaîres ,, pôu- 
Tons-nouscroireàcesévan^ilesquifeeomredifentconti- 
noellement i Matthieu ha defcendte Jéfos d'Abraham 
par quarantendeqx générations, quoique dans fon 
compte il ne s'en trouvf que quarante te une y Se 
encore fe trompe-t->il en âitfant Jo(îas père de Jéchonias ; 

Luc fait defcefidre Jéfus du même Abraham par 
dnquante*fix générations, & elks font abf<^men| 
dilfêrentes de celles que Matthieu rapporte. De plus ^ 
cette généalogie eft celle ^ Jofeph , qui n'eft pgis lé 
père de Jéfus. Lef incrédules demandent datis que) 
tribunal on déciderait de l'état d'un homme fur d^ 
telles preuves } « 

Matthieu ^t enfuir Marie, Jofe|^ èi Jéfus en 
Èefçte après l'apparition de hi nouvelle étoile, Tado"» 
ration des mages , Se le maffacre des petits enfensi 
Luc ne parle ni du malTàcre , ni des mages , ni dé 
Fétoile^ 6c maintient que Jéfus refla eonftamment 
dans la Paleftine* Y a -t^il > difenr les réfiraâaires, une 
contradiâion plus grande ) 

Trois évangélifte^ femblent formellement oppotbê 
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à ItanriâmhmL , Marc ^ Luc né font vivre Jèfus 
qu'^ivîroti trois mois après fon baptême , 8c Jean 
après ce niéme baptême le fait aller trois fois à létu^ 
fal^Oi poar fisûre la fâqoe s ce qui fuppofe au moins 
trois années* 

On ùk combien 4'atttfet contradiâions les inçré-^ 
di^ rfpioclieiic^âut auieurs facrés , mais ils ne ie 
bornent pas à ces reproches fi connus. Quand même » 
dtfimt^Hs , les quatre évangiles reçus feraient entière* 
ibtnc «iiiil#riiies , quand même les quaranteiix autres 
qur fiitvnt tejetés avec le temps ^ dépoferaieHt des 
mêmes faits , qumid même tous les auteurs de ces 
livres auraient été d^^ témoins oculaires , nul homme 
£mré^tie ^it fur leur parole crdre dés prodiges in*^ 
eeneevablei « h moim que ces ptodig;es , qui choquent 
ht rfi&m > n'a'Mnt été JuricHquement eon(btés avec h 
publicité la plus authentique. 

O^i AifÎBwdls y ces pro4i8as n'ont point été con{* 
tatôfti êé ib choquent la raifort v car il ne leur feihUé 
tMsmiiianniafale que D»ii fe foit fait juif plutôt que 
foiqam> qu'il ibit né dune femme vierge, <pie Diea 
aie \m frèfae ataé nommé Jacques , que Diète aitjhfé 
•mpotiÉ êâk une ienoncagti^ pat U diable , 4c que dieu 
etififtait Mt nkcde mtracles>p<Hir être outi^é > pàat 
ècrm fupplitiéi pour rendre le monde beaucotrp plus 
médiant' qu'il n'était auparavant , pour amener fut 
la oerre dei ^seÉrses civiles de religicm , dont on n avait 
jaunaU entendu parler , pour exterminer la moitié du 
genre hiunain , & pour foumettre l'autre à un tyran 
âc àiesAûmes. 

N a 
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, Ik difpnt que ces mk^cks , fur lefquels autrefois 
les rnoUies en élevèrent mit d'autres pour nous ravît 
notre UhfW & nos biens ^ li ont été écrits quequatre- 
^riogts ^\is après Jéfus , dans le plus grand (ècr^t > pat 
des hommes très-obfcurs , qui cachaient leurs livres 
aux gentils avec le fcrupttle le ^lus religieux , de qui 
içie formèrent une feâe qu'À.la faveur du mépris qui 
les (dérobât au refte des hoiftmes. . . . : . 
, De plu$^,: difent - ils, , il eft avéré que Jes premiers 
chrétiens forgèrent toille kta aûes > Se jufquàides 
-prophéties de fibylles , comiïje on la déjà dit. S'ils 
font donc reconnus, faufloires fur tant de poims> ils 
doivent être reconnus fajiflaires fur les;»itres. Or les 
évangiles font les feujs monumeiis des suraeles de 
Jéfus, cçîf évangiles fi jong-temps ignorés fe contre^ 
4if€nf.> ^PfîQ cfs miracles font d'une iktt0èté pal-^ 
pable. 

. Ces objeâions , quiLoe/Êiut pas diffimuiler > ont 
p^rufi fpé^eufes qii'on y^céposd encore toiis lés jours; 
AIai3 tp^jours répondre eft une preuvbiqiron a mal 
liépblid^a : c^r (i on avait terraâe£bn eiàseipidu pie^ 
toiereoiip/cm ny revkndrairparàijtaBtjdéibis, : 
tj ,Qn ne -fputient .pJiufl aujourd'hui vbidoÉatioii: d» 
Conft^an.tinaapape fi}4%eiUe>mriûftoire ife'la papeâè 
Jeanne ».|ii tant d autres cotâtes; pourquoi ?€ eft qu'ils 
pnc é^é 4éu^»|iw par la raifon s & qm tout le monde 
^ la loqgue fe rend à la raifon , q.uand on la momre» 
]Vîai$:il |aut bien que là n^atiète des miracles n'ait pas 
encore été éclaircie , puifqu'on agite encore au|oiir-, 
d'hui cette queftion avec le plus grand achamdmenré 
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. Je vous ai expofé , roonfieur > naïvement les objec*- 
tions des incrédules qui me font frémir. Il ne fam nv 
les diflimaler ni les afeiblir , parce qu'avec le bou- 
clier de la foi' on repouiTe tous les traits de l'enfer. 
Que oes meflSeors li(ênc feulement les livres de la 
primitive EgHfe , les |Tertullien , les Origène , les' 
Irénée , & ils feront bien étonnés. C'eft à vous , 
mmoRem , Âe nous tenir lieu de tous ces grande 
homiiiies* 

Perfonne.afTurément n'eft plus en état que vous 
demercvefîn à ces difputes ^ & de nous délivrer d'un 
fi grand fcandàle. Perfonne ne fera mieux voir corn-' 
bien les miracles étaient néceflaires , à quel point ils 
font (lyidens j quoiqu'on les combatte \ pourquoi ils 
furent ignorés du fénat & des empereurs > ayant été fi 
publics y pourquoi > lorfqu'ils furent plus connus des 
Romains, ils furent quelquefois attribués à la magie» 
dont toute la terre était infeâée; pourquoi il y avait 
tant de poflèdés^t comment les Jnik chaflaient les 
^bles avant Jéfus^Chrift^ comment Içs diréùens 
turent le, naême privilège, qu'ils n'ont pltis* Dé\^ 
loppez- nous ce qu'en difèn't Tenullien v Origène v 
Qément Alexandrin, Irënôe) ouvrez» nous les fourcus 
où vous puifez la vérité;. noyez: d'incrédulité 4a^ te» 
eauxrfaiutatres^ Se raBFermiilez la foi chancelante des» 
fidèles. " ; : 

i L.e coeur me faigne quand^je vois* des hommes 
reipplis de^çietscei de bon (èns.Sc de^xrobitéVifêleter 
ços miracles , Se dire qii^on peut remf^c'ooos fei 
fley^Kf a iim^croife ^e Jonas aie vécurtroîi jours &! 
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' trois nuû$ dans le ventre d'une baleine-, lorrqa il allait 
par mer à Ninive> qui eft an mibeu dés tecres. Cette 
tnauvaife plaifanterie n'eft pas digne de leur efptit , 
qui d'ailleurs tnérice d'être édaîré» J'ai honte de vous 
en parler ^ mais elle me fÎK répétée hier danf ont û 
grande aflèmblét « que je ne peux m'empèober de vot» 
fupplier il'émoufret la peinte de ces difceutt firivcdes 
p^ la force de vos raifon^. Prêche» comte Tiaccèdtt* 
lice 1 comme vous avez prêché contre le loap qui 
ravage mon cher pays du Gé vand^n » dolii je (uis stdf r 
vous aurez le même fuccès > & tous ^os àwyms » 
bourgeois & habicaai vous bâtiront > ôta 

TROISIÈME LETTRE. 



M 



ONSIEUk, 



Je VOUS prie devemràmon (êcouflf^éôtltrt «riil^àhd 
feigneuc alleûiand qui a beaimmp d'èfprit » «fe feiet^té 
8c de vettu y & qui malh?eurettfèmetitii'^f]ià8 èAcôre 
petfjaadé 'dé la lérîté des miracle ùpMa pur Aolie 
ijivin Sauveur* D mt demal^ii iiier pontiquoi JâflHi 
Mf ait fait ces nûcack« eti Galilét i J« lui ^ i^ 
Vi^aj» pour éttfalk avare faime reii^n à B^n ^ 
dahskittoitié delà Sbiâè & cW les H^^ais. 

Pourquoi donc > dit-il , les Hollandais ne furfM4l^ 
«hrétieni qa^au bout dé faulp ctncs^ànlléès>f6Ué^6ot 
dom^ n^d^ii pas éniéigni Un ^ fHêni» &iWe fteti^^ibil ? 
Elle çooftilbà croiie fe péché tnrigi^l s ^ iéi^ ifl'if 
p»s £ut:la moinxke niemibxi'4u pé<^ <^tigiiMt*t è 
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croire que Dieu a été hommes Se Jéfus n'a jamais die 
qu'il écaic Dieu & homme coût enfemUe: àcioire 
que Jéfus avait deux natures , & il n a jamais dit qu*il 
eut deux natuces : à croire qu'il eft né d une vierge , 
Se il n a jamais dit qu'il fur Hé'd'une vierge , an ^nh 
traire> il appelle fa irÀtefimmi; il lui dit durement : 
« Femme , q^'y a^t-il entre vovii & moi ? à croire 
que Dieu eft ué de David , & il Te Itouye qu'il n'eè 
point né de David : à croire jGi généalogie* Si on lai 
^nSihk dtuib qui fe contredifent AbColulneiic» 

Cecie ic4igîo£i confifte entort dans c^tains dtes., 
dont 11 n a jassaii dit uii feul nt/tri. Il eft clair pdr vos 
évangiles que Jéfus naquit juif, vécat juif 5 mourilkt 
juif i Se je fuis fort étonné que vous ne foyejE pas jtti& 
Il accomplit tol2i les préceptes de la )ot juive ^ pottt*- 
quoi les répiouvesb^vous ? 

On lui faii 4i6e naéniè. dans Un évangile f «> Jf iie 
»» fuis ftas venu détruire k hn ^ m^iâ laccomplir »>• 
Os» éft-c& accomplir la loi «lOi^ïqsie que d'en avoir, 
tous les tites^eti horreur ( Vpu4 n'âtcs point circ<>ncisî» 
vous man|^9 du (^rc^ du liitvt^,fic du boudin : e» 
quel endroit de l'évangile Jéfu^ vou^^ - t-M pern^ 
d'en ai«fig0f ^ Vous faites â( vom« $roye9 tout ce qui 
H'eft pas daoa l'évangile : ^omiwnt éfmi pouvea- vou» 
dire qu'il ^ yotfét règle ? Les apveitts de JéGis obièih 
vdwnt la kû juâve corèm^ lui^ «* Pierre Se JeM monr 
*» lèrent aO^ temple à Thmire n^iiii^iime. de lorai^ : 
n ( AOm des' Abattes, ch%XVl.>.»^. Paul alk Ju- 
jdaïfer dans ktèmpl^ pendwi km i^HurSàfclon^Uiew^t 
de Jacques. Il dit à Feftus^ îe fub phari(iei[k 4^^ 

N4 
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lâpôtre n'a dit : Renonce:^ à la loi de Moift : pourcjaoi 
donc les chrétiens y ont- ils entièrement renoncé dans 
la fuite des temps ? - 

Je lui répondit avec cette modération qui fied fi 
bien \ la vérité , & avec la modeftie convenable à ma 
médiocrité : Si Dieu n a rien écrit, & fi dans les évan- 
giles'Dieu n'a point enfeignè expreflement la religion 
'chrétienne , telle que nous robfervons aujourd'hui, 
^ft S' apôtres y ont fuppléé \ s'ils n'ont pas tout dit, 
les pères de l'Ëglife ont annoncé ce que les apôtres 
«avaient préparée enfin les conciles rfous ont appris ce 
*que les apôtres & les pères avaient crd ne devoir pas 
^re* Ce font les conciles , pat exemple , qui nous 
«cmc enfeignè la confubftantialité , les deux natures 
tlans une feule petfonne , & une f^^le perfonne avec 
deux volontés. Us nous ont appris que la paternité 
nfappartient pas au fils, tnais qu'il a la vertu produc- 
-tive , & que l'^efprit ne Ta pas , parce q^ie le Saint^ 
£fprit procède & n'^ pas engendré ; & bien d'autres 
myftères encore , fur lefquels Jéfus /les apôtres, les 
pères avaient g^dé le filence : il faut que le jbufr 
tienne après l'aurore, - - 

* Lai(fez-là votre ûur<)re', me répondic-il ; une com- 
paraifon n'eft pais une raiAm. Je fuis tirop^ntonrè de 
ténèbres. Je canv«èns que lés. objets principaux de 
votre foi ont été déterminés dans desi^ondles : mais 
aufiî d'autres conciles j non mfoiiis «ombreux , ont 
admis une<lodriné toute <2pntFairet lly a^ui autant 
de conciles en faVeut d'Anus & d'Bttsèbe qo^en fa veiu 
^d'Athanafe. : i :/ . . ::, ii 
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Comment Dieu ferait- il vemi mourir fur la terré 
par le plus grand & le plus infâme des fupplices » 
pour ne pas -annoncer lui-même fa volonté , pour 
laiflèr ce foin à des conciles qui ne s'afTembleraienc 
qu'après pljulîeurs (iècles , qui fe contrediraient, qui 

5 anathématiferaient les uns les autres, & qui feraient 
verfer le iang. par des foldats Se par des bourreaux ) 

Quoi ! Dieu mem fur la terre ; il y naît d'une vierge^ 
îl y habite treote^trois ans $ il périt du fupplice des 
efelaves , pour nous enfeigner une nouvelle religion ^ 

6 il ne nous l'enfeigne pas ! il ne nous apprend aucun 
de Ces dogmes , il ne nous commande aucun rite ! tout 
ie fait , tout s'établit , fe détruit , fe renouvelle avec 
Je temps à Nicée , à Calcédoine , k Éphèfe , à An- 
tioche > Ta Conftantinople , au milieu des intrigues tes 
plus tumnlmeufes & des haines les plus implacables ! 
Ce n eft enfin que les armes à la liiain qu'on fou tient 
le pour 8c le contre de tous ces dogmes nouveaux» 

Dieu , quand il était fur la terre , a fait la paque 
en mangeant «un agneau cuit dans des laitues ^ 6c h 
moitié de l'Europe , depuis plus de huit (iècles , croit 
fciire la pâque en mangeant Jéfus - Chrift lui - même 
en chair & enios. Et la difpute fur cette façon de 
(aire la pâqne , a fait couler plus de fang que les que^ 
relies des matfons d'Autriche ôc de France , des 
:Gue}phes Bc des Gibelins , de la rofe blanche Se de 
,1a rofe rouge n'en ont famais répandu. Si l^s ,cano- 
;p2%ni» ont été couvertes de cadavres pendant ces 
guerres , les Tilles ont été hériflèes d'écliafauds pen^ 
;dant lapaixé.!! ùnà>\e que les pharidens^^en aflkâîaanc 
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1» Dieu des chrétiens far la croix , aient appris ^ fes 
fuivans à s aflaâiner les uns les atotlrfs fous le glaive > 
(iir la poceace , fur la roue ; dans les âammes. Per fè*- 
entés ic peHeçuieuIrs , martyrs & houtienoi tour à 
tour > ^lemeac âmbécilles > également ftirieux , ils 
tuait ik ils meur^c pour des arguinens Jiom les^ pré^ 
lats fe moqUeut i en recueillant les dépouilles des 
jDorts & Targ^nf c<>^piaiit des vivan& 
. Je vis que ci fei^ur s'écbautfait ; je lui répondis 
bomblemént ce que j'ai déjà ^mis à vos lumières 
^ns ma féconde lettre > qu'il ne £mt pas pr^idre 
l'abus pour la loii JéTus-Chrift ^ luîdi9-|e> n'a com-»* 
mandé ni le meurtre de Jean Hus , ni cebû xi' Anne 
Dubourg , ni ôeUii de Setvet • tii c^lui de Jean Calas ^ 
ni les guertes dvile^ ^ ni la Saim**&u!thélemi. 

Je vous avoui^r^û^ monfièur » <|u*il'tirfot poim àm 
tout cônteftt de cetjte tépank^ Gé ferait ^ nae dit - il , 
iofulter à m» raif^kn & à mcm raalkmr ^ de vouloir 
me perfuader qu'un ligife qui aurait dévoré toc» mes 
j^ar^ens » ne lés akirak mangés q«ie pair abus ^ Se non 
par la <ruau(é attachée à. fa nature; ;& Au religion 
chrétiemie h'avait fait périr qu'un petit nombre de 
citoyens , vous pourriez impUtet ce crimeÀ <!àt daufes 
4trangères4 

Mais que^ petadanc quatorze à quinte fièctei entiers» 
chaque année ait été marquée par desjnéurtcts»' (aj^ 
-comptet le^ troubles affreux des f^mîttes»^ ks.cacfanots, 
les dragpnqdes , lei pt rfikmions de toute eipàcr^ pîsqs 
peut-être que le meurtifô màtne y ^m cc^ horreurs 
:aîeat tûujaua été aimnûresaasnnl ^de la religion 
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cfaréttemie , qu'il n'y aie d exemple cleces abominations 
que chez elle feule ; alors quelle aucre qu eUe*^ même 
ponvcms- nous esi accafef ( Toui ces alfalâb^s ^ et 
tant dt'efpèces cfififertates , n'ont èu qu elle pour Tujec 
Se pour objet ; elle en a donc été la cauîe. Si elle 
n'avait pas exifté) ces horreurs n'auraient pi^ fouillé 
la t^re^ Les dogmes ont amené ks difpût^; les dif^ 
putes Oiit produit ïti fedUons s ces feâions ont fahf 
naître tous les crttnes* Et vous ofe e dire que Dieu eft 
le père d^uîiè réti^Ot^ barbare ^ engraitfée^de nos bienf 
& teinté de notre fang, tandis qu'il lui était fi aifé de 
iMHis en donner une aulfi dèuee que vride, auffi 'rndul* 
|;enté que claire, aufli bieniàifante que démontrée ! 

Vous ne faurieîe croire quel enchoufiafme d'hu- 
manité 6c de zèle échauffait les diftours de ce bon * 
fdgnettr.ll hi'âttendrit i mais il ne m'ébtanla point: 
|e lui tHi que nos paffiôns , dont nous avons neçu le 
germ^ dies mains delà nature > £c que nous pouvônj 
tégler , ont fait atifant de mal qu'il en reprt>châlc au 
chriffianffme. Ah^! (fit-î! , tes yeux mouillés de latmes ; 
hi>s pafSons tie font point divines ; mais Vous ^ré'^ 
tendez tfcie le chriftianifme eft divin. Était «- ce à lui 
d'être plus infenfê & plus barbare que nos paifiotii 
les plas'fùftéftèsl 

Je fas émti dé êèisfàrôles : hélas^! tlis-jè y nous âvon* 
tout fât fe^yak ttdi^ ^rte, îuïqu à la religion mémei 
mais ^ti'aft pasi' là kiitè de (k morale qui n'iMpitè 
que kctoUcétiDié la patience, qui n'enfrignequ^à foojf- 

* Hoii;^ê^i^ili ^ n^^ pas^k ftuiç d« (k motàiei 
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c*eft celle, du dogifte i c eft ce dogme qui « divîfè eâ 
» effet la femme & Tépoux, le fils & le père, qui ap- 
» porte le glaive & non la paix " > voilà la (burce 
malheuseufe de taot de maux, Socrate » Épidète > 
Temper^ur Antonin^ ont €i>feigné: unç morale pure, 
contre laquelle nul mortel tue sfeft j^tjoaij élevés mais 
û y non coatens de dire aux hommes^ foyez juftes Se 
céfign^ à la Providence , ils avaient, ^jopté ; Ccoye;^ 
qu'Epiâète procède d'Antoiùn^tOu b^en qu'il procède 
4'Antonin &c de Socrate i cfoy-ez-i©, pu vous, périrez 
fur un éckafaudj & vous f^rez.é^rpellf ment brulàf 
dans Tetifer : fi » dis - |e , ces grands hpmme^ avaient 
exigé une telle croyance , ils aaraienc niis les armes 
è la main de tous les hommes \ ils aur^enc perdu le 
genre humain , dqnt ils ont été les.bienËùteurs. 

Far tout ce que me difai^ ce feigneur f erpiâ:able ^ 
}e vis que Ton ame eft bellq ,.x}u'il détefte la perféc^u-» 
fion, qu'il aime les homipes , 'qu'il ado/re Dieu > & 
que fa feule erreur eft de ne ^pas croire f e que Paul 
appelle la folie de la croix , de ne pas dire avec Aut 
guftin : « Je le crois parce.qu il eft abfurde> je lex:tois 
?» parce qu'il eft impoflible »».• Je, plaignais. fon obfti-n 
nation , & je refpedais fon caradère. 

Il eft aifé de ramener au joug une atxie criminelle 
& tremblante qui ne raisonne, point , mais iUeft bien 
difficile de fubjuguer un hofpa^ yeirtueux qui a des 
lumières. Jeftayai de le dotnptQr 4)a|:,fa yertfi même* 
Vous êtes jufte^ vouSjêtes bienfaifatit , Jfii dis-le» les 
pauvres avec vous cèdent d'êfrepa^yres^ vous^oncir 
liez les querelles 4e^vqf v<^i%$,i y^uif^cjçiii^e^^oppriçiéo 
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tfou\^fn vous un ^ik appui: quq n exercez:-. vous le 
Uen.qu^ vous £û(es^^u mm de Jéfqs ^ui ÏA ordonnée 
Voici,. cDon(leur > cç qu'il me réppndif : Je m unis k 
JéCus , s'il mè dit : Aimez.vot|:e prochain > <:ar aloc» 
il a die de que j'ai dans mon co»ir > il m'a.prévenu i 
mais Je :nè iTaurais ù>fxSni qu'un auteur attribue it 
JéTusièuL un: précepte [qui (e trouve dans Moîie 
comoie dans Cohfîiciùs y.&l. dans tous les rooralifte^ 
d^ Taiiliqùilé* Je m'indigoe de voir qu'on fade dire 
à JàfiJs ;lJc voui apporte, un précepie nouveau : je 
vous f^s un cooamande«ïent nouveau (i) i .^ c'eft que 
9» vous vous mtpi^mutuellemenrr. LeX^vi tique avait 
promulgué ce pi[éoepte deux niille ails auparavant i 
d'une manière bien plus; ^pergiqu^ > quoique, moinif 
naturelle (x) : « tu aimeras ton prochain cpmme toin 
f» mâme >' y ^c'était un d^es préceptes des Cbaldéjens» 
Cetfe ^uté gtoûSère^ impardonnable dan$m^,dutejii> 
juif 9 fjMt fo^pçQtmer,à,beaucoup ^efpv^s que l'évann 
gile attribué à Je^ eft d'un chrétien platonicien, qui 
^ri3ât,dan^ le [cpip^içenceilient dq fecç»id pècle de 
çotiej^^ Sçq\j^ poiofmffai^ moins i'ai^pieii Teftament 
qi:^iPl^tp^ , daps Ifqp^ ilia p^s prefqtie. tout le pren 
^ift<ksffme.n ' .,,î -,,;:.-, . . . i 

, :.Q?Pi^Q»'jl ^ foîjt de cette fraud^& de t^nt d'autrejj 
fraudes , j'adopte la faille morale par- tout où je la, 
trouye : elle port^ L'empreinte de Dieu^tmême y cac 
elle e(| uniforccie ^ùms tqus les temp^ & dans toa$ 
les lif ux» Qu'a - 1 scelle befoin d'être foutenuie ^ar dç$ 

■ " I ^ I ^^ j II If 

il) Jc^ , çbiLp.XX\h . .. (2) Lévitt^uc, chap. XIX. 
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pre(Kg^r& pti un$ mépiphyGqaé ineomprétlen* 
fible ) E» (kM Je plus VM:CMO]f , quMd )e ctôltai qoê 
k fils a la pmSmce d'engendrer , Se que l'efprît pro- 
càdè fans ravoir cotre puilfanee^ Ce galimâcka théo* 
logique cil-il bka utile aus hormnes ? y a*c-il aufour-* 
4'hut un efprk ièttr<î> qaî penfe que le Dieu derutifvets 
XKxos demaèdera un jour (i le f^s eft^^ mâme nature 
que le pare, ou' s'il eft de ff mhlabl» na€isi« rquWt 
éd commun ce^ vmnes fubvilités âvee nos à^oks } 

N'eft^iptréyident que U vctna vient de Bleu ^ 
& que les dogmes viennencibs hommes qui ont voulu 
dominer ) Vous voulez être pridicanr, prêcher la juf^ 
ôce , & tk^ de plus. Il nous fmt des gens de bien i 
Se non des fophiftes. On voui pzUt pour dire eux 
enfàns) «Refpeâez, aimes vos pères &f mères ^ foyèa 
» fournis au« lois *,:ne faites jatviais rien contre votre 
»» confdéMé \ rendes votre femme heureufe ^ ne'Vbué 
» privez pas d'-rflè fut de Vams' caprlees i élevez vos 

* etifâns d^ns 1*amour du fuflé éc^de Phonnêt^e-j aimet 
6 votre patrie; adorez un Dieu éternel Se fuflc \ îiiMét 
A que, puiftjti'il eft fufte, il réeofftpehfera laverw » 

• punk a te c^ime M. Vdilà^j cëtithiââ-t «• U , le fym^ 
bole de la raifon & de la juftice. EnihÂtu^nt-ft 
jëunetTe de ces devoirs; v&às neféte^ pasi i^avitité, 
décorés de titres & d*ornemensfeftueux5 vousii*aafë5B 
pas un tu*e méprlfaWé Se un potivoit abhotré { nnlls 
Vous aurez k ^onfidérâtitjn^ cohyehàble à votre érat ; 
& vous ferez regardés comme de bdns cifoyens j ee 
qui eft le plus grand des avantages. 

> Je ne vous tépè/te , ilu)nfieur , qu^une très * laible 
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partie de tout ce que me dit ce bon feignear. Je vou^ 
conjure de Téclairer ^ il mérite de l'être. Il eft vertueux, 
ii adore fincèrement dans Dieu le père commun de 
tous les hommes , un père infiniment fage & infinie 
ment tendre ^ qui ne préfère point le cadet à l'aîné , 
qui ne prive ppint de A>n foleil le plus grand Dombte 
de Tes enfàns , pour aveugler le plus petit à force éé 
kimières \ un père infiniment jufte , qui ne châtie que 
pour corriger » ôc qui récompenfe au - delà de notre 
éfpoir 8c de notre mérite. Ce bon feigncur met dan^ 
le gouvernemenr de fa maifon toutes ces maximes eit 
j)ratique. Il femble qu'il imite le Dieu qu'il adorei voui 
hii donnerez tout ce qui lui manque. 

J'ai fait tout ce que j'ai pu , & je n*a! point réaifî* 
Je lui ai demandé ee qu'il rifquait en fotimettant fa 
rai(bn. Je rifque, m'a t-il répondu, dfe mentir à Dletà 
& à moi '^ même , de dire je vous crois quand je ne 
vous crois point , & d'offenfer l'Etre des êtres qii 
m'a donné cette raîfon. Je ne fuis pas dans le cas d'une 
ignorance invincible , mais dans celui d'une j)pinion 
învmcible. Penfez vous , a-t^l ajouté , que Dieu mè 
punira pour n'avoir pas été de votre avis ? Et qui voui 
a dit qu'il ne vous punira pas d'avoir réfifté au mieni 
Je vous ai parlé fuivant ma confcience; oferiez-vous 
jurer entre Dieu & moi que vous avez toujours parlé 
félon la vôtre ? vous m'avez dit que vous croyez que 
Jonas a été trois jours & trois nuits dans le ventre 
d'un poifTon ) 8c moi je vous dis- que je n'en crois 
tien. 
' Qui de nous deux eft plus près du doute ? qui ^e 
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nous déax dans le fecret de Ton cœur a parlé avec plust 
de Cmcétité} Qu^nd je paraîtrai devant Dieu à ma^ 
mon, j'y paraîtrai avec confiance; mais n'aurez vous 
pas à trembler dans ce moment fat^, vous qui, pour 
le vain plaifir de me fubjuguer , m'avez voulu £airtt 
croire des choTes dont il eft impoflible que vous foyez» 
convaincu? ' 

. Je voulais répliquer , car j'avais de bonnes raifoos 
à 4n€ i mais, il ne voulut pas le$ .écouter > il me* 
guitta : je fentis que c'écait de peur de Te mettre en 
folère Ôc de 91e fôcher ; je vis qu'il ne voulait dégrader 
pi fa raifon ni la piienne. Je fusf touché de cette bonté 
pour moi , ôc de cet effoi t qu'il fàifair contre les mou- 
yemens d'une paflk)n fi commune, , - 

]1 faut qu'il croie que Dieu* eft né dans le peci^ 
jcanton de la Judçe \ qu'il y a changé Teou eti vin ; 
flu'il s'eft transfiguré fur le Thabor j^qu'ili a été tençé 
par le diable > qu'il a envoyé une légion de diablç^ 
^ans un troupeau de cochons ^ que l'ân^ Ûe de Balaam 
a parlé aulfi bien que le ferpenc \ ;que le foleil s'eft 
^rêté à midi ftir Gabaon^, & la lune fur Aïalon, 
pour donner le temps aux bons Jui£? de ipaflacrer une 
douzaine ou deux de pauvres innocens qu une çluieide 
groflès pierres avait dcjàafTommési querdans l'Egypte, 
.où il n'y avait point de cavalerie , Je pharaon , dont 
on. ne die pas le nom, pourfuivit trois millions d'hé- 
breux avec une nombreufe cavalerie, après que l'ange 
du Seigneur avait tué toutes les bêtes , &c &c. &c» 
Il faut que fa raifon foumife ait une foi vive pour 
tous ces piyflcres > fans cela que lui fervirait fa vertu } 
. Je 
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Je fais > monfieur > que cette énuroératioi} des mi- 
racles qu on doit croire peut effaroucher quelques âmes 
pieufes^ 6c paraître ridicule aux incrédules ^ mais je . 
n'ai point craint de les rapporter , parce que ce font 
ceux qui exercent le plus notre foi. Dès qu'on croit 
un miracle moins révoltant , on doit aoire tous les 
autres , quand c'eft le même livre qui nous les certifie. 
Ayez la bonté » monfieur, de m'apprendre fi je ne 
vais pas trop loin. Il y a des gens qui diftinguent les 
miracles dont on eft d'accord , ceux qu'on nie , ceux 
dont on eft en doute. Four moi , je les admets tous , 
ainfi que vous-même. Je crois fur-tout avec vous le 
miracle étemel de la confubftantialité , non- feulement 
parce qu'il eft contraire à ma raifon , mais parce que 
je ne peux m'en former aucune idée ; ôc j'ofe dire que 
j'admettrais (Dieu me pardonne I) le miracle de la 
tranfiubftantiation , fi le faint concile de Nicée ôc le 
modéré Saint Anathafe lavaient enfeigné. 

J'ai l'hoimeur d'être » &c 

AVERTISSEMENT. 

u JVl • le propofknt ayant écrit ces trms lettres 
$» à M. le prpfeffeur R. . . • fon ami , ce profefleur ^ 
H profondément pénétré de la candeur Se de la 
if fincérité du propofânt, communiqua ces lettres 
if à quelques perfonnes pieufes , fages & tolérantes : 
n elles parvinrent au iieur Néedham, jéfiiite irlan- 
n dais, qui était alors à Genève» & qui Servait de 



Digitized by CjOOQ iC 



2IO PACiTIES 

n précepteur à un jeune irlandais. Néedhanr fit 
>f imprimer les trois lettres, pour arcâr le mérite 
H d'y répondre : on ne fut pas d'abord que cettie 
9^ réponfe*fut de lui, & on lui répondit comme 
f> sll était un profefleur en théologie >»• 

TEXTE 
DE LA RÉPONSE DE NÉEDHAM 

A M. LE P R P S ÀNT. 

Avant de s'engager dans une difcuflion qui de- 
mande un certain degré de fcience, on doit commen- 
cer par acquérir les connaiirahces néceflàires (i). S 
un philofophe iti'objeéte que les miracles ne font pas 
vraifemblabies parce que , félon lui , Tunivers fe gou- 
verne comme une machine , fans caufe première (2), 
|é réponds que le vraifemblable n*eft pas toujours vrai, 
ni le vrai toujours vraifemblable. Selon vous , la mo- 
rale, qui eft bicti peu de choie (3) , doit être afliijettie 

Ci) Accjuérez-les donc. / 

(2) /efuite calomniateur , on n't jamais rien dit de cela ; 
on a dit tout le contraire : que Dieu gouverne tumveps fin 
0uvrag/t par fes l^ étemeUes» Pourquoi as -tu l'impudenoe 
d*accufcr de nier une caufe première, ceux qpi ne parient 
que d*une caufe première? Tu devais favoir que cette 
arme rouillée dont tes pareils fe font tant de fois fervis » 
«ft aujourd'hui auffi abhorrée qulnutile. 

(3) Jèfuite calomniateur, comment es -tu aflês aban- 
donné pour dire de toi-même que la morale eft peu de 
chofe , ou pour imputer lâchement ce crime à ton adver- 
fiiire qui ne prêche que la morale i 
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k h pfayfiqueu.» La morale évaiigélîqûe a <lonné une 
fuite d*homines vertueux dans tous les fiècles qui ne 
valaienc pas moins que monfieur le propofant des 
Huttes queftions..*.. (i). La prolongation d'un jour ne 
demande pas autre chofe que la (impie furpenfion de 
la rotatiQn de la terrt autour dç Ton axe.w». (i)* Pour 
que inon(i^r le propofant puilTe fe propofer comme 
digne d'aflGft^ au confeil du Très Hïiut, il lui coo- 
viendra très'fbrjt,de prendre d'avance quelques leçons 
d aftronomie/.... (})* C eft comme Ct Ton difait qu'il 
ne valait pas la peipe d'avoir une légiflation en France^ 
pour que deux cents maltotiers s enrîchiflfent aux dé* 
pens du peuple,., (4). Les papes valent bien les Tibère 
& les Néron,... (j). Rcpondeij dit Salomon, à un 
injènfé filqnjh folie..... (6). Nos philofophes font ve- 
nus malfaeuieiifement plus de ient ans trop tard, ovb 
pour réprimer la puiilànce exorbitante des papes > ou- 



(i) Et qui vahîeiit un jéfuite. 
: (2).Cb] voit garleslettresfuivantesqaelleeA llgnoranced^ 
ce jéfuite Néedham, qui oublie que la lune s'arrêta fur Aklon» 
i (3) Apprends-'la donc , maitœ Néedbam , & fâche que , 
pour que le folcil & la luae s'arrêtent dans leur cours , 
il eft néceâàire qu*Ik ne répondent plus aux mêmes étoiles > 
nn écolier de deux jours te l'apprendrait. 

(4) Quelle pttié de comparer des lois éternelles, éma- 
nées de la Divinité , aux réglemens établis par les hommes I 
( Voyez la feptièm^ lettre ci-après. ) 

(5) Je le crois b^en. 

(6) Crois*moi , mon pauvre Néedham , pour raifonner 
«travagamment tu n'as pas befoin de te gêner; aban- 
doonc-toi à ton beau naturel. 

Cl 
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pour déclamée avec avamage contre rintoléraoce der 
eccléfiaftiqaes.... (i). 

• Les infenfés reviennent fans ceflè à la quadrature 
du cercle.... (i). Si les foi-difant plHlofophes avaient* 
tant fait par leurs objeâions que d'écrafer par&ite* 
ment la religion , & de la réduire dans Tefprit de tout 
homme fenfé à l'état de la fable de Mahomet..... ()). 
Au lieu donc de nous perfécuter av«c leurs doutes nii« 
nutieux , & de s^accrocher aux mots ôc aux fyllabess 

(i) Non y Néedham^ on ne viendra jamais ni trop tôt ni 
trop tard pour réprimer des ufurpadons qui durent encore, 
& pour déplorer des défaftres dont la. mémoire ne périra 
jamais. Il faut que tous les fiècles fe lèvent en jugement 
contre les fiècles affreux qui ont vu lés m^flàcres des Al- 
bigeois, ceux de Mérindol, ceux de là Saint Barthélemi, 
ceux d'Irlande & des Cévénes, parce que>^ jtant qu'il y 
s|ura des théologiens dans le monde ^ ce$ tetnps horribles 
peuvent renaître , parce que Tinquifition fubfifle, parce 
que les convulfionnaires ont troublé depuis peu la France , 
parce que les billets de confefTion ont produit fous nos 
yeux un parridde. A{^rends que Ics.&ges doivent en tout 
temps réprimer tes pareils. 

(2) Pauvre Néedham , on ne répdnd phis aujourdlmi 
à ceux qui trooivent la quadrature du cercle, non plus 
qu'à ceux qui changent de h farine en anguilles. 

(3) Q"^ v^"^ ^^^^ cfi barbouilleur? traite- t-il de &ble 
rhifioire de Mahomet ? prétend - il que le Koran foit un 
recueil d'hifloriettes? Le Koran eft, à la vérité^ un amas de 
feotences morales , de préceptes, d'exhortations, de prières^ 
de traits de l'ancien TeAament , rapportés félon la tradition 
arabe. Le tout efl compofë fans ordre, fans liaifon; il 
y règne beaucoup de ânatifme; il eft plein d'erreurs phy- 
fiques ; mais ce n'eâ point ce que nous appel<»i$ une Utic 
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en épluchant la Bible > ils nous mépriferaient trop 
pour fe donner tant de peine.*- (i). La religion (e 
^utient toujours malgré la tempête. Menés profundo 
pulchrior evehit. Per damna ^ per cadesj ab ipfo ducit 
opes animumqueferro**.. (i). Celui qui lui répond (au 
propofant) par ce court imprimé eft qualifié par Tes 
recherches y pour s'infcrire en faux contre la prétendue 
invincibilité de Tes objedions.^... (3). Je ne puis par- 
donner à fa implicite ni à celle de cette afTemblée » 
(où lefprit, dont il nous donne un échantillon fi 
beau > voltigeait librement aux dépens de nos pauvres 
croyans ) qu'ils ignoraient tous que Jonas n allait pas 
dors par mer à Ninive, mais qu'au contraire il s'étair 
embarqué exprès dans un port de mer pour s'enfuir, 
& s'éloigner de plus en plus de cette ville méditer**- 
ranée...« (4}. Et quoique nous femblions toucher de 
près à ce temps malheureux..*. (5). Dieu vous préferve, 
mes chers leâeurs > vous & yotre poftérité > de la bête 
Êroce du Gévaudan....... (6). Les incrédules font 

(i) Non 9 jéfiiite Néedham , je ne me fâcherai pas contre 
un bonze du Japon qui ne me perfécutera pas. Je me 
fâcherai contre un bonze d^Europe qui voudra me fiif- 
dter des perficudons, & \t mépriferat un jéfuite d'Ir«* 
lande. ^ 

' (2) Courage, Néedham y prouve k religion par Horace. 
'"■ (3) Tu es- plaifamment qualifié. 

(4) Le propre^ des gens qui ont tort eft de ne pas entendre 
taillerie* 

- (j) Ainfi'donc le jéfiiite Néedham croît que te monde 
ira finir ; il eft fini en effet pour les jèfuités. 
« (6) Tu n'es pas au fait , mon ami ; notre profcfieur Qap 

03 
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nommés communémem efprits forts.... (i). Ces înef- 
fieurs prennent tout pour argent comptant, & croient 
tout, excepté la Bible.., (i). Cette dernière efpèce d'inr 
crédulité , que fait le peuple dans cette fèâe, ne mérite 
pas le pompeux titre d efprjtfort, car il n'en coûte rien 
|)our rejeter une fable manifefte , telle que le Koran 
de Mahomet \ & on ne peut pas sWrogec le caraâèrt 
^ de hardi & de courageux en ce genre fans rifquer fon 
ame» Or» pour tout conclure en peu de mots ( & c'eft 
prédfément là où j'ai voulu venir par une efpèce dé 
méthode fbcratique ) , une fable très- compliquée, qui 
eft le produit d'un temps immenfe , q^ldépend par 
une liàifon néceflaire dans Tes principes , d une fuite 
de iix mille ans , & de plus de deux cents générations \ 
qtii a été la fable univerfellement reçue de tant de dif* 
ftrentes nations (3), de tant de climats» de tant tle 



avait prêché fur la bête du Gévaudan , & è'eft de quoi mon- 
fieur le proporant Tavait remercié dans fa féconde lettre. 
Tu prends toujours martre pour renard. > 

(i) Et des efprits faibles , & des efprits faax4'& des'ef- 
prits lourds, qu'en dirons-nous? 

(2) Oh que non! mon ami, nous Bravons jamais cm 
è tes expérience; 

(3) Tu ne fais ce que m àis, mon ami; je crois aux 
miracles de Jéfus-ChriÂ plus que toi ; &"£ tu es un théo- 
logien irlandais, je (uis un tbé(^ogien fuifTe. Tu foùtiens 
une bonne caufe que perfonne ne te difpute, ntiiis par 
de bien mauvaifes raifons. Comment ne vois-tu p^s qu*oi| 
en pourrait dire autant du mahométifme? Il remonte âr fix 
mille ans comme le judatûne ; il eft embraffé par des na^ 
tion; qui différent 4^ mcMurs & de génie ^ parles Africains» 
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fiècles , de tant de génies différens » de la première clailè 
en tout genre. Se de tancdetempéramens; une iable 
enfin qui eft foutenue par tant de preuves qui , nous 
venant de tous cotés , aboutiilènt iàns fe croifer aii 
même point , par tant de marques de vérités dont la 
lumière augmente à raifon de la réflexion multipliée » 
aflèz fortes pour enchaîner le déifte favant dans un 
doute étemel , eft une fable unique , une fable d'une 
cfpèce quon ne conçoit pas» qui na jamais exifté 
ailleurs depuis la création du monde, & qui n'exiftera 
jamais dans toute la fuite des (iècles , quand le monde 
durerait éternellement. 

QUATRIÈME LETTRE 

Du propofant à M. le profeffiur, Remtrcancns à fis 
extrêmes bontés, 

V^ u E jevous fuis obligé, monfieur , d'avoir daigné 
nie fournir quelques-unes de vos armes pour com»- 
battre la nombreufe armée des incrédules \ c'eft Achille 
qui prête fon armure à Patrode \ mais on m'a dit que 
Patrocle, ayant été vaincu , je devais craindre de letre 
aufli. 

J ai malheureufement répété votre leçon devant un 
jeune écolier de phyfîque & d aftronomie \ je lui ai fait 

des Perfans, des Indiens, des Tartares, des Sirîens, des 
Tbraces , des Grecs j il s'appuie fur des prophéties, &il y a 
|wu^étre en Turquie des Néedbam* 

04 
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valoir d'abord la bonté, l'éloquence, la polttede , le 
(avoir-vivre que vous avez employés pour m'inftruirei 
je lui ai expofé votre démonftration de la manière dont 
le foleil & la lune s'arrêtèrent en plein midi, pour 
donner le temps à Jofué de mal&crer ces Âmorrhéens 
écrafés par une pluie de pierres. Voici ce que |e lui ai 
dit : Monfieur le profèflèur prétend qu'il fuffit , pour 
^tte opération naturelle , que la terre fe foit arrêtée 
huit à neuf heures dan$ fa rotation fur fon axe, & 
que c eft-là tout le myftère. 

L'écolier, monfieur, qui n'a pas encore acquis 
toute votre politeife, en a eu cependant allez pour 
me dire qu'il n'était pas poffible qu'un homme tel 
que vous eût dit une telle bêtife , & que vous poffédez 
trop bien votrç écriture fainte & l'aftronomie , pour 
parler avec cette exceflîve ignorance. Les facrés ca- 
hiers affirment pofitivement que le foleil s'arrêta fur 
Gabaon, & la lune fur Aïalon, à l'heure de midi. 
Or , la lune ne pouvait fufpendre fon cours , qui s'a- 
chève en un mois autour de la terre, fans que la terre 
fufpendit fa courfe annuelle j car le foleil eft mis pour 
la terre dans les facrés cahiers v 3c l'auteur infpiré ne 
favait pas que c'eft la terre qui tourne. 

Or, fi la terre & la lune Ce font arrêtées , celle-d , 
dans fon péripde d un mois , fur Aïalon ^ celle-là, dans 
fon période d'un an , vis-à-vis Gabaon , il eft abfo- 
lument néceffaire que les points correfpondans de 
toutes les planètes aient changé pendant tout ce 
temps* là ; mais comme au bout de huit à neuf heures 
ils fe retrouvèrent les mêmes , il fallait que toutes les 
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planètes euflènt furpendu leur courfe y cela eft démon- 
tré en rigueur (i). 

Mais c'eft un grand gain pour M. le ()rofe(reurî 
car le miracle eft bien plus beau qu il ne croyait , & 
il y a quatre miracles au lieu d'un. Non-feulement la 
terre & la tune s'arrêtèrent dans leur période menf- 
truel de annuel , knais aulli dans leur rotation Journa- 
lière i ce qui fait deux miracles : & non feulement elles 
perdirent pendant huit ou neuf heures leur double 
mouvement, mais toutes les planètes perdirent le 
leur , troifième miracle : ôc le mouvement de projec- 
tile & de gravitation fut fufpendu dans toute la nature» 
quatrième miracle. 

Je lui parlai enfuite , monfîeur , de la comète que 
vous fuppofez avoir conduit les trois mages à Beth- ^ 
léem. Il me dit qu'il vous dénoncerait au confiftoire, 
pour avoir appelé comète ce que les facrés cahiers ap- 
pellent étoile, 6c qu'il n'eft pas loyal de falfifier ainfi 
l'écriture fainte. 

Je lui appris votre belle explication du miracle des 
cinq mille pains & des trois mille poiiTons qui nour- 
rirent cinq juifs. Pardon, je voulais dire des cinq pains 
& des trois poilTons qui nourrirent cinq mille juifs. 
Vous dites que Dieu changea les pierfes du voifinag^ 
en pains & en poiflbns. Mais y penfez-vous? oubliez- 
vous que c'eft-là précifément ce que propofait le 
diable , quand il dit à Jéfus : Dites que ces pierres 
deviennent pain ? • 

(i) La plupart des commentateurs prétendent que le 
fokil & la lune s'arrêtèrent un jour entier. 
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Il nie demanda enfulte fi vous ne parliez pas dq 
grand miracle par kquel le vieil Hérode> qui était 
malade delà maladie donc il mourut > fit égorger tous i 
les petits enfïns du pays. Car , fans doute, c'était une ^ 
chofe très miraculeufe qu'un vieillard moribond, créé 
roi par les Romains , s'imaginât qu'il était né un autre 
roi des Juifs , 6c fit maflacrer tous les petits garçons 
pour envelopper le roi nouveau -né dans cette bou- 
cherie. Il me demanda comment vous expliquiez le 
filencede Flavien Jofephe fur cette Saint-Barthélemib 

Je lui dis que vous ne vou$ mêliez pas de ces baga* 
relies , mais que vous m'aviez dit des chofes merveil- 
leufes fur Jonas. 

Quoi donc, dit-il, prétend il que ce fut Jonas qui 
avala la baleine ? Non , répondis-|e , il s'eft conr^ré 
de confondre férieufement une mauvaife plaifanterie^ 
en avouant pourtant que le bonhomme Jonas avait 
pris fon plus long pour aller à Ninive. 

Il eft lui-même fort plaifant, répliqua l'écolier ; 
il devait examiner , avec les plus judicieux commen- 
tateurs , (i Jonas fut avalé par une baleine , ou par 
un chien marin ; pour moi, je fuis pour le chien 
marin : & je penfe de plus avec le grand Saint Hilaire 
que Jonas fut mangé jufqu'âux os, 6c qu'il reffufcita 
au bout de trois jours, comme de raifon. Les miracles 
font toujours plus grands que ne le croit moniieur le 
profeflèut: mais je vou$ prie de le confult^ fur une 
autre petite diffifculté; 

Jonas prophétifa du temps du roîreîet jûîf Joas, 
vers Tan 8jo^ avant notre ère vulgaire* Fhul> feloo 
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I^oclore ie Skile> fonda Ninive en ce temps- là. Le 
divin biftprien qui à écrit l'hiftoire vérîdique de Jonas; 
aflTure qu'il y avait dans cette ville fix vingts mille en- 
fans qui ne favaient pas diftinguer leur main droite 
de leur main gauche (i). Cela feit , fuivant lés calculs 
de Brçflau , d'Amfterdam , de Londres & dePaiis , 
quatre millions quatre-vingt mille amés , fans comp- 
ter les eunuques j voilà une ville nouvelle honnête* 
iûent peuplée. 

Demandez auflî à monfieur le profeflèur, fi c'était 
«ne citrouille ou un lierre, dans lequel Dieu envoya 
tin ver pour le faire fécher , afin d'ôrer l'ombrage k 
Jonas qui dormait. En effet , rien ne reflèmble plui 
à un lierre qu'une citrouille, & l'un Se T'autre donné 
Tombrage le plus épais. 

Ne trouve- 1 il pas bien plaifant qtie Dieu envoie 
un ver pour empêcher un pauvre diable de prophète 
de dormir à l'ombre. On m'afliire que ce théologien 
a dit qu'il faut mettre ce ver avec la baleine :.cet homme 
eft goguenard. 

C'était au Molard que fe paflait ce petit entretien : 
on s'attroupa , la converfation s'anima au point qu'on 
fe mit à rire d'un bout de la ville à l'autre, & il n'y 
eut que monfieur le profeflèur qui ne rit point. 

Quand on eut bien ri , le vieux capitaine que vous ^ 

(i) On multiplie par trente- quatre les enfàns nés dans 
Tannée, car il n'y a qu'eux qui ne faveht pas diftinguer la 
main droite de la gauche* Ajoutez que lé tiers de (es enfans 
meurt avant la fin de Tannée, ce qui donne un tiers en fus 
d*babitans« 



Digitized by CjOOQ iC 



»tO F JL Ç E T I Ç s. 

çonnaifl» fendit la prellê : vous J^vez qu'il n'a jamais 
connu de prêcces qi|e l'aumonier de (on régiment. U 
me dit : Mordieu> monûeur le prçppfant , allez dire 
àmoiifieur leprofe(reun.«.,(difpenrezmoi de répéter 
les termes indécens dont il fe fervit). Ces bonnes 
^ens voulurent, il y a quelque temps, faire mettre 
mon ami Covelle à genoux : s'ils avaient ofé faire cet 
outrage à notre liberté ôc à nos lob.... je«..« dites-leur 
s'il vous plaît , que nous ne fommes plus au temp$ 
4e Jehan Chauvin , picard , qui avait l'impertinence 
de précéder dans les cérémonies le magnifique confeil.- 
Les temps font un peu changés *, vous fayez qu'un pré- 
dicant de village , qui a voulu excommunier M. Rquf- 
feau, a été réprimandé par un roi héros & philofophe» 
Sachez que tous les efprits font à préfent l'exercice à 
la prullientie, & qu'il ne refte aux théologiens d'autre 
reflburce que d'êne civils Se modeftes. 

Je m'acquitte > moniieur , auprès de vous de la comr 
miffion de inonfieur le capitaine. 

J'ai l'honneur d'être modeftement , 

MONSIEUR, 

Votre très* affedionné. 



Digitized byCjOOQlC 



AVERTISSEMENT. 

v/ N apprit bientôt que le fieur Néedham étak 
Fauteur de la prétendue réponfe d'un théologien ^ 
on fut qu'il n'était pas même théologien, &.qu'il 
ti'était que jéfuite; que c'était un de ces prêtres 
irlandais déguifés qui courent le monde ^ & qid 
vont fecrètement prêcher le papifme en Ângler 
terre : mais ce qui étonna davantage, c'eft que ce 
prêtre déguifé était celui-là même qui, plufieurs 
années auparavant, fe mêla de faire des expér 
riences fur les ïnfeâes, & qiiî crut avoir décou- 
vert avec fbn microfcope que de la farine de bléi 
délayée dans de l'eau, fe changeait incontinent eà 
de petits animaux refiemblans à des anguilles, llk 
ùût était fâux^ comme un iàvant italien fa dé^ 
montré 9 & il était faux par une autre raifon Uen 
fupérieure, ^'eflb que le feit tft îinpôflible. Si déi 
animaux naiflaient fans germe , il n'y aurait plui 
de caufe de la génération; un. hômtne pourrait 
naître d'une motte de terre tout aufli bien qu'une 
'anguille d'un tnorceau de pâte. Ce fyftême ridi^ 
cule mènerait d'ailleurs vi^lenîent à l'athéifmew 
n arriva en effet que quelques plnlofopl^s , croyant 
à l'expérience de Néedham fans ïavOir vue, pr^ 
tendirent que la matière pouvait s'orgaoifer d'dlo- 
même; & le microfcope de Néedham paila poiu: 
être le laboratoire .des athées. 

Ceft à cette transformation de Êirine en an- 
guilles qu'on l^t alluûon dans la plupart des lettres 
iiiivantes. 
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CINQUIÈME LETTRE 

Du propofarit à M. Néedhanij jcfuitc 

JVloNSIEUR, 

Vraiment vous avez eu grand tort de vous déguifet 
?bus le nom d'un théologien ; & vous n'avez pas eu 
rai Ton de faire raftronotne. On voit bien que vous 
vous fervez du quart de cercle corome du microfcope. 
Vous vous étiez fait une petire réputation parmi 
les athées pour avoir fait des anguilles avec de la far 
ijne*} & de: là vous avez copclu que, fi de la farine 
{)roduit des anguilles, tous les animaux, à commencer 
par Tbomme, avaient pu naître à peu près de la même 
£açon« La feule difficulté qui reftait , était de favon^ 
comment il y ayai^ea de la farine avant qu'il y eut des 
homm[es(i)r . 

Vous avez cru q^e vos anguilles refTemblaient aug( 
«au d'Egypte , qui étaient d'abord moitié rats 8c moitié 
laxage , ain(i qu$ quelques hommes qui Te mêlent d'é- 
£nre & d'in)urier leur prochain» 
: D'athée que vous éûez , vous êtes devenu témoin 
•de miracles* Af^acemment que vous avez voulu faire 
pénitence \ mais on voit, monfieur, que vous nêtes 
pas trop bot) chrétien , & que vous n'avez pas plus 
appris la religion que la politeflê. 

• (i) Il faut favoir que k ièiuite Néedham a cm fèrmenent 
qu'il avait £iit des anguilles avec de la coUe de bxw de blet 
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Un pauvre propofànt fait humblement des quef- 
tions à un grave profêfleur » & vous vous jetez à la 
traverfe^ comme Tavocat Breniquet qui répondait 
toujours à ce qu'on ne lui demandait pas. De quoi 
Vous rhêlez-vous ? Je demandais de nouvelles inftruc- 
tions à mon maître jpour affermir les fidèles dans la 
croyance des miracles , & vous Venes^ ébranler leur 
foi par les plus grandes abfurdités qu'on ait jamais 
dites. 

On prétend pourtant que vous êtes anglais-: ah^ 
monHeur! vous êtes anglais commearlequin eft italien; 
il n'en efl pas moins balburd. Souvenez- vous de ce 
grec qui voyageait en Scythie , Ôc dont tout le monde 
fe moquait : meffieurs les Scythes, dit-il , vous devez 
tne refpeéfcer > je fuis du pays de Platon ^ un fcythe 
lui répondit : Parle comme Platon > (i tu veux qu'on 
t'écbute. Je vous pardonne d'être un ignorant , mais 
)e ne vous pardonne pas d'être un homme très-groflier, 
qui a l'infolence de mêler dans cette querelle ôc dé 
nommer des gens qui ne devaient pas s'y attendre $ 
vous avez cru peut-être que votre ^obfcuriré vous 
mettrait à l'abri : mais , croyez-moi , que le mépris 
auquel vous vous êtes attendu ne vous donne pas trop 
de féciirité. 
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SIXIÈME LETTRE. 

Laquelle n'ejl pas d*un propofanu 

JNot RE ancien concitoyen ayant écrit fur les nûr 
tacles , un jeune propofant a demandé des inftru(StioQ^ 
à un profeflèûr qui a le mot pour rire. M. Néedham^ 
qui neft pas fi plaifant, s'eftcru férieufemenr intér- 
refle dans cette affaire. Il s'eft imaginé qu'on parlait 
de lui fous le nom de Jéfus-chrift. Ce M. Néedham 
ne manque pas d'amojir propre, comme vous voyez j 
il eft comme cet hidrion qui > jouant devant Âugilfte> 
prenait pour Igi les applaudifièmens.que Ion prodi- 
i;uait à lempereur. 

Si on dit que Jéfus-chrifl; a changé leau en vin, 
auffi-tôt M. Néedham penfe àfa ferine qu'il a chan- 
gée en anguilles , & il croit qu'il les faut faire cuire 
avec le vin des noces de Çana. IJlius farina hominct 
funt admodùm gloriojîj comme dit Saint Jérôme» " 

M. Néedham crie comme une anguille qu'on écot- 
che , contre un pauvre propofam de nôtre ville , qui 
ne favait pas que ce M. Néedham fût au monde. H 
eft peut être défagréable pour un homme conime lui» 
qui a fait des miracles , de voir qu'on écrit fur cette 
matière fans te citer. 

C'eft, félon lui> comme fi, en parlant des grands 
capitaines , on oubliait le roi de PrufTè. Je confeille 
donc à monfieur le profefièur & à monfieur le propo- 
fant , de rendre plus de juftice à M. Néedham , & de 
jparler toujours de fes anguilles quand ils citeront les 

miracles 
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miracles de l'ancien & du nouveau Teftament^ & ceux 
de Grégoire Thaumaturge. 

M. Néedham eft cercaineinent un homme pro* 
digieux ) il eft plus propre que perfonne à faire 
des miracles » car il reflèmble aux apôtres avant 
qu'ils eiiflènt reçu le Saint- Efprir. Dieu opère tou- 
jours les grandes chofes par les mains des petits, ôc 
fur-tout des ignorans, pour mieux £aire éclater ûi 
fag^flè. 

Si M. Néedham n a pas fu qu'on avait vu la lune 
s'arrêter fur Aïalon en plein midi > quand le foleil 
s'arrêta furGabaon, Se s'il a dit des fottifes, il n'en 
eft que plus admirable. On voit qu'il raifonne précifé- 
ment comme un homme infpiré. Dieu s'eft toujcairs 
proportionné au génie de ceux qu'il fait parler. Amos, 
qui était un bouvier, s'explique en bouvier ^ Matthieu^ 
qui avait été commis de la douane, compare fou vent 
le royaume des cieux i une bonne fomme d'argent 
raife à ufure. Et quand M. Néedham , pauvre d'efprit , 
s'abandonne aux impulsons de fon génie» il dit des 
pauvretés. Tout eft dans l'ordre. 

J'ai peurque M. Néedham n'outrage le S. Efprit 8c 
ne trahidè fa vocation, quand il confuhe nos maîtres 
en Ifraël fur ce qu'il doit dire au propofant : c'ed: 
fe défier de fon infpiration divine, que de demander 
confeil à des hommes j il peut me répondre que c'eft 
par humilité > Se que Mbïfé demandait le chemin au 
fils de Jéthro , quoiqu'il fût conduit par un nuage Se 
par la colonne de feu. M. Néedham n'a pas , à la vé- 
xitéi l^.^olonn^.de feu» mais U a ceitaineinent le 
Facéties. P 
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. puage : <i'^illeac5 à qui 4e;m;;n4l^r le chçmi;i q|iat^4 oH 
voyage dans les efpaces im^^nair^s? 
. Qu'il s'en ti^enne à fes^n^^lles, pui{qu'il eft kuc 
camarade en caiu quelles r^uzipe^c > s'il nt Tfil p^s eo 
^m qu'elles frétillent. Que fu^tout l'envie de fe tranC' 
Bgujrer en ferpent ne Ipi prienne plus : qfi'il ne penf^^ 
p^s qu'il foit en dro^t de (ifHer parce qi) Qn Ip fiffle> 6c 
fdepprdi:^au tal^n cçux qui pi^uvenf li^i ^çrafer l^ 
tête. Qu'enfin il laiffe la lune s'arrêter fur Aialpo> ôç 
^u'il i^e Ce mêle plus d'aboyer àla lunf. 

SEPTIÈME, LETTRE 

De M. CôvelU. 

\^ u A N D j'ai vu la guerre déclarée au fujer des mi- 
racles » j'ai voulu m'en mêler , & j'en ai plus de droit 
que pe|:fonne, car j ai fait moi-même un très-grand 
miracle ; c'en eft un affurément qu3 d'échapper à U 
main de certaines gens y Se d'abolir un ufage imperti- 
nent établi depuis deux ficelés. 

J'ai toujours penfé que les abus > quels qu'ils foienr ^ 
ne doivent jamais jouir du droit de prefcription. Une 
tyrannie d'un jour Sç une tyrannie de deux mille ans 
doivent également être détruites chez un peuple libre. 

Rempli de ces idées patriotiques, j*ai donc voul^ 
favoir de quoi on difputait dans ma ville \ j'ai appris 
qu'un irlandais papifte & prêtre s'âvifait de vouloir 
faire parler de lui : 

Mw mthw fvrms Çf midtU gafa chin^PfU^ ^ 

Je n'y ai pas lait d'abor^l beaucoup â'attentioB-i 
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mzis quand j'ai fu que ce papifte prenait le parti des 
noces de Cana , j'ai été entièrement de Ton avis ; ce 
miracle me plaît fort ^ nous voudrions, Tirlatidais ÔC 
moi , qu'il arrivât tous les jours* 

A l'égard du diable qui entra dans le corps de deux 
mille cochons» & qui les noya dans le lac , cela palfe 
la raillerie » fur-tout s'ils étaient engraiiles. Un bon 
cochon gras vaut environ dix écus patagons; cela fai- 
ikit vingt mille écus de perte pour le marchand. 

Pour peu qu'on fit aujoturd'hui une centaine de 
miracles dans ce goût-là , nos rues baffes n'auraient 
qu'à fermer leurs boutiques. Ce maudit papifte irlan» 
dais eft tout propre à nous ruiner. Les miracles ne 
coûtent rien à qui n'a rien à perdre. Il ferait honmid 
à>nous faire avaler par les truites du lac Léman , comme 
Jonas > s'il était auili puiÛant en œuvres qu'il femblc 
{)eu l'être. 

Défions nous, mes chers concitoyens, d'un papifte 
irlandais > je fais qu'il fait déjà des miracles très^dan- 
gereux. Il a imité celui de la transfiguration , car étant 
irlandais il s'eft déguifé en genevois , étant prêtre il 
s'eft déguifé en homme, étant abfurde il a voulu 
qu'on le prît pour un raifonneur : j'ai eu la curiofité 
de le voir , '& f avoue que , quand je lui ai parlé , j'ai 
cru à la convçrfation que.Balaam eut jadis avec fa 
monture. Mon avis eft qu'on le renvoie au trou de 
S. Patrice (i), dont il n aurait jamais du fortir. Il 



(i) Le trou de Saint Patrice eft trés-femeux en Irlande î 
cftft pu^là que €^ mefieurs dUeat qu\>n defcend en enfer* 

Pi. 
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vient ici dire des injures à un propofant de mes pa« 
rens. Je ne foufFrirai pas cette infolenice) il aura affaire 
à monfieur le capitaine 6c à moi. Ce méchant homme 
a kdt tout ce qu'il a pu pour empêcher mon coufin le 
propofant d être reçu dans la vénérable compagnie^ 
6c il a été caufe par fa transfiguration que je me fuis 
mis en colère contre un profelTeur orthodoxe qui aime 
la confubftantialité prefque autant que moi. Il ne faut 
quelquefois qu'un brouillon abfurde pour mettre mal 
enfemble deux hommes de mérite , 6c deux braves 
chrétiens tels que monûeur le profèflèur & moi avons 
l'honneur de l'être. , 

^ Après tout , fi mon coufin le propofant eft refufé 
par la vénérable compagnie , ce grand feigneur alle- 
mand qu'il a voulu convertir lui offre une place de 
déifté dans fa maifon , avec trois cents éeus de gages. 
Notre irlandais, avec fes anguilles & fes brochures ^ 
n*en gagne pas peut-être davantage* Qu'il foit prêtre , 
ou athée, ou déifte, ou papifte, qu'il rransfigure ou 
non de la farine en anguilles, ou des anguilles en 
£arine , peu m'importe : mais parbleu je lui apprendrai 
à être poli. 

HUITIÈME LETTRE 

Écriie par le propofant. 

JN ous foupâmes hier enfemble, M. le capitaine, 
M. Covelle , M. le pafteur P... 6c moi ; la converfa- 
tion roula toujours fur les miracles entre ces favans 
hommes. Ventre- Serrer » die k capitaine un peu 
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échaufife» il n'y a qu'un fot qui puifle croire cenains 
miracles, & qu'un fripon qui veuille les faire croire. 
M. Covelle prir ce difcours pour une démonftration, 
& M. le pafteur P... , qui eft fort doux , infinua mo- 
deftement au capitaine qu'il croyait aux miracles; 
aiiifi, monfieur > lui répondit le capitaine, je vous' 
tiens pour un fort honnête homme ; mais , dites-moi , 
je vous en prie , ce que vous entendez par miracle. 
. Cela eft tout (impie , dit le pafteur > c'eft un déran- 
gement des lois de la nature entière en feveur de quel- 
ques perfonnes de mérite que Dieu a voulu diftinguer. 
Par exemple , Jofuah , homme jufte & très-clément > 
entend dire qu'il y a une petite ville nommée Jéricho, 
ic auili-cot il forme le projet louable de la détruire 
de fond en comble, & de ruer tout, jufqu an&enfans 
à la manielle, pour l'édification du prochain. Il y^ 
avait tme petite rivière à palier pour arriver devant 
cette fttperbe, bourgade; la rivière n'a que quarante^ 
pieds de large, elle eft guéable en cent endroits $ rien 
njeûtéféit facile &c fi ordinaire que de la traverfer ; on 
aurait eu de l'eau à peine jufqu a la ceinture \ ou fi on 
n'eût pas voulu fe mouiller, il fuffi&it de quelques 
planches de fq)in« i 

Mais poiu: gratifier Jofuah > pour e^mpêcher qtwl: 
ne fe mouille, & pour encourager fon peuple chéri 
qui fera bient&Defdave ,ie. Seigneur change' les lôîs^ 
marbéoia^iques du mojLrvement , & k natune des^ 
fluides; l'eau du Jourdain remonte vers ia> fource»' 
& la iàinie horde judaïque a lé plaifir de paftèr le 
luiflèauà.giedfcc.. 
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Il en eft de même qaand le Seigneur veut feîre 
Sentir fa puiflance aux Fhiliftins ou Phéniciens : 
c'était une chofe trop ordinaire que de leur donner 
une mauvaife récolxe > il eft bien plus beau d'envoyer 
trois cents renards au paillard Samfon quilesonache 
par la queue» ôc qui leur met le feu au derrière ^ 
moyennant quoi les moiâbns phéniciennes ùmt brû-* 
lées. Le Seigneur change aujourd'hui de l|i;iatine en 
anguilles entre les mains du prêtre papifte ^éedbam. 

AinCi vous voyez "que dans tous les tempi W Sei- 
gl^ieur opère des chofes extraordinaires en faveur de- 
fes ferviteurs , Se c'eft ce qui fait que votre fille dl 
muette. 

M. Covelle prit alors la parole ,Sc diîz vous^avez 
expliqué merveilleusement des chofes merveilleu fes, 
Çc je ne les entends pas plus que vous^ Mais )e grand 
point eft que perfbnne ne touche à nos prérogatives. 
Faites tant de miracles qu'il vous plaira, pcHUvu que^ 
jt vive libre ôc heureux. Je crains toujours ce prêtre. 
papifte qui eft ici \ il cabale furemenc eomtenotre li- 
berté A & il y a là anguille fous roche, 
. Le capitaine prit feu à ce.difcours i St juraqpe, (i 
les chofes étaient ainfi , ce papifte n'enfearait pasquitte 
f]0urfe&deaxoreiUesvqjueIquebnguesqu'elt£s&iffi?nr. 
'Som moi, je gardais lefilenoecommeil coaviem à un 
piopofàntdevantun pafteuren pied. Ce digne tniniftret 
qui fait un peu de mathématique, reprît la fOK^e, tc 
«'exprima en ces tenues;^' > : 

Nia craignez rien de M.-Néedham , il eft t rop ^nal 
informé des affaires du monde î vous^fave^qu'il^ilMit* 
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faventape de la lane ôc d Aïalofi. Aloti i\ tïtA fc^i 
étui de fa poehe , &c nous fit fur le papief one ttèf-» 
belle figure ^ il traça une tatigenfe An: l'orbke die la 
hme , 8c tirades rayons vifuets de la terre aux autcei 
planètes^ M. CoveUe ouvicaic dé gi^ands yeux y A it^ 
manda cette hguie pour la montrer aux favans de kn^ 
cercle. 

Vous vayn hieh , dîfait le witàÙxe , qu6 fi la luM 
perd foaiffoc^eiidenc de gsavitatkm , elle doit finrtif 
cette tangente , Se que fi elle pet d Ton mouvement dé 
projc^âiley elle A»l toR»ber foivaait àette aaore ligne. 
Oui p dit M*<Cclvélle. Le (Capitaine s'anachaaux râyotn 
vifuels y & nous conçûmes le miracle dans toute (à 
heaptéé Nous iumes tdus d'occoèd v il i»r fut plus 
qtteftion de miracles , & notre fouper fut le'pius gà 
du mondie. 

Nous al&on^ nous féparer, lorfqu'un ancien audi* 
teur de nos amis emra: t^^ e&tié > & ue^i apprit ^^ 
U prâtveaifx aftguiHes eft uw JéTuite. C'^ u^« ch(c^é 
avérée , dît-il , & onen a lés preuves. Qaoïl m'écriaî }éi 
un jéfuite transfiguré f)armi noiïs , & précepteuç 
d'un je^n^ liômme ? cela eft dangereux de bknde^ 
façons ^ ih Ùm en avertir dès demain M. le ptenjier 
(ynitt. ' '. 

Lui jéAiite ! dit le capitiune , cela ne fe peut pas j 
i^eft trop abfurde (r)r Vou» voup; trompe?^, répUqi^ 

■ ■ . Il I I II. I I ■ I I , I , t f f II m in iw II»! I 

(i y Fîgurex^ivoos ^ itaeti ok^s cèiidtbyens , <pie ce fèÛMst 
NéeéliMir a.fiot uhe parodié de«i» ttotfi^bie lettre htubifadb âe 
fouœife que l'écrivais fi re^oflfcdafeoieitt h tnoocftHen 

P4 



Digitized by CjOOQ iC 



232 F A'C ^ T I B S, 

l'auditeur > fâchez que les armées de moines -font 
comme celiez où vous avez fervi ; ellçs font compofées 
de principaux officiers qui font dans le fecrec de la 
compagnie , & de foldats imbécilles quî marchent fans 
favoir où , & qui fe, battem fans favoir pourquoi. Le 
grand nombre en tout genre e(l celui des: ignorans y 
conduits par quelques gens habiles; & tous les moines 
redèmblent aux fujets du vieux de la ihontagne» mais 
vous favez , Dieu merci , que les jéfuites ne font plusf 
à craindre. ; 

N'importe > dit le capitaine , il fauit chaflèr celui-9> 
ne fût-ce que pour le fcandale qu'il doiine , Se pour 
l'ennui' qu'il caafè. ' . , 

Pour moi je demandai . fa grâce ;, ^attendu qu'il 

■: ' ^ —r — TT ^, 

maître R. • . . : c*eft afTurément une chofe bien louable de 
défendre notre fainte religion chrétienne par uae parodie ! 
Il efl beau que ce foit un jèfuite à qui nous en ayions l'obli- 
gation. CeÂ un ennemi qui vient à notre Recours , en atten- 
dant que nous nous battions contre lui; il a orné cette 
parodie d'un avis préliminaire dans lequel j\ dit : 

il Ceux qui n'ont pas vu Toriginal fur lequel cette parodie 
» eft formée, côniprendront facilement que je n'ai touché en 
99 rien à la forme , aux idées « psis tfiémelâàx mots [ Sx» n, 

£<anpretiez-vous« mesv chers conciioyeasLy c^à'on puîâe 
juger fi Tauteur bouffon d'une parodie a copié l'original 
exaâement (ans qu'on ait vu cet original ^ N'efi-ce pas là 
un nouveau miracle que'ce jêfuite fuppofé dans les leôeurs? 
Vous voyez qu'il y a dés jéfliites naîft. :..-.,> 

' N:B. Saint Patrik eft1e patron du jéfûîîe NêèdKâm. Le 
premier miracle que fit Saint Pa^^c 6ap «féchiofFer un four 
avec de la neige. Néedham iaifdmie aofli conféqucmmenl 
xpie le bon homme Saint Rurik»; ^ / 
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m avait dit de groilès injures , fans que j euâè Tiioa* 
nçur de le connaître. ' ^ 

M. le miniftre P...... fut de mon ayis » aulfi bien 

que M. Covelle ^ je partis le lendemain pour aller 
auprès de ce bon feigneur allenaaod dont je fuis 1 au- 
mônier , & chez qui je n'entendrai plus parler de cetf 
billevefées. . : 

P A R O D TE 

,DE LA IH"* LETTRE DU PROPOSANT, 

Pxir lejieur NÉ E DHAM^ irlandais^ prêtre jefuite ^ 
tranformateur de farine en anguilles» 

1 L fait parler un patagon dans cette parodie > & le 
patagon raiibnne comme Néedham. 

Poft'fcriptum. 

Cette parodie ne fut imprimée qu'après le débit de 
la huitième lettre. Nous avons fidèlement fuivi Tordre 
des temps dans là nouvelle édition dé ces chofes mer- 
veilkiu&s. 

ÉPIGRAPHE. 

Expcdit vobis ncmtnem videri homim ; 
" ' Quafi aliéna yîrtus txprobatio dcliéiûfum vtfirorumfit , &c. -^ 

T-ACITl. ; 

NJi. Applique-coi cei paroles^ tnoDchet Néedham. 
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AVIS PRÉLIMINAIRE 

t) V JÉStriTE. 

\^£vt qui nottt pas vu Foriginàl far Ucgoeï^imê 
ptlQ^ie fft (otïàée^^ comprendiioiic (àeikroént^'ofl 
n'a touché en rien à la forme , ni aux idées y &c«.. (i )i 
Bientôt le mon^e, dénué en grande partie de ces fu- 
blimes vârités , verra clairement à qui appartient la 
vcjte ^nfafjigtantée (2); & là natdré coitompue^ fe 
.trouvant libre de tout frein, &c.... 
^ Moniieur, )evous prie de venir à mon fecours à la 
terra, detfuego^ Contre un géant paragon d*urie taille 
énorme.^ ( 5 j.Vçtre inorale confifte à croire quçrjcdois 
vous faire du bien^ôc ma nature me poulie à vous écer? 
vêler pour en faire mon repas , &c,.,. (4) Caraftacus 

NOTES \ 

DE M. LE PROPOSANT. 

(i) Eh! comment veux- tu que ceux qui n*pnt p^yn 
roriginal , jugent, ù ta copiç e(! reiTeoiblant^ ? 

(«) A quoi vient ta veAe"? où ai - tu ^u'^ue le propofant 
aitpropofé de délivrer l^s hommes de, tout frein ? 

(.3) Ce n'tff pas là peine dé faire beaucoup de remarques 
for cette parodie qui ri^éft quVn traveftîfleinerit infipi'dè. 

(4) Onl^ mais ce pauvre Néedham , dans fa malheureufe 
parodie « ne voit pas qu'il détruit la morale que Dieu a 
giavée cbiisle cceut:ÛG.,t^h^ittkMeêé'fï*f^ 
fot patagon contre la fociété , la lot naturelle & la vertu , au 
lieu que monfieur le comte avait pris le parti de la vertu » 
de la loi naturelle , de la fociécé , it par conféquem de Dieu 
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alla long -temps après combattre ces mêmes Ro- 
mains... (i). Il fembteque vos princes & vos légifla- 
teurs ^ en alTaflinant la focilrè par leur morale.., (i). 
Les prétendus droits de g^rre> les fermiers généraux ^^ 
les rapines... (3). Quand -«p écrit poliment contre U 
i^Hgion , on y répond de même... (4). Rifu ïnepto nikiL 
ineptius {$) {a). 

■ — 1 r 

ntéme» & n'avait parlé quecotirre des impertinences fto^' 

laâiqaes, quifontrobjef du méprb de tons Ict honnêtes gcotc: 

(i> Jl cÂ plalÊipt de iàire citer rhifioire roo^ûne à un, 

patagon. ^ ^ 

(2) Si tout cela valait la peine d'être réfuté , on dirait qucT 
Néedham le patagon a grand tort d'imputer à ta rr orale tous 
les crimes iàits contre la morale; mail que mpniîenr Id 
OHote a eu très*-graitde raâibn d^mpuier aux dc^m^ &.a# 
dèteâable ttfprit ibéologi^ie , toutes les horreurs que Icft 
dogmes & les querelles fcolaftiques ont fait commettre. ^ 

On ferait voir combien il eft ridicule de comparer tr 
nlifon univerfelle, qui infpire toutes les verras , 3r des dogmet 
particuliers dont il n\ jamglis réfultè <)iie du mat 

(^.pouiratt dir&encqre qu'une parodie eft tm lieboqui ne 
peut parler de lui- même , qui ne fait que répéter , & qui fé- 
pèt^ mal. 

(3) Il eft comique qtie ce patagon cônnalflfe tes fermiers- 
généraux de France. Il n'eft pas moins^ comique qu'il w 
parle à un irlandais « comme s^il y en âfvaic en Irlande. ^ ./ 

(4) Je terdirai éiHlc posaient « que cebii qiiit écrU:qn(s; k% 
animaux viennent fans gicrme ^ écri^ contre Pi^u«, , 

(5) Std rlfu convmicnte nihil dulcius^ .^ 

(a) On a déjà pu remarquer que nous ne préfentoni^l^ 
Inepties de Néedbani que par extrait , moins pour en donnei* 
une idée» que p^trnc licn perdre des noces de M. le Pfo- 
ptAm. ^-'^ - ^ -j 
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£crue par le jéjuilc des anguilles^ 

Â ous les petits garçonsJU la ville frétillent autoac: 
deinoi> & medemandentde^ miracles >jeleur dis! « Race; 
» d'anguilles , vous n'en aurez point d'aptres que ceux 
«t. de mon.pèce S. Ignace &c de mon patron S. Pa- 
9f trice ». J apprends que les impies fe moquent de 
mon patron & de moi , dans la vénératble compagnie > 
àû confiftcMre ic ch^z les repafleuies; cela ne m'ébiatile 
point, & comrajic argumentor. 

\ Monfieurleproppfantcroitcourner mon S. Patrice ea 
CÎdicule y parce qu'Âl-çhaufFait un four avec de la neige \ 
îin'y a certainement qu'un damné d'hérétique commei 
hii, qui puiflfc infulter ainfi aux prodiges que le Sei- 
Çfteur a toujours opérés par fes élus i qu'il life ma <fif-' 
^rtation fur ce. miracle > imprimée dans le Journal 
chrétien; il verra qu'il efl: très-podible que de la 
âèige chauffe un four , quoique la chofe foit mira- 
culeufe. " . 

_,S, Patrice , par exemple , ne pouvait-il pas faire- 
tpuillir la neige avant dp l'employer ? on me répon-, 
dra qu'alors il n'y a plus de neige, que c'eft feulemeat 
et l'eau^haudé , & que fi on attendait pour avoir du 
pain que lé four chauffât de cette façon , on courrait 
rifque de mourir de faim. D'accord , mais c eft en cela 
précifément que le miracle confifte. . 
. On prétend que je me fuis transfiguré en laïque 
le en genevois^ dcque par cette métamorphofe j'ai 
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prétçt^iu avilir le miracle de la transfiguiation fur le 
Thabor. A Dieu ne plaife ! j'ai une trop haute opinion 
de ce miracle Se de moi-même ^ & je veux enieignec 
à monfieur le propofam^ce que c'eft que ce miracle 
dont il parle avec une #gèreté qu on^ ne me repro- 
chera jamais. , - ; . 

La transfiguration eft > fans doute , ce que nous 
avpns de plus refpeâable après la tranflfubftantiation. 
J ofe même dire que c'eft de la transfiguration que 
dépend notre falut î car fi un pécheur , un faifeur de 
parodies ne fe transfigure pas en homme de bien^ il 
t& perdu j Se voici comme je le prouve. 1 

Jéfus fe transf^ura Air une haute montagne y les 
uns difent que ç eft fut le mont Hermon , les autres 
fur le Thabor. Ses habits parurent tout blancs ,.&!(ibci 
vifage très-refplendiilànt^ donc il faut qu un homme 
qui fait des prodiges ait un large vifage y haut en 
couleur > Se un bel habit tout blancs ce qu'il fallait 
démontrer. ^ ^ 

Le propofant ne convient ps^ dé cette vérité , Se 
il die qu'on peut être honnête homme avec un habit 
brun un peu fale. Il a fes raifons pour penferainft s 
mais Çfiand il s'agit 4u falut > il faut y regarder de prè^^ 

Jepourfuis donc , & je dis qu'il eft vrai que l'habit 
ne Eût pas le moine > mais , comme je l'ai prouvé cir 
deiTus 9 l'habit eft la figure de l'ame. Le vin de Gp^ 
était rouge , & lesiiabitsde la transfiguration blancs 5 
or le blanc fignifianç la candeur , & le roi%e étanc 1$ 
couleur du zèle» il eft clair que fi vous unifiez enT 
fen4)le ces deux couleurs^ vous avez un i^oiigeiir^ni^ 



Digitized by CjOOQ iC 



^3^ Facéties. 

fut le Jaune •, donc les miracles font très - pôflîbles) 
idonc lis font non -feulement poffibles , mais ils font 
très-rè^s 5 donc M. Covelle a tort. S. Denis , en por- 
tant fa tète entre fes bras , était habillé de blanc , 
«puifqu'il avait fon furptis:%r le fang de fa tête & de 
fon cou étant rouge , vous fentez bien qull n'y a 
«kii à me répliquer, 

• Je fais que les prétendus efprits forts , les foi-difant 
philofophes ont d'autres opinions. Ils demandent i 
quoi fervit la transfiguration fur le Thabor ou fur le 
«lont Hermon , quel bien il en revint à l'empire ro- 
main , & ce. que firent Moïfe Se Élié fur cette mon*» 
thgàe. D'abord je répondrai qu'Elié n'était pas mott , 
& qu il pouvait aller où il voulait -, enfuite je dirai 
i|u'il eft clair que Moïfe reffufcita pour venir faire 
converfation , comme je Tai prouvé ci-defliis , & qull 
lemourut enfuite , comme je le prouve ci-de(Ibus. 

Ce n'eft pas tout , il faut approfondir la chofe : je 
dis premièrement que le blé ergoté étant vifiblement 
doué d'ifhe ame fenfitive • . . 

- Comnve j'en étais à cette phrafe, M. R . • . . , pro- 
ftfCeut en théologie, entra chez moi avec un air conf- 
cerné. Je lui demandai le fujet de fon embarras *, H 
ïn'avoua qu'il cherchait depuis quatre ans fi le vin dés 
tioce*s de Cana^tait blanc ou rouge, qu'il avait bu 
4rès - fouvent de l'un & de lautre pour décider de 
cette grande queftion , 6c qu'il n'avait pu en venir à 
bout. Jeîlui eonfeillai de Mre S> Jérôme j de vino 
rUbro & alio ; «S. Ckryfoftome , de vineiSj & Jokan-- 
Htm de Bracmàrdo jfuperpintaSi lime dit qu'il les 
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Rivait t<ms lus » & cpiil était plus etnhattsSè qae |a« 
mais > ce qui arrive à prefque tous les favans. Je lui 
jrépliiquai que la cho(e était décidée par le concile 
^'Éphèfe^ > TeiSoii 24.. Il me promit de le lire» & (iic 
fpttc épouvaiHé de moa favoir. Mai6 comment faites^ 
vous , dit ^ il , quand vous chantez la grand'meflè em, 
Irlande « & que le vio vous manq» ) Je bii répondis , 
Je fais alors du punch » auquel ie mêle un peu de 
cochenille : ainfi je me fais du vin rouge , 6c Ton n a 
den à me reprocher. 

. Je puis dite qoe M. le profe(Ièur R .... fut extrd«- 
mement content démon invention » ôc fiu'il me donna 
des élogei quemon extrême modeftie m empêche de 
«ranfcr ire ici* 

Veùivàe qu'il me témoigna , 6c celle que je fent^ 
f arxonféquent pour li^i rétablirent bimtôtentre noitt 
la confiance. Il me demanda amicalement combien de 
miracles 4vait fait 3* François Xavier. Je lui avouai 
ingénument que les écrivains de fa vie en avaient un 
peijjiqgn^çmé le nombre pour fuivre la méthode des 
jpremiers fiècle< , & qu'après un long cxa^nen je n'efi 
avais avéré que deux cents dix-fept. C*eft bien peu » 
me dit il, quand on efl au Japon* Je le fis convenir 
qu'il eft bon de fe borner , & que dans Tâge pervers 
qù nous vivons , il ne faut pas donner à rire à la fonte 
des incrédules. Après quoi je lui demandai à mon tour 
Vil ne faîfait pas des miracles quelquefois dans fon 
mpot : il eut la bonne foi dé me dire que non i & en 
'èelâ' , il Avouait fans le favoir , la fuptriorîté de ina 
feifté'fur'lfitfienu^. - . , - * 
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Nous en feriom tout comme les autres 3 me dit- il ^ 
fi nous avions affaire à des fois » mais notre peuple eft 
inftruit Se malin y il iaiffe pafTer les anciens nûraclels 
qu'il a trouvés tout établis* Si nous nous mêlions d^eti 
iaire pour notre compte 3 fi nous nous avi(k)ns pat 
jeitemple , d exprcifer des pofTédés^, on croirait que nous 
le fomraes ; û neim chai&ons ies diables , on nous 
chaâèrait avec eux. 

Je fentis par cette réponfè qu'il déguifait Ton im- 
puifTance fous lait de la circonfpeâion. En e&t , il 
ny a que les catholiques qui fkflent des miracles. Tout 
le monde convient que les plus authentiques fe font 
en Irlande. Je laide à d'autres le foin de parler des 
miens. On a déjà rendu juftice à mes anguilles , à la 
profondeur det 'mes rai ronneméns& à monftyle. Cela 
me fuffit , & je ne crois pas qu'il £bit nécd&ire d'en 
dire davantage. 

AVERTISSEMENT. 

Jyi. Covelle avait peu étudié, comme il nous 
rapprend lui - même dans une de fes lettres. Son 
génie fe développa par l'amour; il fit un enfant 
à mademoifelle Ferbot, Tune de nos plus agréables 
citoyennes : la chofe était fecrète. Le confiftoire 
la rendit charitablement publique '^ il fut obligé de 
comparaître. Le prédicant qui préfid^it lui ordpni^ 
de fe mettre à genoux; c'était un abus établi de*- 
puis long-temps. M. Covelle répopdit qju'il ne fe 
mettait à genoux que devant Dieu : 1§ inoi^^ateur 

lui 
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tui dit que des princes avaient fubi cette péni-^ 
tence» Je iais, répliqua- 1 -il, que cette infamie a 
commencé à Louis-le-Débpnnaire, fâchez qu'elle 
finira à Robert Covelle. 

Cette aventure le détermina à s^inftruire; il de-- 
vint favant en peu de temps, & il fe diftingua pat 
plufieurs lettres en faveur de monfieur le propo- 
fent, fon ami, contre le jéfuite Néedham. 

DIX I ÈM E LETTRE 

Pat M. Coyelle^ à -rtf"^**, pajleur de campagne. 

JVloNSÎEtJK, 

Nous croyons vous & moi fermement à tous les 
miracles y nous croyons que les paroles qui ont évi« 
demment un fens déterminé, ont évidemment un autr^ 
fens. Bar eif^mple , mon pin cfiplus grand que moi 
fignifie » fans aucune conteftation , je fuis aufli grand 
que mon père^ & c eft-U un miracle de paroles^ Quand 
raul 5 devenu convertifleur, de perfécuteur qu'il étaitjj 
dit dans fon épitre aux Romains , c'eft^à-dire à quel* 
ques Juifs qyi vendaient des guenilles à Rome : '« Le 
** don de Dieu s'eft répandu fur nous par la grac0 
» donnée à un feul homme qui eft Jéfus »> > cela veuc 
dire, fans- difficulté: «• Le don de Dieu s'eft répandis 
>> fur nous par la grâce donnée à un feul Dieu qui 
** eft Jéfus ». 

Il n'y a qu'à s entendre ; nous avons , comme on 
fait, cent palTages qull faut abfolumenc expliquer dans 
Facéties. Q 
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nn (et\è contraiiie* Ce miracle toujours fu1>()ftant ^ 
é^emendre tout le costraife de ce^tà'çn lit» eft une 
des plus fGttei pnnivee de notre ùâme religion. 

Il y a un miracle encore plus ^dnd » e'éft de ne 
k pa» enténdfe foi^même* Ceft ^nfi qo en ont ofé 
^thanafe, Cyrille Se plusieurs autce^ pères. C'eft ua 
des miracles opérés par le révérrad père I^éedbam 
à la grande édification des fidèles ^ cum dcvfitionû 
& cachinno. 

Je confeille ï ce }é(uite Néedham d'aOer (Aièt un 
tour à Gabaon 6c à Aialon , pour voir comment le 
foleil & la lune s'y ptennent poiit s'arrêter fur ces 
deux villages. Je lailTe monfîeur le propofant gagner 
fes trois cents écus patagons par an chez Ton feignetu: 
allemand, ic je m'adreîTe à vous » comme à un jeune 
curé de village » fait pour jouer un grand tôle dans là 
Ville. 

Vous avez une jolie femme , & je n en ai point. 
J'ai pris le parti , en honnête homme , de faire un 
en font à mademoifelle Ferbot -, c'eft un grand péché, 
je l'avoue. 

Jéfns > égal ou inégal à Ton père , eft exttêmemenc 
courroucé , quand un genevois fait un enBint ï nne 
fille \ 8c certainement il jetterait la ville dans le lac fi 
on commettait fou vent cette énormîté contraire à 
toutes les lois de la nature j auffi j'en ai demîmdé par*' 
don à Jéfus ; mais vous vouliez que je vous deman- 
daffe auffî pardon, comme fi vous étie2 confubftantiei 
ï Jéfus , ic comme fi votre village était co^fubdantiel 
à Genève. 



Digitized byCjOOQlC 



P A C i î* I E s* 145 

En vérité > mon chez pafteuf , vous êtes allé tirop^ 
loin » vous êtes trop jeune & trop aimable pour juget 
tes filles. Soiitffez que )*aie Thomieur de vous dite ce 
i|ue c'e(^ qu'un minidte s non d'État, mais du faint 
Évangile. 

Ceft un homme vém de noir à qui nous donnoM 
des gages pour prêcher , pour exhorter & pour fàiié 
quelques àutreis fondions» Vous <;toyez , parce que 
nous vous^avons appelé pafteut , que nous ne fomitiet 
que des brebis. Les chofes ne Vont pas tout* à- feit 
ainfi. Souvenez - vous que Chrift dit fâcpteflémetit à 
Ces difciplesi <« Il n'y aura pafmi vous ni ptemier ni 
* dernier »». ' 

Nous avons^ au foùd autant de droit que vou$ de 
parler en public pour édifier nos frères, & de rompti 
te pain avec eux» Si , quand les fociétés cbrétiênnei 
fe font augmentées ^ nous jugeâmes à propos de com^ 
mettre certaines' perfonhes pour bàptifer , prêcher 1 
comniunler nos fidèles , & avoir foin de tenir propre 
le lieu de 1 aflenîblée , ce n eft pas que notis ne pur* 
fions fortbieft prendre ce.foîh nous-mêmes* Je donne 
4es gages ï un hommepoUrfaire paîtte mon troupeau i 
mais cela ne m'ôte pas le droit de 1^ mener paîtra 
tooi-même , & d'envoyer paitte le berger fi j'en fuîi 
inéconteàt. - 

On VOUS' st impofé les maini y j'en fuis bieti aife 1 

maïs qùVt-on feit , s'il vous plaît , par cette céré-* 

monie î Vous a-t*on donné plus d efprit que vouf 

n'en aviez î Ceux qui vous ont reçu miniftredu faittt 

Évangile^ vous ont- ils donné autre chofe qu'uni 
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déclaration que vous ne favez point Thébr^ , c(ue 
vous favez un ^u degrec, que vous avez lu Matthieu; 
ImUc> Marc &c Jean, &c que vous pouye^s parler une 
denu-b^ure de fuite ? Or , certainement plpiieurs de 
nos citoyens font dans ce cas; & j'écoute quelquefois 
M. Deluc une heure eniiète > quoiqu'il ne fâche pas 
nùeux rhébreu que vou^ 

Vous voulûtes me £dre piettre à genoux,, & vous 
mt le confeillâtes par une lettre* Vous sûtes alors que 
)e ne me mets à genoux quç devant Dieu > Sç vous ap- 
prîtes qtie les padeurs ne font point magiftratSé Nous 
&von& très- bien diftii^uer Tempire^^ le facerdoce. 
L'empire eft à nous , & le facerdoce dépend tellçiinenc 
dé lempire, qu'bn vous préfen^e à nous, quand on 
vous a nommé à une cure de la ville. .Nous pouvons 
TOUS accepter ou vous rej^^r ; dpnc nous fouines vos 
ibuveralns. Prêchez, & nous jugerons de votre doc* 
trine > écrivez, & nous jugerons de votre ftyle^ faites des 
miracles ^ &c nous jugerons de votre favoir-faire. Jç 
vouç l'ai déjà dit , le temps n'eft plus où les laïques 
xCoimxiV penfer \ Se il n!ei); plus permis,de.noiUS don* 
ner du gland., quand nous nous. fommes procuré d^ 

pain. ^, : . ] ■ 

Les gens d'Églife , dans tjous les pays^ font un peu 
fêchés que les hommes aient des yeux j ils voudraient 
être à la tête d'une fociété d'aveugles > ma^s^ fâchez 
qu'il eft plus honorable d'être approuvé par des 
hommes qui raifonnent , que de dominer fur des gens 
qui ne penfent pas. 
Il 7 a deux chofes importantes dojjit on ne parle 
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jamais dans le pays des efclaves , & dont cous les 
citoyens doivent s'entretenir dans les pays libres. L'une 
eft le gouvernement, l'autre la religion. Le marchand, 
Tartifàn , doivent fe mettre en état de n'être trompés 
ni fur l'un ni fur l'autre de ces objets. La tyrannie 
ridicule qu'on a voulu exercer fur moi » n'a fervi qu'à 
tne faire mieux connaître mes droits d'homme & de 
chrétien: Tous ceux qui penfent comme moi ( & ils 
font en très- grand nombre }' foutiendront jufqu'au 
dernier foupir ces droits inviolables. Et comme me 
difait fort bien hier une lingère de mon quartier : 
Fari qu^fentiat , eft le privilège d'un homme libre. 
Croyez-moi , meilleurs, ménagez les citoyens, bour- 
geois & habitans , (i vous voulez conferver un peu 
de crédir^ car , félon S. Flaccus Horatius , dans fa 
quatrième épitre au^ Galates , celui qui exige plus 
qu'on ne lui doit , perd bientôt ce qui lui eft dû ou 
deu , &c 6c(U 

ONZIÈME LETTRE 

Écrite par lepropofaat à H- CovclU^ 



Mon 



s I E T7 R , 



Je bénis laProvîdence qui m'aconduitchezmonfieuc 
le comte dont |'ai l'honneur d'être le chapelain. Non- 
feulement il a eu la bonté de me faire payer d'avance 
cent écus patagons pour les pretpiersr quatre mois de 
• mça exercice ^ mais \t fui&: chaude > éclairé , blanchi > 

Q5 
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nourri , rafé) porté , habillé. Je doute fort que le lé* 
vite qui delTervait la chapelle de la veuve Mkhas^ 
l'idolitre, eût une condiiiîon auifi bomie que h miei^new 
Il eft vrai que tnadcUne.Miicbas loi doi)Qait uee feur 
fane Se un toanteau soir par année , & qu'il avait 
bouobe à cour , mais il n'avait que dix petits éçus 
de gage, ce qui n'approche pês 4e ao^s jappoima^ 

Son excellence tm traite d^iûlleurs av^l>ewcQup 
de bonté', il cou^mence à ptendre en tnoi un pett àfi 
coniiance , £c je ne déCerpère pas de le coiiverw far 
le chapitre des miracles , pourvu que ce malheureux 
jéfuite Néedham ne s'en mêle pas , cai Ton exçellenoe 
a une répugnance invincible pour les jéfuites , pour 
les abfurdités & pour les anguilles > c eft à cela prcs 
le meilleur homme du monde y & (x jamais vous 
venez dans Ton petit État , vous verrez combien (a 
conduite eft édifiante > & avec quelle (încémé il ^doie 
y Dieu de tous les êtres & de tous les temps. 

Il eft de plus £ûrt iâvant. H aordonnéi un juif qui 
eft Ton bibliothécaire , de lui faire une belle coUeâion 
des anciens ftagmens de Sanchoniathpn , dé Bérofe , 
de Manéthon , de Chérémon, des anciennes hymnes 
d'Orphée , d'Ocellus-Lucanus^ ^ Timéç 4b Locres , 
Sç de tous ces anciens monumens peu confultés par 
les modernes. 

Il me faifait lire hier FkYi^n JofeRtej m biftorsin 
juif qui écrivait fouis Yefpaâen ^ Jofepbe i pmtm d« 
la reine Mariamne, fsvqmgt d'H^rode ^ J«ifephe> dont 
le père avait; vé^a du ten)pi.deJ4i]uu^.l9re|p^ 
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\t malheur de ne parler d'aucun des faits qui fe paf* 
sèrenc alors en Galilée à la vue de tout lunivers. Nous 
remarquâmes tous deux quelles p«ine$ fe donne et juif^ 
Se en combien de manières il fe replie pour faire valoir 
ùi nation. Il fouille dans tous les auteurs égyptien^ 
pour trouver quelque preuve que MoiTe a iii connu 
en Egypte ^ il déterre enfin deux hiftorienis réc^ns » 
qui ont écrit après la traduâion qu'on appelle des 
Septante^ oeft Manéthon Se Cbérémon. Ils difent un 
mot de MoiTe » mais ils ne parlent d'aucun de (t$ 
prodiges. / 

Que Manéthon & Chérémon euflmt dit pen dt 
chofe d'un juif qu'ils regardaient avec mépris , cela 
était fort naturel , en cas que l'hiftoire de Moiïe eûi 
été fabuleufè; mais qu'en parlant de Moïfè ils n'aient 
rien dit des dix plaies d'Egypte & du paiTage mira* 
culeux de la mer Ronge >c'eft ce qui eft incompréhem 
fible. G'eft comme fi , en écrivant l'hiftoire de Ge* 
nève que vous avez commencée avec autant d elo- ' 
quence que de vérité > vous ne difiez rien de 1 efcalade 
ni de la more de M. F. •• • mon parent. 

L'omifiion même des miracles de MotTe eft quelque 
chofe de bien plus excraordinaioe dans une hiftoire 
égyptienne, que l'omifiîon de deux faits très*natuFels 
dans rhiftoire d'une ville* L'aflàut de miracles que fit 
MoiTe avec les forcieis du roi d'Egypte > ne devait pas . 
fur-tout être paâe fou;s âlenœ.par les.hiAorieos d'une 
nation auâî célèbre pour les (bctiiégesque réiaiem.les 
Égyptiens, 

Ou iM diu peiur&cre cpie QQ&£g|ptieDS étaieâr & 
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honteux d'avoir été vaincus en fait de diablerie , qu'ils 
aimèrent mieux n'en point parler du tout que d'avouer 
leur défaite. Mais » encore une fois , monHeur , cela 
n eft pas dans la nature. Les Français avouent qu'ils 
ont été battus* à Créci, à Poitiers \ les Athéniens 
avouent que Lacédémone les vainquit. Les Romains 
ne diffimulent pas la perte des batailles de Cannes & 
de Thrafimène. 

De plus , les magiciens de Pharaon ne furent 
vaincus que fur un feul article. MoTfe fit naître des 
poux > ëc c'eft-là le feul miracle que les forciers de fa 
majefté ne purent faire: or il était très-aifé à un hifto- 
rien habile , ou de pafTer fous filence le miracle des 
poux , ou même de le tourner à l'avantage de fa na^ 
tion. U pouvait dire que les Juifs , qui ont toujours 
été fripiers , Ce connaiflàient mieux en poux que les 
autres peuples. On pouvait ajouter que les Egyptiens, 
qui étoient des gens fort propres , avaient toujours 
négligé la théorie des poux dans la multitude de leurs 
connaifTances. 

Enfin y il n'était pas poffible que Chérémon ôc 
Manéthon eufïènt oublié qu'un ange avait coupé 
le cou un matin à tous les fils aînés des maifons 
d'Egypte. 

De rrès-iiluftres favans ont cru, comme vous favez, 
monfieur , qu'il y avait alors en Egypte douze cent 
mille familles \ cela fait douze cent mille jeunes gens 
égorgés dans tine^uit. Cette aventure valait bien la 
peijne d'être rapportée. 

h (upporQ j par exemple, qu'un jéAûtQ favoyard^ 
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envoyé de Dieu , eût afTaffiné tous les premiers - nis 
de Genève dans leur lit -, en bonne foi > y aurait*il 
un feul de nos annaliftes qui oubliât cette boucherie 
exécrable ? & les écrivains favoyards feraient * ils les 
feuls qui tranfmettraient à la poftérité un événement 
fi divin ? » 

La probité» monfieur , ne me permet pas de niée 
la force de ces argumens. Je fuis perfuadé qu'il eft 
d'un mal -honnête homme de traiter avec un mépris 
apparent les raifons de Tes adverfaires , quand on en . 
fent toute la puifTance dans le fend de Ton cœur > 
c'eft .mentir aux autres Se à foi- même. Âinfi, quand 
nous avons examiné enfemble les miracles de l'anti- 
quité i nous n'avons ni déguifé; ni méprifé les raifoiis 
de ceux qui les nient , & nous n'avons oppofé en borts 
chrétiens que la foi aux argumens. La foi cdnfifte à 
croire ce oue l'entendement ne faurait croire î & c eft 
en cela qu'eft le mérite. 

Mais, monfieur , en étant perfuadés par la foi , des 
chofes qui parailfent abfurdes à notre intelligence « 
c'eft-à-dire , en croyant ce que nous ne croyons pas» 
gardons- nous de faire ce facrifice de notre raifon dans 
la conduite de la vie^ 

Il y a eu des gens qui ont dit autrefois : Vous croyez 
des chofes incompréhenfibles , contradiâoires , im- 
poilîbles , parce que nous vous l'avons ordonné ; 
faites donc des chofes injuftes parce que nous vot^ 
l'ordonnons. Ces genslà raifonnaient à merveille. Cer« 
tainement qui eft en droit de vous rendre abfurde eft 
en droit de vova rendre in^ufte. Si vous n'oppofn 
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point aux ordres <ie croira rîjmpoflibU rimelligence 
que Dieu a inife cUns votre efpr it , vous ne '<ieve;K 
pcHût oppoièr aux ordres de mal faire la juftice que 
Dieu a mi/e dans votre çcrur. Une feculté de votre 
9me étant une fois tyranniféc; , toutes les autres fa- 
cultés doivent l'être également. Et c'eft - là ce qui a 
produit tous les crimes religieux dont la (erre a été 
inondée. 

Dans toutes }e$^erres civiles que 1^ dogmes ont 
idlumées, dans tous les tribunaux des inquiétions, 
& toutes les fois qu'otl a cru expédient d'aflàffiner des 
particuliers ou des princes d'une feâe diffèrente de la 
nôtre, ons'eft toujours fervi de ces paroles de TEvan^ 
|;ile : <« Je ne fuis pas venu apporter la paix , mais le 
M glaive ) je fuis venu divifer le fils 6c le père , la fille 
*• & la mère ^ Scç^ >> 

Il fallait avoir tecc^rs aWs à ce miracle dont je 
vous ai déjà parlé , qui confifte à entendre le contraire 
4e ce qui eft écrit. Certainement ces paroles veulent 
dire : « Je fuis venu réunir le fils & le père , la fille 
M & la mèjre » ; car fi nous entendions ce paâàge à la 
kttre, nous ferions obligés en confcience de fiûie de 
ce^monde un théâtre de parricides. 

De iiiême , lof tqu'il eft dit que Jéfus fécha le 
figuier verd > cela veut dire qu'il fit reverdir un figuier 
(èc i car ce dernier miracle eft utile s Se ]e premier eft 
pernkieux« 

Cro)Kms auffi que., quand le grand ferviceur dé 
Dieu , Jofiiah , artèia le fotëj qui ne niarche pas , & 
la bme qui msp^çh^ j ce m fut pràit pour achevée ih 
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mafTacrer en plein midi de pauvres citoyens qu'il venait 
voler » mais pour avoir le temps de fecourir ces mal- 
heureux > ou de (aire quelque bonne aâion. 

C eft ainfi , monfieur que h leccre tue » & que 
refprit vivifie» 

En un mot , que votre religion fuit toujours de la 
morale faine dans la théorie » & de la bien£ûfance datu 
la pratique. 

Recommandez, ces nxaximes à nos çhers. concis 
toyens i qu'ils fâchent que Terreur ne mène jamais 
à la vertu j qu'ils fafjTem u(age de leurs Ipoûèresi qM'il^ 
s'éclairent les uns les autres , qu'ils ne craignent point 
de dire la vérité ^ns tous leurs cercles , dans toutes 
leurs alfemblées. La fociété humaine a été trop longr 
temps femblablt à un grand jeu de baflètte » où de^ 
fripons volent des dupes , tandis que d'ho^inetifi 
gens difcrets n'ofent avertir les perd;an& qu'on les 
trompe. 

Plus mes compatriotes chercheront la vérit^é x pl^s 
ils aimeront leur Uberté. La même force d efprit qm 
nous conduit au vrai , not» rend bons citoyens. Qvk^ 
ce en eftèt que d'être libres } c'eft raifonner jt^fte, ceft 
connaître ks droits de l'homme s Se quand on les coi^ 
naît bif n , on les défend de même. 

Remaifquçz que les nations les pla$ .efclav^s ont 
toujours été celles qui ont été le plus liq^ourvues 4e 
lamiéres. Adiep , mpA(kur > je vous recommande k 
vérité , U Uberté Se U vertu î tons (eules clMihi pour 
kC^ik^ «^ é»\e iiiîier h vie. . 
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DOUZIÈME LETT RE. 

De M. Th. ^.. à M. le comte de B...» 

Oi Ton excellence monfieur le comte n'eft pas per- 
fuadé de rauthenticité de nos miracles , en lécompenfe 
madame la comteflè avait une foi qui était bien confo- 
lante. J'ai eu lagrément de lire quelquefois S. Mat- 
thieu avec elle , quand monfeigneur lifait Cicéron > 
Virgile, Épidète , Horace ou Marc-Antonin dans fon 
cabinet. Nous en étions un four à ces paroles du cha- 
pitre XVII : 

»* Je vous dis en vérité que quand vous aurez de la 
» foi gros comme un grain de moutarde , vous direz 
9» à une montagne : Range -toi de -là, & auffitôt la 
*• montagne fe tranfporterà de fa place >'• 

Ces paroles excitèrent la curiodté & le zèle de ma- 
dame. Voilà une belle occafion , me dit elle , de con- 
vertir monfieur mon mari : nous avons ici près une 
montagne qui nous cache la plus belle vue du monde; 
vous avez de la foi plus qu'il n'y en a dans toute k 
moutarde de Dijon qui eft dans mon office y ; ai beau- 
coup de foi au0î 9 difons un mot à ]a montagne , 8c 
sûrement nous aurons le ptaifir de la voir fe promener 
par les airs; J'ai lu dans l'hiftoire de S. Dunftan , qui 
eft un fameux faint du pays de Néedham , qu'il fit 
venir un jour une montagne d'Irlande en Badè-Bre- 
tagne , lui donna fa bénédiâion , & la renvoya chez 
elle. Je ne doute pas que vous n'en faûiez autant que 
S. Dunftan > vous qui êtes réformé. 
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Je m'excufai lon^ - temps fur mon peu de crédit 
auprès du ciel Se des montagnes. Si M. Claparède» 
profefTeur eri théologie», était ici , lui dis-je » il ne man-^ 
puerait pas^ fans do^ite , de faire ce que vous pro*: 
pofez > il y a même tel fyndic qui , en un befoîn, ferait 
capable de vous donner ce diver tilTement » mais fongez, 
madame > que je ne fuis qu'un pauvre propofant , un 
jeune chapelain qui n'a fait encore aucun miracle » Se 
qui doit fe défier de fes forces. 

n y a commencement à tout» me répliqua madame 
fa comtelfe » & je veux abfolument que vous me 
tranfportlezma montagne. Je me défendis longtemps) 
cela lui donna un peu de dépit. Vous faites , me ditr 
elle y comme les gens qui ont une belle voix & qui 
refufent de chanter quand on les en prie. Je répondis 
que^ j'étais fnrhumé, & que je ne. couvais, chanter. 
Enfin elle me dit ^n ^ol^re que j'ayais.d a0èz ^oi 
gages pour être çomplaifant & pour faire de& miracles 
quand une femme de qualité m'en demandait» Je luf 
tppréfenDai encjbre.i ayec fotmiiilîon» mon pçu d adreÛç 
dans cet art. 

Gomment , dit- elle, Jean- Jacques Rou0ièau> qui 
neCt qu'un mifétabie laïque > fe yante dans fes lettres 
imprimées d avoir faiç desmiraclesàYenifei & vous ne 
m'en ferez pas , vous qui avez la dignité de mon cha^ 
pelain ,'Sch qui je donne le double des appointemens 
gue Jean - Jacques touchait de M. de Montaigu (oï^ 
maître» ambaffadeur de France? 

Enfin je me rendis ; nous priâmes la mp.çtagne 
l'un & Tautre avec dévotion de vouloir bien marcher. 
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EUe h^èîi fit riéti. Le rouge monta au vifage de 
nadamè; elle eft très-alrière, & veut fortement ce 
qu elle veut. Il fe pourrait faire , me dit -elle , qu'on 
ê&t entendre , febn vos principes , le contraire de ce 
qu*on' lit dans le texte ; il ëft dit qu'avec un peu de 
BTOfitarde de foi on tranrporrera une montagne j cela 
fignifie peut-êrtfe qu'avec une montagne dé foi on 
tianfporteta un peu de moutatde. Elle ordonna fur- 
ie-champ à fon maître d'hôtel d'etr faire venir un por« 
Pour môr, là moutarde me montait au nez; je fis ce 
que je pus pour empêcher madame de fàife c^tte expé^ 
tience depbyfiquej éllen end1émorditpoint;&fut attra- 
|)éeàfam6utardë/commeeHe lavait été à fa montagne. 
^ Tandis: que nous^fàifibhs cette opération, arriva 
hionfieur le comte', qui furaflez fùrpris de voir un pot 
de moutatde à terre entre madartie la comèeflè & moK 
Elle iui apprit dfe^quoî il était queftion. Monfieor lé 
fcomté, avec un ton moitié féfieux, moitié railleur, 
lui dit que lès miratles avaient bèlTé^èpuis la réforme! 
qu'on n'en avait plus befoin, 8t qu^ûh miracle attjour- 
d*hui eft de la moutarde après dîner. 

Ce mot fetrl dérangea toute la dévotion de madame 
.îa comtetfe. H rtéfaut quelquefois qu'une plaifanterié 
"pour décider de la manière dont on penfera le réfte de 
fa v^ie. 

Madame la comjefle , depuis ce moment - là > crut 
kufîî peu âui mi tàdes modernes que fon mari; de forte 
que je me trouve aujourd'hui le feul homme du cbâ** 
teatt qui ait lè fens commuti , c'eft'*à-dire qui croie 
aux miracles. 
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Leurs eicellenoes m accabkm tous les jours d» 

railleries. Je jot» à peu près le même r^ qoe l'aumÀ* 

nier du feu roi Aogufte , qui était le feul catholique 

Jie la Saie. 

Je me renferme aucam que }e peux dans la morale i* 
«Mis cette moràje na laide pas de m'embarradèr» Je 
vous coivfie , mon cber ami , que je fuis amoureux de 
k fille du maîttt d'hôtel , qui t& beaucoup phis jolie 
que M^ Ferbot , & que la veuve anabapcifte qui 
épouià Jean Chauvin ou Calvin, Mais comme je fut^ 
abrohiment fans bi^ , je doute fort que moniieor le 
maître veuille m'aocoarder ûi fiUe. 
' Jugez où en eft réduit un jeqne propc^âtit de vingts 
quai?re ans , frais Se vigoureux. Monfieur le minîftre 
Forniey , qui eft (àns^ontiedit le^^cemier "homme que 
nous ayions aujourd'hui dans l'Églife 8c dans la littéra- 
ture > écrivit, il y a ptufietîrs^ années , un «tceilem livre 
fur la continence des propofans » qu'il appelle un mi- 
racle continuel. 

Il imagina âans ce livre d'établir^uu l{ «.• • . • pour 
ces jeunes prédicateurs î il en rédigea les lois qui font 
fort fages y fur-tout il ne veut pas qu'un profane foit 
jamais reçu dans cette tnaiifoni hiâisè^ellprécifément 
cette toi qui a Ait manquer Fétabli^menr. Let 
laïques, qut font toujours jaloux cte neu^, s'y fout 
vivewient oppbfés. 

- Vou» croyez pèut*ètre , mon cher Covelle , que j4 
ne parte pas fèriéufement-, je vous jure que le livtV 
extfl?e , que je Tai lu , & que M. Formey eft ti-op hori^ 
^te homme et trop craignant Dieu pour todéfavouer^ 
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Son idée eft crès«raifotinable , car enfin il iaut ou xhC^ 
iètnbler aa bon homn^e Onan , ou trouver une de^ 
noifelle Ferbor^ ou fe marier > ou faire un enfant à 
la (ille d'un maître d'hocel , ce qui m'expofeiait à être 
chiffe de la maifon de monfieur le comte. 

Je vous confie mon embarras , j'efpère qu'étant da 
métier > vous m'aiderez de vos bons confeils. 
' Je fus hier obligé de prêcher fur la chafteté » le diable 
ln*avait bercé toute la nuit', la fille du maître d'hôtel 
k trouvait tout jufte vis-à-vis de moi , elle rougiflàit 
& moi auffi *, je balbutiai beaucoup '/madame la corn- 
tefle s'apperçut de mon trou];)Ie î jugez de la fituation 
o& je Tuis. Cette fille paflè aâuellement fous ma fe- 
nêtre » la ^lume me tombe des mains.*., ma vue fe 
trouble.... ah! bon foir.... moncheh... Covelle. 

TRElZIjÈME LETTRE. 

' Adrejféc par M. Covelle à fes chers concitoyens. 

MESsfE%'R?S, 

;. Les ocçafions développent Tefprit des hommes. 
X'avais peu exercé ma faculté de penfer avant que je 
yne vilTe obligé de (outenir les droits de Thumaniré 
4:ontre ceux dpnt l'orgueil exigeai^ de moi une baf- 
feflè. Ce qu'a dit un de nos concitoyens fur les miracles 
m'a ouvett,les yeux** J ai conclu qu'il eft fort peu im- 
poxrant ppur le bien de la fociété > pour les mœurs , 
pour la vertu » de favoir ou d'ignorer qu'un figuier a 
été fécbé parce qu'il n'avait pas porté de figues fur 

la 
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la un de l'hiver; nos devoirs de citoyens » d'hommes 
libres , de pères » de mères , de fils , de frères n'en 
doivent pas moins être remplis > quand même on 
h aurait tranfmis aucuns miracles jufqu'à nous. 

Suppofons un moment , mes chers compatriotes i 
que jamais Moiïe ne paflfa par h mer Rouge à pied 
fec pour aller mourir lui Se les (iens dans un délkn 
affireux ; fuppofons que la lune ne s'eft jamais arrêtée 
(ur Aïalon , 6c le foleil fur Gabaon , en plein midi , 
pour donner à Jofuah > fils de Nun , le temps de maf* 
• facrer avec plus de loifir quelques miférables fuyards 
qu'une pluie célefte de groflès pierres avai^déjà affom* 
mes ; fuppofons qu'une âneflè & qu'un ferpent n'aient 
jamais parlé , Se que tous les animaux n'aient pu fe 
nourrir uib ai dans l'arche : de bonne /oi , en ferons- 
nous moins gens- de bien , aurons-nous une autre mo- 
rale Se d'autres principes d'honneur & de vertu ? lè 
inonde n'ira-r-il pas comme il eft toujours allé } Quel 
peut donè être k but de ceux qui nous enfeignent des 
chofes que leur bon fens & le nôtre défavouent^dans 
<)uel efprit' peuvent-ils nous tromper? Ce n'eft pas 
certainement pour nous rendre plus venueox. Ce n'eft 
pas pour noua faire aimer davantage notre chère lir 
herté. Car rabratifl^mem de Tefpdt n'a jannaîs faic 
d'honnêtes gens, & il eft horrible Se infenféde pré^ 
tendre que plus nous ferons fots, plus nous devient- 
drons de dignes citoyens. ^ : • . 

On n'a jaitm^ fait croire de fottifes aux hommes 
que pour lès foumettre. La £urèur: de dominer eft de 
toutes les maladies de i'efprit humaiuJa plus tecrible^: 
Facéties. R 
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mais ce ne peut être aujourd'hui que dans un violent 
f ranfporc au cerveau > que des hommes vêtus de noir 
puidènc prétendre nous rendre imbécilles pour nous 
gouverner. Cela eft bon pour les fauvages du Paraguai 
qui obéiflent en efçlaves aux féfuites » mais il faut en 
ufer autrement avec nous^ Nous devons être jaloux 
ies droits de notre raifon> comme de ceux de notre 
Uberté > car plus nous ferons des êtres raifonnables , 
plus nous ferons des êtres libres. ,Prenez*y bien garde , 
mes chers compatriotes*» citoyens, bourgeois 3 natifs 
& habitanS) il faut qu on ne nous trompe, ni fur notre 
religion, cii fur notre gouvernement. Le droit de dire 
& d'impritner ce que nous penfons , eft le droit de tout , 
homme Ubre > dont on ne faurait le priver, fans exercer 
U tyrannie la plus odieufe. Ce privilège nous eft auûi 
eSkmtfil que celui de nommer nos auditeurs Çc noç 
iyndics , d'impoiier des tributs > de décida de la guerre 
i&.de la p^x^ & il ferëiit plaidant que ceux en qui 
^éfide la fouveiMO^té ne puÛènt pas dire leur avis par 

; ^ou&favonsbiettquWpeutaUtferderi|npre(Soia 
xommd on peut ai^er d& Ja parole i msih quQÎ ! npiu? 
privera-t-on d'une daofè fi l^itime , fous, prétexte 
jqu'oiiL en peur faire uii tâanTais uiàg^S; j'^nerais.au- 
-tant qu'on nous déftindk de boice>.daft$ la ctakifeque 
•quelqu'un ne s'ei^ivrev . 

Confervons toujours les bienféances v mais dormons 
^un libre eflbr à no» penifëes* Soutenons 4a liberté de la 
preflè; c'eft la bafis de toutes les autres libertés; c'eft 
:pac^U^u'on s'éclair8>iniiioqell6nisnci# Chaque, àiùoyen 
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^ttt parler par écrit à fa nation. Se chaque leûeur 
examinera loifir & fans paflion ce que ce compatriote 
lui dit par la voie de la preflè : nos cercles peuvent 
quelqiiefbîs être tumultueux , ce n'eft que dans le t«- 
cuetllement du cabinet qu'on peut bien juger. C eft 
par-là que {a nation anglaife eft devenue une nation 
véritablement libre. Elle ne le (erait pas, (i ellen'était 
pas éclairée > Se elle ne ferait point éclairée , fi chaque 
citoyen n avait pas chez. elle, le droit d'imprimer ce 
qaii' veut. Je ne prétends point comparer Genève à la 
Grande-Bretagne ; }e fais que nous n'avons qu'un très' 
petit territoire, peu proportionné peut-être à notre 
courage ; mais enfin notre petiteflè doit-elle nous dé^ 
pouiller de nos droite } Se , parce q^ue nous ne fommes 
^ue vingt- quatre mille êtres penfans^ faudra-t-il que 
nous renoncions à penfer ? 

Un judtdeux tailleur de mes amis difait ces jours 
pftfiès > dans une uombreufe compagnie , qu'un des 
inconvéniens attachés à la nature humaine , eft que 
chactin vêtit élever fa profeffion au delTus de toutes les 
autres. Il Ce plaignait fur- tout de la vanité des barbiers 
qui prennent le pas fur les tailleurs , parce qu'ils ont 
autrefois tiré du fang dans quelques occafions. Mais 
les barbiefô , difait-il , ont grand tort dé fe préférer 
à nous, car c'eft nous qui les habillons. Se nous pou- 
vons fort bien nous rafer fans eux. 

Vdlà prédfément, mes chers concitoyens , le cas 
où nous fommes^avec les prêtres* Il eft très-clair qu'on 
peut fe pa(]fer d'eux,. à toute force, puifque toute la 
FenTilvaiûf sen {^alTe. U n'y a point de prêtres à 

Ri 
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Philadelphie. Auflîeft-elle la ville des frères; elle eft 
plus peuplée que la nôtre Se plus heureufe. Suppo- 
fons pour un moment que tous les prédicans de notre 
ville foient malades d'indigeftion dimanche prochain» 
.en chanterons- nous moins les louanges de Dieu ? notre 
/ mufique en fera- t-elle moins mauvaife ? ne remplirons- 
nous pas toutes les fonâions de ces medieurs le plus 
aifément du monde } 6c , s'il faut prêcher , n'avons- 
nous pas chez nous des babillards qui parlent dans nos 
cercles un quart d'heure de fuite (ans rieii dire. Se qui 
font fupportables ? 

Pourquoi donc tant faire le fier quand 8n eft prêtre? 
encore paife Hces meflieurs faifaient des miracles ; s'ils 
rajeunilTaient M. Abauzit y s'ils guériraient M. Bon- 
net de fa furdité ; s'ils donnaient un bon déjeûner à 
toute la ville , avec cinq pains & trois poiflibns , s'ils 
délivraient des efprirs malins M. G... & M. F... , 
qui ont certainement le diable au corps, nous ferions 
fort comens d'eux, ôc ils auraient une haute confidé- 
ration ; mais ils fe bornent à vouloir être les maîtres; 
Se c'eft pour cela qu'ils ne le feront point. 
, Ils font ce qu'ils peuvent pour ruiner notre com- 
merce de penfées , & pour réduire nos pauvres impri- 
meurs à l'hôpital. Ils s'y prennent en deux manières. 
Ils font imprimer leurs ouvrages , & ils tachent d'em- 
pêcher que nous n'imprimions les nôtres. Ne pouvanc 
nous faire brûler nous-mêmes, comme Serve t& An- 
toine, ils cabalent continuellement pour faire brûler 
nos livres inftrudifs & édifians> & ils trouvent quel- 
ques têtes à perruques qqi font taillées pouries aoire. 
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Mes frères , que tous ces vains efforts ne nous em- 
pêchent jamais de poufTer le commerce. Vivons libres, 
foutenons nos droits, & buvons du iqeilteur. 

QUATORZIÈME LETTRE. 

ji M. Covellcj citoyen de Genève j par Af. Beauiinety 
citoyen de NeuchâteL 

Monsieur, 

Vos lettres fur les miracles , que vous avez eu la 
bonté de m'envoyer , m ont bien fait rire. Je n'aime 
Térudition que quand elle efl un peu égayée. Je me 
plais'foj:t aux miracles : j'y ctois comme vous Se comme 
tous les gens raifonnables. Pourquoi un (êrpent, une 
âneHè n'auraîent-ils pas parlé ? les chevaux d'Achille 
n'ont- ils pas parlé grec mieux que nos profefleurs d'au- 
jourd'hui ? les vaches du mont Olympe ne dirent-elles 
pas autrefois leurs avis fort éloquemment? & ^parler 
comme une vache efpagnole^ n'eft-ilpas un ancien pro- 
verbe ? les chênes de Dodone avaiem une très-belle 
voix, & rendaient des oracles. Tout parle dans la na- 
ture. Je fens bien, monfkpr, qu'un bon déjeûner 
fourni à quatre ou cinq mille hommes , avec trois^ 
trvites & cinq pains mollets, & des cruches d'eau 
changées en bouteilles de vin d'Engaddi , ou de vin 
de Bourgogpne, vous pkifimt encore plus , & à mot 
auffi, que les bêtes qui- parlent ou qui écrivent. 

Je veux croire aux miracles que M. Roufleau a 
faits à Yenife» mais j^'avoue que je crois plus fermement 

R j 
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à ceux de notre comte de Neuchâtel. Réfifter à la 
xpoitié de 1 Europe & à quatre armées d'environ cent 
mille hommes ch^ccme > remporter dans lefpace d'un 
mois deux viâoires fignnlées., forcer Tes ennemis à 
làire ia paix , jouir de fa gloire en philofophe, voilà 
de vrais miracles; & , (i après cela il noyait deux mille 
cachons d'un feul mot , j'aurais de la peine à len efti- 
jner davantage. 

Je me flatte que votre confiftoire s^tenorKi, au ma- 
gnifique dedein de faire mettre à gencruxwos citoyens 
devant lui. S'il avait réûffi dans cette prétention , 
bientôt vos prêtres exigeraient qu'on leur baisât les 
pieds comme au pape. Vous fave2 qu'ils reflèmblent 
aux amans qui prennent de grandes libertés quand on 
leur en a pafTé de petites. 

Nous avons eu aufli à Neuchatd nos iracaiferies 
facerdotales» C'cfl le fort de l'Églife , parce que 
TEglife efi; compofèe d'hommes. Depuis que Pierre 
Sç Paul fe querellèrent > la paix n'a jamais habité 
chez les chrétiet^. Je fouhaite qu'elle règne à Genève 
avec la liberté » mais elle a été fur te point de pat tir de 
Neuchâtel, 

Je fais bv^B qu'on ne peut nou$ reprocher é'av^r 
verfé le iang comme les paitifam d^Athanafe Se ceux 
4'Arius, di de nous être aflommte avec des maCoes, 
comme le& Africains , difcipfes de Donai , évêque de 
Tupis , combatcîtent contre le parti d'Augàfitn , 
évêque d'Hyppone, manichéen devenu chrétien > & 
haptifé avec fgt^ bâtard Deodàtus. Nous n'av^on» point 
imité les hxxwn de Saiii,€ CftïiX^ ^ouct^ oeux qui 
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appelaient Marie mère de Jefus > & non pas mèriç 
de Dieu. 

Nous n avons point imité k ra^e 4es chrétiens qui , 
oubliant que tous les pères de l'ÉgUiTe avaient été pla- 
toniciens , allèrent dans Alexandrie > en 41 j » faifir la 
belle Hy pparie dans (k chaire, où elle en feignait la phir 
lofophk de Flation , la traînèrent par les dieveux dans 
la place publique , & la maflacrèrem , fai^ que fa jei}- 
neflè » fa beauté , fa vertu leur infptf atTent le moindre 
remords ', car ils étaiem ctménfAts par un théologien ^ 
tenait contre Platon pour Ariftote. 

Nous n'avons point eu dir ces guerrfs civiles qui 
ont défolé l'Europe dans ces vîngtfept fcbilmes Tan- 
glans , formés par de faints prétendans à la chaire de 
S, Pierre , au titre de vicaire de Dieu, & at3 rfroit 
<l'être in&illibie. Nous n avons point renouvelé les 
horreurs incroyables des febsième Se dix- feptiènve 
.fîècles , de ces temps abominable où fept ou huit 
argumens de théologie changèrent les homcues en 
bêtes féroces , comme autreibis k théologienne 
<^ircé changea des grecs en ^niinaux avec dBs pac- 
toles. 

Nos querelles, nxmfieur y n'ont été qoe rkficules. 
Les efprits de nos prédîcans comnasoçèTem ï s'échauf- 
fer il y a quatre ans , au fujet d'un pauvre diable de 
pafteurdecampagne nommé Pdtk Pierr^^boahomnoe 
qui entendait parfaitement la Trinké y âc qui ù^vm ao 
iuffte comment le Saint-Efpcit procède,^ mais qui ecraic 
êoto cœl^ fui lediapisiede l!enfec.. 

Ce Petit-Pierre concevait très-bien cocnmânfiiliy 

R4 
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avait au jardin d'Eden un arbre qui donnait la con« 
naiflànce du bien & du mal, comment Adam & Eve 
vécurent environ neuf cents ans pour en avoir mangé > 
mais il ne digérait pas que nous fuûîons brûlés à ja* 
niais pour cette affaire. C'était un honime de bonne 
compofition ; il voulait bien que Us defcendans d'A- 
dam y tant blancs que noirs > rouges ou cendrés , bar- 
bus ou imberbes , fuflent damnés pendant fept ou 
huit cent mille ans j cela lui paraillàit jufte : mais 
pour l'éternité s il n'en pouvait convenir; il trouvait 
par le calcul intégralqu'il était impoffible , datafiuetJtt, 
que la faute momentanée d'un être fini fut châtiée par 
une peine infinie > parce que fini eft zéro par rappon 
à l'infinL 

A cela nos prédicans répondaient que ks Chair 
déens qui avaient inventé l'enfer , les Égyptiens qui 
l'avaient adopté» les Grecs & les Romains qui l'avaient 
embelli (tandis que les Juifs l'ignoraient abfblumenr) ^ 
étaient tous convenus que l'enfer efl éternehs Ils lui 
citaient le fîxième livre de Virgile , & même le Dante. 
M. Petit-Pierre fe pourvut auflî de quelques autori- 
tés \ on eut recours à la manière d'arguer dans Rabe- 
lais. La difpute s'échauffa \ notre augufte fouverain 
fit ce qu'il put pour l'appaifer; mais enfin M. Petit- 
Pierre fut contraint d'aller foire fon falut en Angle- 
terre, & notre monarque eut la bonté d'écrire que, 
puifque nos prêtres voulaient abfoltiment être damnés 
dans toute l'éternité, il trouvait très*bon qu'ils le 
fuilènt. J'y confensaufE de tout mon cœur , & grand 
bien leur faiTe. ' 
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^ Cette querelle étant appaifée, M. Jean^ Jacques 
Roudèau , citoyen du village de Couvé , dans la pro-: 
vince de Môtié-Travers ou Moutier-Travers , en a 
cfluyé une autre qui a été pouflee jufqu'à des coups 
de pierres. On a voulu le lapider coqime S. Etienne, 
quoiqu'il ne foit ni faint ni diacre ; & l'on prétend 
que M. de Montmolin, curé de Moutier-Travers, 
gardait les manteaux. 

Voici , mohiieur , le fujet de la noife. Lorfque 
M. Jean- Jacques Roufleau , défefpérant de fe récon- 
cilier avec les hommes , voulut fe réconcilier avec 
Dieu dans Moutier-Travers , il demanda notre com- 
munion huguenote au pafteur Montmolin , qui lui 
accorda la permilCon de manger JéfusChrift par la 
fois au mois de feptembre 1761, avec les autres 
élus du village. Vous favez comme on mange par 
la foi ^ la chofe fe paflà le mieux du mon4e. M. Jean* 
Jacques Roufleau avoue qu'il pleura de' joie j j'en 
pleure auflî : & tout le monde fut extrêmement 
édifié.- 

II faut convenir que M. RouÛèau , qui avait trouvé 
Ja mufique de Rameau & de Mondonville fort mau*!- 
vaife à Paris^ ne fut pas tout à fait content de la notre. 
Nous chantons les dix commandemens de Dieu for 
Tair de Rcveilleivous j belle endormie.. Cet air eft 
fimple & naturel i mais je ne puis favoir mauvais gré 
i M. Roufleau d'avoir dit modéftement à M. le paf- 
teur Montmolin , qu'il fallait un peu prefler la me- 
fure de cette ariette , qu'en effet nous chantons trop 
lentement. lie pafteur , qui fe pique de goût, fut 
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très-ofFenfé , & s en plaignit peur -erre avec trop 
d'amertume. ' 

La querelle devint plus férieufe par des lettres que 
ptofîeurs miniftresdu faint Évangile de Genève écrî-^ 
Ytrent au miniftre du faint Evangile de Moutier- 
Travers ^ contre M. Jean-Jacques Rouflèau. Ib lui 
envoyèrent quelques brochures qu'ils avaient lâchées 
charitablement contre leur ancien concitoyen , 8c ils 
leprochèrent au pafteur d'avoir donné la communion 
à un homme qui , dans fa jeùnefTe, avait eu des entre- 
tiens avec un vicake favoyard. 

Vous faver comment M. Montmolin, encouragé 
& illuminé par les prédicans de Genève, voulut ex*- 
communier M. RoufTeau dans le village de Moutier- 
Travers. M. RoufTeau prétendait qu'un entretien avec 
un vicaire n'était pas une raifon pour être privé de la 
nuinducation fpiritueUe*, qu'on n'avait jamais excom- 
munié Théodore de Bèze, qui avait eu des entretiens 
beaucoup plus privés avec le jeune Candide , pour 
lequel il avait fait des vers qui ne valent pas ceux 
4l*Anacréon pour Bathille^ qu'en un mot étant ma- 
lade, 8c pouvant mourir de mort fubite, il voulak 
4ibfolument être admis à la manducacion de nœie 
pays^ 

Il implbra la proteâîon de milord Maréchal , qui a 
pour cette nundfication un très grand zèle^ fa foveur 
lui valut celle do roi. Sa majefté , informée du deâr 
ardent que M. Jean- Jacques Roufieau avait de con»- 
munier , 8c fâchant que non feulement M. RoufièaU 
croyait fermenoe^u tous les mira«lts»isai$ eaccM^e qu'il 
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tn avait fait à Venife, le mit fous fa fauve -garde 
royale» fauve-garde rarement efficace, <lepuis que 1 em- 
pereur Sigifmond> ayant protégé Jean Hus > le lai(Gi 
rôcir par le pieux concile de Confiance. 

Notre gouvernenient de Neuchatel , plus (âge , 
plus humain & plus refpeâueux que ce beau concile,' 
fè conforma pleinement à l'autorité du fouverain s il 
rendit» le premier mai 176^ , un arrêt par lequel il 
fiit défendu de moUfterj d* inquiéter^ d*aggredir défait 
ou de paroles le fîeur Rûujfeauj fon vicaire fàvoyard» 
Se fon pupille Emile; lequel pupille était devenu un 
excellent menuifier» fort utile à la communauté de 
Moutier-Travers. 

M. de Montmolin , fon diacre , Se quelques autres* 
dévots tinrent peu de compte des ordres du roi» Se 
de Tarfêt du confeil j ils répondirent qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes, & que, fi le confeil 
d*Erat a fes lois, l'Églife a les fiennes. Enconféquence, 
on ameuta tous les petits garçons de la paroiife , qui , 
pour obéir à Dieu de préférence au toi , coururent 
après Rouffeau , le huèrent & leflfflèrent, ï peu près 
die la manière qu^on pratique à Paris enva^s tm auteur 
dorit la pi^e eft tombée. 

Ils firent plus; à peine Roufleau fut- il rentré dans 
fa petite maifon , la nuit du 6 au 7 feptembre, à peine 
4tait-it couché avec fa fer vante, c'eft-à-diKe, M. Rouf- 
feau dans fon lit, Se fa fervantedans le fien , que voiU 
une grêW4e pierres qui tombe C&ï ùk maiib», co4im^ 
il en tomba »ne fur les Amorrhéens devers Aïalon » 
Gabaon Se Béthoron j immédiatement avant que h 
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foleîl s arrêtât j on ca(Ià toutes Ces vitres, & on enfonça 
fes deux portes j il s'en fallut peu qu'une de ces pierres 
n atteignît à la tempe M. Jean- Jacques , n'entamât le 
mufcle temporal & Torbiculaire , ne pafsât jufqu'au 
zigomatique , & , en preflànt le tiiTu médullaire du 
cerveau , n envoyât le patient débiter des paradoxes 
dans l'autre monde î ce qui aurait été regardé comme 
un miracle évident par tous les prédicans*. 

M. d'Adouci ne fe fauva pas plus vite de Mont- 
pellier 9 que M. RouiTeau ne fe fauva de Moudet- 
Travers. 

Trouvez bon , monfieur y que je finiflè ici ma 
lettre» la pofte me preffe s j achèverai par le premier 
ordinaire. 

J'ai l'honneur d'être , 

MON s I £U R, 

Votre trés-hutnble & très- 
obélflânt fcryiteur, ■ 

BEAUDINET. 

QUINZIÈME LETTRE. 

De M» de Montmoliny prêtre^ à M. Nécdham ^ prêtre^ 
A Boverefle , 14 décembre > fan du falut 1765. 

Monsieur, 

Rapport que je fuis d*un caraclère très-reJpeSa^ 
hU{i)j étant prédicant de Travers & de Boverefle, 

(i) Page 5 de rinformation préfemée au public par le 
profeflèur de Monttnolin. 
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ù Boviius j qui font des armes parlantes » je vous fais 
ces lignes pour vous dire que, malgré loppoiition de 
nos deux frêles , la conformité de n^treftyle m'amo*- 
rife à ufer avec vous de la loi du talion. 

Vous êtes prêtre papifte, je fuis prêtre calviniftei^ 
vous m'avez ennuyé > & je vais vous le rendre. 

Je vous dirai donc, monfieur, que Jean- Jacques 
ayant fait des miracles à Neuchâtel , je procédai bra* 
vement à rexcoipmuniér ; mais qorame M. Jean- 
Jacques a un goût exttême pour la communion, il 
voulut ^bfolument en tâter. 

Il avait d'abord communié , dans la ville de Ge* 
nève où vous êtes , fous les deux efpèces avec du pain 
Jevé> enfuite il alla communier avec du pain azime» 
fans boire, chez les Savoyards, qui font tous de pro: 
fonds théologiens j puis il revint à Genève commu- 
nier avec pain 6c vïn-y puis il alla en France, où il 
^uc le malheur de ne point communier du tout, & il 
fut près de jpourir d'inanition. Enfin il me de-: 
^manda la fainte cène, oufouper du matin, d'une 
manière fi preffante , que je pris le parti de lui jetcç 
des pierres pour l'écarter de ma table y il avait beai| 
me dire, comme le diable dans l'évangile : Mon cheç 
JM. d^ Monimolip , dites que ces^ pierres (e çhangenç 
en pain ; je lui répondis : Méchant, fouviens-toi quç 
J^hovah fit pleuvoir des pierres fur les Amorrhéens 
,dans le chemin de Béthpron, & les tua tous avanf 
xjue d'arrêter le foleil & la lune pour les remer. Se 
Pavid tuà Goliîifh à coups de pierres. Se les petitp 
ifXrçoi^ Se le^ i^Çti^es; fiHçs jetaient des pierres -à 
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Diogène > & tu en auras ta part -, ainfi dit , ainfi faits 
|e le fis lapider pat tous les petits garçons du village , 
comme M. G>velle & mademoifeUe Ferboc vont 
lont conté. 

Des i0)|ries , dont le nombre fe multiplie tous les 
Jours > ont écrit que je gardais les manteaux comme 
Paul l'apotre. Voyez la malice ! il eft prouvé qu*il n y 
:i d'autre manteau que le mien à Bovereile 8c chez les 
gens de Travers. Ce manteau n*eft pas alTurément 
celui d'Ëlifée ; cat il avait un efprit double ; Se vous 
& moi y monfieur , nous en aVons un très-fimple. Je 
ne voulus pas, après cet exploit , Commander au foleil 
de s'arrêter fur la vallée de Travers, 6c la lune fur Bo- 
veredè , parce qu'il était nuit , & qu'il n'y avait point 
de lune ce jout-là. 

pr vous faurez , monfieur , que Jean Jacques ayant 
été lapidé , M. du Peyrou , citoyen de Neuchâtel , a 
jeté des pierres dans mon jardin 'y il s'eft avifé d'écrire 
que ta lapidation n'eft plus en ufage dans la nouvelle 
loi , que cette cérémonie n'a été connue que des Juife^» 
Ce que par conféquent j'ai eu tort, moi prêtre de la loi 
nouvelle, de faire jeter des pierres à Jean- Jacques qui 
eft de la loi naturelle. Figurez-vous, monfieur, vous 
qui êtes un bon philofophe, combien ceraifonnemem 
éft ridicule. 

M. du Peyrou a été élevé en Amérique, vous voyeat 
tien qu'il ne peut être inftruit des ufages de ^Europe. 
Je compte bien le faire lapider lui-même, à la pre- 
mière occafîon; pour lui appret)dre fon catéclûfme. Je 
'VOUS prie de me mandet fi la lapidaûon-n eft pas uès^ 



Digitized byCjOOQlC 



P A C É T I E s. 271 

oammane en Irlande , car je ne veux cien faire fans 
avoir de grandes autorités. 

Il n eft pas » mon(ieuc, que vous n'àyièz jeté quel- . 
ques pierres en votre vie à des mécréans , quand vous 
en avez rencontré ; mandez-moi > je vous prie , ce qui 
en eft arrivé > ôc fi cela les a convertis. 

Je me fuis fait donner une déclaration par mon 
troupeau , comme quoi j'étais honnête homme. Mais 
au diable, ii on a dit un mot de pierres » ni de caiilout 
dans cette atteftation de vie Se de mœurs > cela me (aie 
une vraie peine ^ & eft pour moi une pierre de fcan- 
dale: car enfin, monfieur, TÉglife de Jefus-Chrift eft 
fondée fur la pierre ; ce n eft que parce que Simon 
Barjone était furnommé Pierre , que les papes ont 
chaflè autrefois un empereur de Rome à coups de 
pierres ; pour moi , je fuis tout pétrifié depuis qu'ob 
m'a pris à partie, 6c qu'on m a forcé d'écrire des 
lettres qui font la pierre de touche de mon génie. : 

Je fais qu'il eft dit dans la Genèfe, que Deucalion 
& Pirrha firent des en fans en fe trou (Tant Se en jetant 
dés pierres entre leurs jambes , & que j'aurais pu m'ex- 
cufer en citant ce paflTaée de l'Ecriture j mais on m'a 
réponda que quand M. Jean' Jacques & fa fervante 
fe trouflènr , ils n'en ufent point ainfi, & que je ne 
gagnerais rien à cette évafion. 

On m'a dit que depuis ce temps-li Jean- Jacques a 
ramaifé toutes les pierres qu'il a rencontrées dans fon 
chemin , pour les jeter au nez des rpagiftrats de Genève; 
mais , par les dernières lettres , j'apprends que ces 
pierres fe changeront en pelottes de neige, & que tout 
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s adoucira par la haute prudence du petit & grand 

confeil, des citoyens 6c bourgeois. 

S'il y a quelque chofe de nouveau fur lés anguilles 
& fur les miracles , je vous prie de m en faire part. 

On dit qu'on commence à pen fer dans les rues hautes 
& dans les rues balles , cela me fait frilFonner > nous 
autres prêtres , nous n'aimons pas^ que l'on penfe î 
malheur aux efprits qui s'éclairent j honneur & gloire 
aux pauvres d'efprit ! Réuniflbns-nous tous deux , mon- 
sieur , contre tous ceux qui font ufage de leur raifon^ 
après quoi nous nous battrons pour lesabfurdités ré- 
ciproques qui nous divifent. 

Tâcher d'obferver avec votre mîcrofcope 1 étoile 
des trois rois qui va paraîti'e-, J'obferverai de mon côté: 
je baife les mains au bœuf & à l'âoe. Soyez toujours 
la pierre angulaire de TÉglife dlrlande , comme 
;moi de Bovereâè. Je fuis le plus particulièrement du 
monde ^ 

^ M O N s I £ U R^ 

Votre très-humble & très- 
obéiiTant ferviteur, 

MONTMOLIN. 



ttiziiuB 
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SEIZIÈME I^ETTRE, 

Tût m. Beaudinetj citoyen de Neuchàteli à 
M. Covellej citoyen de Genève. 

MôKSIEtJR, • 

Le 9 fepceinbre au matin » )f rencontrai dans Net^ 
ehatel M* le pafteur Montmolin. Je ne pus m'empê- 
cher de lui marquer ma fuiçrire de la lapidation de 
Moutier-Travers, Il uie répondit que c'était fon droit, 
& que les prêtres devaient punir les pécheurs, Pierre, 
dit-il) fit mourir d apoplexie Ananiah 6c Saphirah, 
qui n'avaient d'autre crime que de n'avoir pas apporté 
à fes pieds jufqu'à la dernière obole de leur J>ien. Il efl: 
clair que depuis ce temps là les prêtres ont droit de vie 
6c de mort fur les laïques > & c'eft en vertu de ce privi* 
lége divin que nous avons été long^temps tou^puiiIànsl 
dans le comté de Neufchâtél, en Ecofle , à Genève & 
dans plusieurs autres pays. 

Je me recueillis un moment de peur de me mettre 
trop en colère, & je lui parlai ainfi : 

Je fais, nlonfieur , que vous vous êtes arrogé chez 
iious 5 dans le fièdepaiTé , le droit de conîmuer les peines 
décernées par le confeil , & d'impofer des amendes pé* 
cuniaires. Mais > en-i 69 j , ces abi]|S intolérables furent 
abolis par le gouvernement. Vos pareils ont eu la har- 
dieflè de prendre long-temps le pas fut leconfeil d'État 
dans Genève 3 ils entraient au confeil fans fe faire an* 
noncer, fans demander permiûion î ils diraient d^i 
FaçétïeSé S 
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lois > on a réprimé ces excès , mais on ne vous a pas 
encore renfermés etàn* vos juftes bornes^ 

Penfez-vous donc que nous ayions fecoué le joug 
des évêques de Roiiie pour nous en doiuier un plus 
pefant? 

Lçs meurrres> les empoifonnemens^les parricides 
d'Alexandre VI, Tarn birion guerrière & turbulente 
de Jutes II , les débaiitfaen & les rapines de Léon X 
nous révoltèrent) nous brisâmes Tidole» mais nous 
n'avons pas prétendu en adorer une nouvelle. 

For pritjl of ail retliglons are thé famc 

Eh ! qui êtes-vous donc, vous autres prédicans it 
manteau? Qu avez- vous par-deflus les laïques 2 les 
apôtres » Jéfus.ménie, n'étaient-ils pas laïques? Jéfus 
forma-t*il jamais un nouvel ordre dans l'État? vous 
a-t-il envoyés à l'exclution de tous les autres chrédensi 
montrez-nous quelle fuite de prêtres, ordonnés par les 
apôtres, a tranfmis le Saint-Efprit jufqu'à voU| de 
cervelle en cervelle, depuis Jérufalem jufqu'à Neu^ 
châtel ? de qui defcendez-vous ? du cardeur de laine 
Jean le Clerc , brûlé à Metz j de Jehan Chauvitt quî^ 
s'étànt dérobé au bûcher, fit jeter Michel SerVet dans 
les flammes y autrefois allumées pour liii-ifiéme ; de 
Viret, imprimeur à Rouen; de Farel^ de Béte^ de 
Crefpin , qui , n'étant point prêtres , n'àVaient été or- 
donnés par perfonne ? ils ne purent vous donner le 
Saint-Efprit qu'ils n'avaient pas , Se vous n'auriez été 
que des bâtards (1 le vœu des nations , (î la fanûion des 
gouvernemens ne vous avaient légitimés^ 
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Vous êtes ininiftres comme nous fommes affeflèurs, 
lieutenans , baillis , tréforiers. Nous n'avons plus ces 
titres quand nous n'avons plus ces emplois. Un mi'* 
hiftre eft amovible comme nous > il ne lui refte rien 
de Ton caraâère quand il change d'état. 

Penfez-vous de bonne foi que les langues de feu , 
qui defcendirent du ciel fur la tête des difciples> foient 
venues , depuis le feizième fiècle , fe repofer fur la vôtres 
Des nations fages Se hardies foulèrent alors aux pieds 
quelques-unes des fuperftitions dont la terre était in- 
feâée » les magidrats vous remirent le foin de prêchet 
les peuples y mais ils ne prétendirent pas qu'une chaire 
fût un tribunal de juftice. 

Vous n'avez , vous ne devez avoir aucune jurifdic- 
tion, non pas même en f^it de dogmes. Nous favons 
ce qu'il convient d'enfeigner & de taire ; c'eft à nous 
à vous le prefcrire *, c'eft à vous d'obéir au gouverne- 
ment. Il n'appattient qu'à la nation aflèmblée , ou à 
celui qui la représente , de confier un miniftère , quel 
qu'il puifTe être , it qui bon lui femble. Telle eft la loi 
dans le vafte empire de Ruffie, telle eft la loi en Angle- 
terre; 8c c'eft le fenl moyen d'arrêter vos difputes^ aufC 
bterminables 4^ ridicules. 

Les Grecs & les Romains ne permirent jamais aux 
collèges des prêttes de proclamer des articles de foi. Ces 
peuples fages fentirent quels maux apporteraient des 
décifions théologiques. Ils fermèrent cette fource de 
difcorde, qui n'a jailli que parmi nous, qui a coulé 
avec notre fang, & qui a inondé l'Eprope. 

Tout gouvernement qui laiftè du pouvoir zut 

S 1 
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prêtres fft infenfé; il doir néceflàiretnent périr^ & 
s'il n'eft pas détruit , il ne doit fa confervation qu'aux 
laïques éclairés qui combattent en fa faveur. 

Mais quoi I n'ayant auciui pouvoir, vous en cher- 
cheriez en foulevanc la populace contre un citoyen i 
ce ne ferait pas là un abus \ ce ferait un délit que le 
magiftrat punirait févcrement. Sachez que nous ou- 
vrons les yeux à Neuchatel comme ailleurs y fâchez 
que nous commençons à diftinguer la religion du fa- 
natifme, le culte de Dieu dudefpotifme presbytéral» 
& que nous ne prétendons plus être menés avec un 
licou par des gens à qui nous donnons des gages. (Je 
me fervis , monfîeur^ de vos propres paroles). 

Je ne raillais point alors , je ne plaifantais point. H 
y a des chofes dont on ne doit que rire > il y en a contre 
lefquelles il faut s'élever avec force. Moquez-vous tant 
qu'il vous plaira de S. Juftin qui a vu la ftatue de fel, 
en laquelle la femme de Loth fut changée > & les cel- 
lules des Septante > prétendus inter prêtes des livres 
juifs. Riez des miracles de S. Pacôme, que le diable 
tentait lorfqu'il allait à la felle , & de ceux de Saint 
Grégoire Thaumaturge , qui fe changea un jour en 
arbre. Ne faites nul fcrupule en adc^t Dieu» & en 
fervant le prochain , de vous moquer des fuperftitions 
qui avililTent la nature humaine » riez des fottifes» 
mais éclatez contre la perfécution. L'efprit perfécu- 
teur efl; l'ennemi de tous les hommes \ il mène droit 
à rinquiHtion , comme le larcin conduit à être voleur 
de grand chemin. Un voleur ne vous ôte que votre 
argent } mais un inquiûteur veut vous ravir jufquà 
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vos penfées: il fouille dans votre ame , il veut y trou- 
ver de quoi faire brûler votre corps. J'ai lu ces jours 
paiïés dans un livre nouveau qu'il y a un enfer ^ qu'il 
eft fur la terre, & que ce font les perfécuteurs théo- 
logaux qui en font les diables. 

J'ai l'honneur d'être, 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très- 
obéîflant ferviteur, 

BEAUDINET. 

DIX-SEPTIÈME LETTRE. 

Du propofant. 
Monsieur^ 

Hier M. le jéfuite irlandais Néedham, en allant aux 
eaux de Spa, vint faire fa cour à Ton excellence qui le 
retint à dîner. Admirez, je vous prie, la politefTe de 
monfeigneur & de madame \ il y avait un pâté d'an- 
guilles délicieux -, ils ordonnèrent qu'on ne le fervît 
point, parce que , depuis quelque temps , M. Néed- 
ham fe trouve un peu mal toutes les fois qu'on parfe 
d'anguilles. Cette attention me charma. Voih ce dont 
un cuiftre , tel que j'ai penfé l'être , ne fe ferait jamaiis 
avifé. Voilà ce que je n'ai jamais lu dans certain caté- 
chifme , où il n'eft pas plus queftion de la politeflè que 
de la Trinité. 

Nous nous mîmes à table après avoir baifé la robe 
de madame la comteflè, félon l'ufage. M» Néedham 

s j 
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parla beaucoup de vous j il fit votre éloge; car fi la 
diverfité de vos religions vous divife > la conformité 
de vos mérites vous réunit. Vous favez qu'à dîner la 
converfation change toujours d objet» on parla de 
mademoifelle Clairon , de la loterie de la compagnie 
des Indes de France , des Anglais A: de l'Amérique. 
Monfieur le comte daigna nous lire une grande lettre 
qu'il avait reçue de Bofton : en voici le précis. 

*« Nous conclûmes dernièrement la paix avec la * 
» nation des Savanois. Une des conditions était qu'ils 
9» nous rendraient de jeunes garçons anglais > de jeunes 
•' filles qu'ils avaient pris il y a quelques années y ces 
»» enfiins ne voulaient pas revenir auprès de nous. Ils 
9» ne pouvaient fe détacher de leurs chefs favanois, 
» Enfin le chef des tribus nous ramena hier ces cap- 
» tifs, tous parés de belles plumes. Se nous tint ce 
9» difcours: 

<< Voici vos fils ôc vos filles que nous vous rame- 
•» nous 'j nous en avions &it les nôtres ; nous les adop» 
99 tâmes dès que nous en fûmes les maîtres. Nous vous 
» rendons votre chair & votre fang ; traitez- les avec 
9» la même tendrelfe que nous les avons traités y ayez 
«* pour eux de Tindulgence, quand vous verrez qu'ils 
w ont oublié parmi nous vos mœurs & vos ufages. 
» PuilTe le grand génie qui préfide au monde nous 
»• accorder la confolation de les embraflèr » quand 
•» nous viendrons fur vos terres jouir dp la paix qu^ 
«» nous rend tous frères } &c. »* 

Cette lettre nous attendrit tous. M. Née^ham 
s'étonna que tant d'humanité pût animer le cœuf 
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desûuvages» Pourquoi les appelez- vous fauvaigesi dit 
monfieurlecomte.Ce font des peuples libres qui vivent 
en fociécé , qui pratiquent la juftice > qui adorent le 
grand Efprit comme moi. Sont- ils fauvages parce que 
leurs maifons , leurs habits , leur langage , leur cui- 
fine, ne refTemblenc pas aux nôtres î 

Ah , nronfeigneur ! vous voyez bien qu'ils foini fau* 
vagcs , puifqu'ils ne font pas chrériens , qu'il eft im* 
poflible qu'ils aient tenu un difcours û chrétien (ans 
un miracle. Je fuis perfuadé que ce chef des Savanoil 
était quelque jéfuite irlandais déguifé, qui leur a porté 
les lumières de la foi. La nature bumaine dlè (èule 
n'eft pas capable de tant de bonté fans le fecours d'un 
miflionnaire. Ou c'était un jéfuire qui parlait , bu 
Dieu, par un miracle fpécial , a illuminé tourd'un 
coup ces barbares. Comment pourraient - ils avoir de 
la vertu , puifqu'ils ne font pas de ma religion ? 

Madame la comteflè fentit bien à quel bômmeon 
avait affaire •, elle mordit fes belles 4èvres pour étouflSfc 
un éclat de rire ^ Se regardant M. Néedham aveô 
bonté , elle lui demanda des éclairàiTemens : Ne plai^ 
gnez-vous pas , dit-elle, toute cette Amérique , qui 
a été a long temps damnée , ain(i que la Chiné , la 
Perfe , les Indes , la grande Tartarie , l'Afrique ; 
l'Arabie & tant d'autres pays r 

Hélas I oui , madame à mais remarquez que ^ou$ 
ces peuples n'ont été livxés au diable , .de père en iils > 
que jufqu'au temps où ii eft venu chez «ux de nos 
iDÎÛîonnaires. Les Efpagnols , par exeinpèe , oi'èxter-» 
minèrent la moitié àes AmérîQsins* qw popr.qout 

S4 
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donner le moyen de fauver lâutre par nos miracles ; en* 
core n'avons nous pu parvenir à inftruire tout au plus 
qu'un homme fur mjUei mais c'cft beaucoup, vu le 
pedt iv>mbre des élus. Les Américains avaient tous 
péché en, Adam , ainfi on ne leur devait rien *, & 
quand nous en fauvons un , c'eft par pure grâce. 
; Vraiment, mon cher monfieur NéedhamV ils vous 
(ont i>ien obligés *, mais comment les Africains , les 
Hcu-ons Se les Savanois étaient-ils damnés en Adam } 
Comment des peuples noirs , Se avec de la laine fur la 
tête. Se des peuples fans barbe, peuvent- ils avoir un 
père blanc , barbu & chevelu } Se comment les hommes 
s'y prirent-ils après le déluge , pour aller par mer dans 
TAmérique? 

; Ehl madame, n'avaient-ils pas l'arche ? ne leur 
étôitril pas auili aifé de s'embarquer dans ce vai(Ieau> 
qu'il ^l'avait été à Noé d'y raffembler tous les ani- 
maux d'Atnétique y âc de les nourrir pendant un an, 
avec tous :ceux de l' Afie , de l'Afrique & de l'Europe } 
On nous Bit tous les jours de ces petites dilEcultés-lài 
mais nous y répondons d'une manière viâorieufe , 
qui eft fehtiQ ^ar tous les gens d'efprit. L'objeâion 
que les Améiricains n'ont point de barbe , & que les 
nègres n'cDit point de cheveux , tombe en poaflière : 
ne voyez - vous pas , madame , que c'eft un miracle 
perpétuel } il en eft de ces nations ain(î que des Juifs » 
ilspuenttouscommedesboucs, & cependant Abraham, 
leur père , ne puait point > les races peuvent changer en 
punirion.de quelque crime; Il eft sur qu'en Afrique 
icsj peuples^ dei Congo & de la .Guinée n'om une 
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membrane noire fous la peau, &que leur tête neft 
garnie de laine noire», que parce que le patriarche 
Cham avait vu fon père fans culotte en Afie. 

Ce que vous dites eft très- judicieux & très-vraifeni- 
blable , dit monfieur le comte -y cependant je ne vou- 
drais pas répondre qu'Abraham fentit fi bon que vous 
le dites 5 il voyageait à pied avec fa jeune époufe de 
foixanre Se quinze ans ({ans des pays fort chauds , ôc 
je doute qu'ils euffent une grande provifion d eau de 
lavande j mais cette queftion eft un peu étrangère au 
beau difcours de mes chers Savanois. Etes-vous bien 
sûr que ce foit un prêtre irlandais qui leur ait didé 
ce difcours vertueux & attendciflant qui m'a charmé î 

Très-sur , monfeigneur j je fuis quahfié pour être 
inftruit de toutes ces chofes, comme je l'ai dit dans un 
écrit qui a été fort goûté des hérétiques mêmes. S. Au- 
guftin déclare expreflement qu il eft impoftible que des 
païens aient la moindre vertu. Leurs bonnes adions « 
dit-il , ne font que des péchés fplendides , fplcndida 
peccata; de -là il eft démontré que Scipion l'africain 
n'était au fond qu'un petit-maître débauché i Caton 
d'Utique» un voluptueux amolli dans le plaifir -, Marc* 
Anionin , Épiftète , des fripons. 

Voilà une puiCTante dém-onftration , & furieufement 
confolante pour le genre humain , répondit avec dou- 
ceur monfieur le comte i vos honnêtes gens ne font pas 
de la trempe des faux fages de l'antiquité i certes, mon 
cher Néedham , quand vous autres Irlandais égorgeâtes, 
fous Charles I , quatre - vingt mille proteftans dont 
pourtant le nombre fe réduit à quarante mille tout au 
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plus par les derniers calculs » vous mîtes la charité 
chrétienne dans tout Ton jour. 

Vous y êtes, monfeigneur -, les élus ne doivent ja- 
mais ménager les réprouvés. Voyez les Cananéens j ils 
étaient fous Tanathême. Dieu commande aux Juife 
de les mafTacrer tous fans diftinâion ni de fexe » ni 
d âge y 6c , pour les aider dans cette opération fainte 
& facramentale > il fait remonter le grand fleuve du 
Jourdain vers fa fource , tomber les murs au fon de 
la trompette, arrêter le foleil , (& même la lune, que 
j'avais oubliée dans mon favant écrit) ^ aucun meurtre 
o'a été exécuté par les Ifraélites , aucune perfidie n'a 
été commife , fans être juflifiés par des miracles. 

Jéfus même ne dit-il pas dans TÉvangile, qu'il efl 
venu apporter le glaive & non la paix -, qu'il eft verni 
divifer le père , le fils , h mère & la fille ? quand nous 
tuâmes tant d'hérétiques, ce n étaient ni nos enfens, 
ni nos femmes dont nous verfions le fang; nous n'avons 
pas encore attemt la précifîon de la loi. Les monirs fe 
font bien corrompues depuis ces heureux temps. On 
fe borne aujourd'hui à de petites perfécutions qui , en 
vérité, ne valent pas la peine qu'on en parle. Cepen- 
dant les perfécutés de notre temps crient comme s'ils 
étaient fur le gril de S. Laurent , ou fur la croix de 
S. André. Les mœurs dégénèrent , la mollefle s'irifî- 
nue , on s'en appetçoit tous les jours. Je ne vois plus 
de ces perfécutions vigoureufes , iî agréables au Sei- 
gneur *, il n'y a plus de religion ! 

Des coquins fe bornent infolemment à l'adoration 
d'un Dieu auteur de tous les êtres ^ Dieu unique^ Dieu 
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incommunicable , Dieu jufte , Dieu rémunérateur 8c 
vengeur , Dieu qui a imprimé dans nos cœurs fa loi 
naturelle & fainie , Dieu de Platon & de Newton , 
Dieu d'Epiâèie & de ceux qui ont protégé la Emilie 
de Calas contre huit juges bons catholiques. Ils adorent 
ce Dieu avec amour , ils chériflent les hommes , ils font 
bienfaifans : quelle abfurdtté & quelle horreur 1 

Ah ! cela fait bondir le cœur , interrompit madamei 
la comteflè. L'anguillard applaudi , conrinua ainfi : 

J eui une violente difpute ces jours palFés avec un 
fcélérat qui , au lieu d'affifter à la melTe , s'était amufé 
à fecourir une pauvre famille affligée , ôc 1 avait tirée 
de 1 état le plus déplorable ; je voulus le faire rentrer 
en lui-même ^ je lui parlai de la Genèfe Se de Moïiê. 
Ne voilà-t-il pas cet abominable homme qui me cite 
Newton , & qui me demande fi la Genèfe n'a pas été 
écrite du temps des rois juifs : le beau fujet de fon douce 
était que» dans le xxxvi^ chapière, verfet i, ceux 
qui hfent la Genèfe attentivement (defquels le nombre 
eft très- petit ) trouvent ces paroles : 

« Voici les rois qui ont régné en la terre d'Edom » 
» avant que les enfans dlfraël euflent des rois »•. 

Cet impudent ofa me dire : Efl: - il probable que 
Morfe eût ainfi fuppofé qu'il y avait des rois ifraé^ 
lites de fon temps ? il n'y en eut à compier^jufteque 
fept cents ans après lui. N'eft-ce pas comme fi on fai-»- 
fait dire à Folybe : « Voici les confuls qui furent à U 
»* tête du fénat , avant qu'il y eût des empereurs ro* 
»• mains » ? N'eft - ce pas comme fi on faifait dire k 
Grégoire de Tours : «< Voici quels fuieat les rois xles 
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»• Gaules, avant que la maifon d'Autriche fât fur le 
»• trône »* ? Eh! bête brute , lui répondis- je, ne voyez- 
vous pas que c'eft une prophétie , que c eft - là le mi- 
racle, & que Moïfé a parlé des rois dlfraël comme 
perçant dans l'avenir ^ car enfin le nom dlfraël eft 
chaldéen > il ne fut adopté des Juifs que bien des 
fiècles après Moïfe ^ donc Moïfe écrivit le Penta- 
teuque) donc tout ce qui n était pas juif a été damné 
}ufqu'au règne de Tibère y donc la rédemption ayant 
été univerfelle , toute la terre , excepté nous , eft 
damnée. 

Le mondre ne fut pas encore terra(Te > il ofa me 
dire que , félon les meilleurs théologiens , il n'im-» 
porte pas que ce foie Moïfe ou un autre qui ait écrit le 
Penta teuque, pourvu que l'auteur foit infpiré i qu'il 
eft impoffible qu'il ait parlé du devoir des rois dans 
un temps où il n'y avait point de rois y qu'il eft im- 
poifible qu'il ait contredit groflièrement la géographie 
ôc la chronologie , lefquelles fe trouvent aflèz juftes 
fi le livre a été écrit à Jérufalem , & qui font erron* 
nées fi le livré eft fuppofé écrit par Moïfe aii-delà du 
Jourdain. 

Je convins du fait , mais je lui prouvai qu'il était 
un impie, parce qu'il était du fentiment de le Clerc ôc 
de Newiton. Je démontrai qu'il était probable que 
le déluge était arrivé en 16 §6 ^ comme dit l'hébreu » 
& en ii6i y comme difent les Septante , & encore 
en 2309 , félon le texte famaritain \ enfin , mêlant la 
politefiè aux raifons > je le convertis. 
Ainfi parla Néedham > on battit îles mains \ cb 
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difcours, on fe récria, on nagea dans la joie, on bue 
à (a famé. La belle chofe , difait-on, que la théolo- 
gie ! comme elle apprend à raisonner jufte ! comme 
elle adoucit les mœurs ! comme elle eft utile' au 
monde ! 

Notre joie fut cependant un peu troublée par labus 
que M. Néedham fit de Ton triomphe. Il s adrefla k 
moi , il me reprocha les variations de rËglife protefr 
tante* Je ne pus m'empêcher de récriminer. Je con- 
viens , lui dis ' je > que nous avons changé onze ou 
douze fois de doârine y mais vous autres papilles , 
vous en avez changé plus de cinquante fois depuis le 
premier concile de Nicée jufqu'au concile de Trente. 
C*eft le caractère de la vérité ! s'écria-t-il ; elle Ce 
montre parmi nous fous cinquante faces dififérentes ; 
mais chez vous autres hérétiques , Terreur n'a pu fe 
produire qu'avec onze ou douze vifages. Voyez quelle 
eft notre prodigieufe fupériorité. 

I^ous étions au fruit & tous de fort bonne humeur , 
lorfqu'un baron allemand fit plufieurs queftions au 
favànt j il demanda , entre autres chofes > fi c'était le 
diable qui avait emporté Jéfus - Chrift fur le toit dvi 
temple & fur la montagne , ou fi c'était Jéfus qui 
avait emporté le diable ? C'eft bien le diable, dit 
Néedham j ne voyez -vous pas que fi le maître avait 
emporté le valet, il n'y aurait là aucun miracle 5 au 
lieu que quand le valet emporte le maître , quand le 
diable emporte Dieu , c'eft-là la chofe la plus mira- 
culeufe qui ait jamais été faite. Non - feulement il 
iranfporta Dieu fur une montagne de Judée , d'où l'on 
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découvre j comme vous favez , tous les royaumes , 
mais il propofa à Dieu de ladorer, C'eft-là le comble, 
c eft-là ce qui doit ravir en admiration ! lifez fur cet" 
article dom Calmer ; c'eft le plus parfait des commen- 
tateurs , Tennemi le plus fincère de notre miférable 
raifon humaine. Il parle de cette affaire comme de fes 
vampires. Lifez dom Calmet , vous dis-je , & vous 
profiterez beaucoup. 

Il y avait là un anglais qui n'avait encore ni parlé » 
ni ri j il mefura d'un coup d*œil la figure du petit 
Néedham avec un air d'étonnement & de mépris , 
mêlé d'un peu de colère , ôc lui die en anglais : 

Do y ou comt fiom btdlam , y ou hoohy ! 

Ces terribles mots confondirent le pauvre prêtre. 
On eut pitié de lui , on quitta la table. 

Adieu > monfieur *> je tne marie dans huit jours , Se 
je vous prie à la noce. 

N. B. Néedham avait fait imprimer un projet de nous 
tn/èntSHves , où il critiquait, toujours à fa manière , quelques- 
«nes des lettres^ qu*on vient de lire ; fur quoi le propofattt 
trouva convenable iy ajomer ravertiflement & les notes 
gui fuivent. 

TEXTE DU PROJET DE NÉEDHAM. 

'Twas panted^ tho, he had much wtr, &c, (i). 

H U D I B. 

Cela s'explique en grec avec bien plus d'énergie 
& de précifion qu'en anglais. 

(i) Ces vers anglais veulent dire^ que M, Covelle 9 lê 
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Avertijfcmcnt & notes du propofant , fur quelques 

pajfagcs du projet de Néedham. 

* 

Ce grand homme qui dirige la plume favante da 
propofant -, celui , dit-on , qui protège l'innocence 
opprimée contre huit juges bons catholiques , avec le 
fecours & l'approbation de tous les mauvais catho" 
tiques ^ Ôcc. (1). 

S. Paul , aullî bien que l'Évangile , aflSrme expref- 
fémenc « que chacun fera jugé dans la vie future par 
*» la loi qu'il connaît (1) félon le poids & la mefure 

père , n'a point d'efprit. Ah ! moniteur Néedham , eft-ce dt 
Pefprit qu'il faut dans des matières fi graves ? voilà la manie 
du (iècle. Vous ne fongez qu'à être im bon plaifant ; vous 
iàcrifiez tout à une ratilerie. Ce n'efi pas ainfi qu'en ufé 
M. Covelle , quand il défend la religion contre vos an- 
guilles. Il ne cherche point l'efprit, tl Ce contente d'avoir 
raifon; & il vous cède le mérite de l'éloquence & des 
grâces. 

Les vers grecs que Néedham cite fignifient que le père dé 
M. Covelle, qui a trarstillé avec monfieur fon fils aux lettres 
pirécédentes, eft un vieillard de quatre-vingt-deux ans qui 
l^dote. Fi , monfieur Néedham , qu'il efi vilain de reprocher 
à un pauvre homme Ton âge ! 

(1) Comment , petit miférable , vous faites entendre qull 
n'y a que de mauvais catholiques qui aient juftifié Jeatt 
Calas , rétabli fa mémoire & déclaré fa fiimille innocente ; 
je vous ferai donnef le fouet en place pt^lique. 

Cette note efl d'un maître des requêtes qui , en paflant 
par la ville de Genève, lut ce rogaton chez mademoifelle 
Noblet, & écrivit ces mots en marge. 

{%) Oui^ mais hors de TJ^life point de falut. Hem ! 9c 



Digitized by CjOOQ iC 



288 FACETIES. 

m de fes talens » & non pai la loi qu'il ne connaît 

»» pas »». 

Au lieu de dire que le bâton de S. Grégoire Thau- 
maturge, planté en terre , s'était changé en arbriffeau, 
on avance que, félon la Légende, le faine lui-même 

s'eft métamorphofé en arbre (i). Tu ne te fau- 

veras jamais du ridicule dont ton adverfaire te couvre 



tous les enfans morts fans baptême» damnés félon S. Au- 
guftin , dans fa lettre CCXV. Hem ! 

(i) Mon pauvre anguillard , vous êtes un ignorant, vous 
felfifiez toujours la faînte écriture & Thiftoire eccléfiaftique. 
Lifez Grégoire de Nyflè > lifez fes propres paroles traduites 
par Fleuri , livre VI. Voici ce que vous y verrez : 

a Les perfécuteurs fuivirent Grégoire en grand nombre ,' 
9> & ayant appris le lieu où il s^était caché , lés uns gardaient 
7i le paflàge de la vallée , les autres cherchaient par toute la 
p montagne» Grégoire dit à fon diacre de fe mettre en prières 
» avec lui> & d'avoir confiance en Dieu. Il commença lui* 
f> même à prier , fe tenant debout , les mains étendues , & 
V regardant le ciel fixement. Les païens ayant coum par 
9> toute la montagne, & vifité toutes les roches & toutes les 
n cavernes, revinrent dans le vallon, & dirent qu'ils n'avaient 
9» rien trouvé que deux arbres aflez proches l'un de l'autre* 
)» Quand ils fe fiirent retirés, celui qui leur avait fervi de 
I» guide y alla , & trouva l'évéque & fon diacre immobiles 
n en oraifon , au même lieu où les autres difaient avoir vu 
n ces avbres in 

Vous voyez bien que ce n*eA pas le bâton de Grégoire 
qui a été changé en arbre, que c'efi Grégoire lui-mêod 
avec fon diacre. 

Vous feriez bien plus enchanté fi vous faviez que Gré- 
goire le Thaumaturge écrivit un jour au diable, à qui la 
lettre fut exaâemcat rendue. Lifez lliiftoireeccléGafiique, 

aux 
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aux yeux de toutes les ravaudcufes de Genève... (i). 

Extrait dlùne defcription exaâe (1) des érablidè- 
mens en Amérique^ qui prouve la cruauté des fau- 
vages. • • . Voilà les faims de notre doâe ^ humain 8c 
doux propefant. . . . (j). 

U éditeur avait terminé ce recueil par une dijferta-- 
tionfur les miracles j tirée de la troifîème lettre de la 
Montagne j oà h h Roujfeau combat les miracles de 
f Évangile qu*il regarde ailleurs comme infpiré par la 
Divinité ; ce qui a donné lieu à M. le profeffeur Ro- 
binet de mettre au bas de cette dijfertation la note fui* 
vante : 

Tous ce? raifonnemens de Jean- Jacques font pi- 
toyables ; car fi l'Évangile eft divin , il faut croire ce 
qu'il rapporte fans difputer j la queftion fe réduit donc 
à {avoir fi Ion a des preuves de la divinité de TEvan* 
gile , & fi on peut examiner fon authenticité par les 
règles de la critique ordinaire. 

' ' ^ ' ^ 

vous dis- je, pour vous qualifier dans votre métier. {Note de 
M. le profeffeur Croquet ). 

(i) Les dames de Genève ravaudeufes ! M. Néedham eft 
fort poli ! ( Cme remarque eft de mademolfelle Noblet ). 

(a) Qui t'a dit que cette defcription eft exafte ? dans quel 
bourbier as-tu puifé ces horreurs ? crois-tu bien défendre ta 
caufe en calomniant la nature humaine ? ( Note de M. du 
Peyrou qui cormaît mieux l' Amérique que toi. ) 

(3) Avis à Néedham. Mon ami j on te dira , pour la der- 
nière fois y que tes pareils crient toujours à la religion lorf- 
' qu'ils la déshonorent & qulîs Ta défigurent. Le propofant, & 
M. du Peyrou , & M. Covelle , 8^ M. Bcaudinet ne font pa» 
ennuyeux comme toi , mais ib fitm ïHieiUettrs chféâensé 
. Facéties. T 
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DIX-HUITIÈME LETTRE. 

De Mm BeaudÎHCt à M. CoveUe. 

A Neuchâtel , ce i*' décembre , Fan da iàlut ly^j. 
IVloNSIBUR» 

Mon cher monCeur Covelle , je vous fëlicite de 
n'avoir point été lapidé com me notre anû Jean- Jacques. 
Vous êtes forti de toutes vos épreuves, votre nom 
paflèfa à la dernière poftérité avec celui de vos an- 
cêtres qui k fîgnalèrent pour leur patrie le jour de 
l'efcalade \ mais vous l'emportez fur eux autant que Ig 
philofophie du Hècle préfent l'emporte fur la fuperf- 
tition du fiècle pafle. Le Covelle de l'eTcalade ne tua 
i)u'un favoyard , & vous avez réfifté àcinquante prêtres. 
Mademoifelle Ferbot en eft toute glorieufe \ c'eft le 
{>lus beau triomphe qu'on ait jamais remporté. Le 
£rand empereur Henri IV attendit trois jours pieds 
nus & en chemife que le prêtre Grégoire VII dai*- 
^ât lui permettre de fe mettre à genoux devant lui. 
Henri IV, roi de France , plus grand encore fe fit 
donnçr le fouet par le pénitencier du prêtre Clé- 
ment VIII, fur les fe(2^s des deux cardinaux fes 
ambafladeurs : & vous , mon cher Covelle , plus cou- 
rageux &c plus heureux que ces deux héros, vous 
n'avez point indignement âéchi le genou devant des 
^hommes pécheurs. 

Mais tremblez que vos prêtres ne reviennent à la 
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-charge \ ils ne démordent )amais de leurs prétentions. 
Un prêtre qui ne gouverne point, fe croit déshonoré. 
Ils Ct joignent dans mon pays» tantôt aux magiftrats , 
tantôt aux citoyens > ils les divifent pour en être les 
majtres : les vôtres font puillàns en œuvres & en 
paroksk Si Jean- Jacques RoufTeau a (ait des miracles » 
ils en font auffi. Ils s alTocient avec le Tavant jéfuite 
irlandais Néedham ^ ils viendtont à vous doucement > 
couverts d une peau d'anguille, mais ce feront au fond 
de vrais ferpens plus dangereux que celui d'Eve. Car 
celui-ci fit manger de l'arbre de vielles vôtres vous 
feront mourir de faim en vous perfécutant. Voici ce 
que je vous confeille, faites -vous prêtre poiurles con^ 
battre avec des armes égales. 

Dès que vous ferez prêtre , vous recevrez refpric 
comme eût *, vous pourrez alors devenir prophète 
comme de Serres & Jurieu l'ont été. 

S'il vous tombe fous la main quelque Server Se 
quelque Antoine » vous les ferez brûler faintemenc 
en criant contre l'inqùifition des papiftes. Si quelqu'un 
du confiftoire n'eft pas de votre avis » vous ferez en 
droit de lui donner un bon foufflet » comme le pro- 
phète Sedékia en donna un au prophète Michée, en 
kii difant : '< Devine comment lefprii de Dieu a paflè 
n par ma main pour aller fur ta joue (i). 
. Si le jéfoite Néedham vqus reproche d'être héré* 
tique , vous lui répondrez que la moitié des prophètes 
du Seigneur était native de Samarie qui était le cemte 

(i) Rois, livre III, chap. XXIL 

T 1 
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de l'héréHe > la mère du Tchifine » la Genève de lan*- 
cienne loi. 

Quand quelque înHdtle vous parlera de vos amours 
avec mademoifelle Fetboi , vous citerez Ofée , qui 
non - feulement eut trois enfans d'une fille de joie 
nommée Gomer , par ordre exprès du Seigneur (i) , 
mais qui enfuite reçut un nouvel ordre exprès du 
Seigneur de coucher avec une femme adultère, moyen- 
nant quinze francs courans & un quarteron 8c denû 
d'orge. Il reAera à difcuter quelle était la plus jolie 
de mademoifelle Gomer ou de mademoifelle Ferbot, 
Priez M. Hubert de la peindre / & furement made- 
moifelle Fcrbot aura l'avantage. 

Si vous afpirez à de nouvelles bonnes fortunes , 
allez tout nu dans les rues de Genève, comme Jérémie 
dans les rues de Jérufalem , ce vous fera gloire devant 
les filles ; elles prendront ce temps pour danfer auffi 
toutes nues autour de vous; afin de fe conformer aux 
idées de Jean - Jacques , dans fon beau roman d'Hé- 
loï/èy elles vous donneront des baifers acres. Rien ne 
fera plus édifiant. 

Quand vous aurez atteint une honorable vieilleflè 
dans votre pofte important , vous deviendrez chauve» 
Si alors quelques enfans d'un confeiller ou d'un pro- 
cureur général vous appellent téie blanche , foit furie 
chemin de Chefne , foit fur la voie de Carouge , vous 
ne manquerez pas de faire defcendre de la montagne 
de Salève deux gros ours , & vous aurez la fatisfaâion 

^' " ' III I I. I I ■ I II l—W^— .^ 

(i) Preinier & troiflème chapiures d'Oféis. 
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de voir dévorer les enfans de vos magiftrats; ce qui 
doit être une iainte confolation pour tout véritable 
prêtre. 

Enfin , je me flatte que vous ferez tranfporté au 
ciel dans un char de feu tiré par quatre chevaux de feu , 
félon Tufage. Si la chofe n'arrive pas, on dira du moins . 
qu'elle eft arrivée , Se cela revient abfolument au 
même pour la poftérité. 

. Faites-vous donc prêtre yjivis ejfe aliquid. En atten- 
dant, contribuez par vos lumières , par votre éloquence 
& par Tafcendant que vous avez fur les efprits ^ à cal* 
mer les petites dillèntions qui s'élèvent dans votre 
patrie &c à conferver fa précieufe liberté, le plus 
noble & le plus précieux des biens , comme die 
Cicéron. 

J'ojjbliais de vous dire qu'on nous demandait hier 
pourquoi , en certains pays > comme par exemple en 
Irlande , on fe moquait fouvent des prêtres , & qu on 
refpeâait toujours les magiftrats \ c'eft , répondit 
M. du Feyrou , qu'on aime les lois , & qu'on rit des 
contes. 

J'ai rbonneiu: d'être cordialement > 

MONSIEUR) 

Votre très-humble & trè** 
obéiffant feryiteur^ 

. . _ &£AUDIK£T^ 



\ 



Tj 
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DIX-NEUVIÈME LETTRE. 

De M. Covelle à M. Néedham j U prêtre. 

Vous favez , mon (leur , qoe , dans le dernier fouper ' 
que nous fîmes enfemble avec maderooifeHe Fèrbot, 
jt vous avertis qu'on vous accufairde quelques petites 
impiétés. Je fuis fâché que vous donniez fur vous* 
cette prife \ je vais biencât me faire prêtre comme 
M. Beaudinet me Ta conféillé. Vous fentez bien 
qu'alors mon premier devoir fera de vous pourfuivre. 
Epargnez-knoi ce chagrin \ Se fi vous avez le malheur 
de n'être pas orthodoxe , c'eft - à - dire , fi vous n'êtes 
pas de mon avis, n'offenfez pas au moins les^ oreilles 
pieufes par des expteilions libertines. 

Comment a-t-il pu vous échapper , monfieur , de 
dire qu'il y a des fautes de copifte dans le Penta-' 
teuque (i) ? C'eft parler contre votre confcience, c eft^ 
juftifier l'opinion où eft tout Tunivers que vous êtes 
jéfuite. Vous fentez bien qu'un livre divinement 
infpiré a du être divinement copié. Si vous a*vouez^ 
que les fcribes ont ffiit vingî fautes , vou$ avoii^z 
qu'ils en ont pu faire vingt mille. Vous donnez à 
entendre que l'efprit divin abandonna ce livre facré 
aux erreurs A^% hommes •, par conféquent vous le 
foumettez à la crijtigue comme les livres ordinaires \ 

(t) Page a de votre admirable projet de notes inflruc- 
tives , véf idiques , théologiques, critiques , comiques & fopo- 
rifiques, pour lefquelles vous êtes qualifié. 
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ee n'eft plus , félon vous , un ouvrage, refpeâable $ 
TOUS détruirez le fondemenc de notre foi. 

Croyez - moi , monfieur , qui veut la fin , veut le» 
moyens. Si Dieu a parlé dm&ce livre, il n a pas fou^ 
(en qu'aucun homme put le faire parler autrement 
qu'il ne s'eft exprûné. 

Vous traitez ceux: qui eiamifient TatKienTeftament 
9 de Don Quichottes qui fe bat^m contre des mou-» 
*» lins à vent (i) >># Ah ! monfieur , l'Écriture fainte un 
moulio à vent 1 quelle compacaifon l quelle expref- 
iion ! mademoifelle Ferbot , qui eft fille d'un meunier^ 
^ qui s'imérellè vivement aux moulins & à la vérité > 
en a été toute fcalidatiiiee. De plus, mon cher Néed^ 
ham , de quoi vous mêlez ^ vous? on vous l'a déjà 
dit 'j ne voyez-vou6 pas que coût ceci eft une querelle 
politique entre Jean-Jacques Boudct^u , M. Beatidinet 
6c moi d'une pact , & le confiftolre de Neuchatel de 
l'autre ? Au lieu d'appoifer cette querelle , vous atta« 
quez la chronologie de b Rble. Voici ce que vous dite^ 
dans vôtre brochure : : . . 

« La Vulgate fixe le déluge à l'année du monde 
M i6j6y les Septante en iiéi, & le Pentateuque 
f» famaritîon en ijoj^ »% ' * 

De4à vous conciliez que de tes trois «cemplahres 
âe l'ancien Teftamenr, it y en a deux qui font vtfW 
blement erronés 'y vous zSeSttx de douter du tvoii- 
fième^ vous )erez une incertitude fcandaletufe fur VhiC^ 
toire du déluge *> ôc > parce qu'il m roinbe que trente 

wét ' I l ' ii if I I i i i Hi ilii | - - ' i fijt j I f i II r i 1) 1 t ii ^r '1' ' I I ri nii <h 

(i) Page a» 
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poucei d'eau tout au plus fur un canton dans les^ 
années les plus exceflivement pluvieufei, vous paraiflèz 
en conclure que te globe n a pu être couvect tout entier 
de vingt mille pieds d'eau exi hauteur. ' 

Eh ! monfieur , oubliez^vous les cataraâes } oubliez- 
Yous que les eaux fupérieures avaient été féparées des 
eaux inférieures ? & d^ez-vous niet le déluge, parce 
qu'étant qualifié > comme vous le dites , pouf concilier 
le texte hébreu , le texte des Septante Se le (amari- 
tain, vous n'avez pu en venir à bout ï ce qui eft pour*^ 
tant la chofe du monde la plus ai fée. 

Vous doutez, dites -vou^ > que le délugie ait été 
univerfel. Se que cous les animaux de TÂmérique aient 
pu venir dans l'arche. Vous tle pottvez compcendre 
que huit perfonnes aient pu doiîner ^tidant une année 
entière à la prodigièufè quantité d'animaux renfermé» 
dans cette arche les différentes nourrituri» quileur font 
propres. N'êtes* vous pas honteux de fêter de pareik 
Tcrupules dans les. àpies faiUe^? & pefavez- vous pas 
de quoi huit perfonnes entendues font capaUes dans 
lin ménage? • ' / ' : • ' 

. Vous voilà encore bien embarrafle à^bmptelrles 
années depuis que Moïfe parla à Phataaniiifqu aux 
fendemens du tanple jetés par Salomon. Vous trou- 
vez , en fupputant ;ufte , entre ccs.detix évéiiemenSi 
cinq cent trente -cinq années 4 ;&. vous êtes tout 
«f&rouché que letexie diie qu'il. n'y. eut que quatre 
cent quatre- vîiigtfii axis depuis Tambaflàde <le Moxfe. 
Arers Pharaon jtt£)tt'4 l'année où Saiomo» jeta lésion- 
démens du temple. •• ^ • 
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Vous remarquez qu'Eldras compte quarante- deux 
mille trois cent quarante ôc un liraélites revenus de 
la captivité, & que par fon propre compte il ne s'en 
trouve que vingt-neuf mille huit cent dix-neuf. 

Vous fou venez- vous, moniteur, que maderaoifelle 
Fetbot vous demanda, en foupant, quel âge avait 
Dina , fille de Jacob , lorfqu elle fut violée par Tai- 
tmable prince des Sichimites? Seize ans, répondires- 
voas , d'après le calcul du judicieux dom Catmet. Ma- 
demoifelle Ferbot , qui calcule à merveille , fe leva de 
table, prit une'plume & de Tencre, fit le Compte en 
deux minutes ,' Ôc vous prouva que Dina n'avait pas 
fixans. Vous tépoïidiies qu'elle était fort avancée pour 
fi>n âge^ maisi moiifieur, il fallait <)émontrer qu'elle 
avait feize ans , fans quoi vous ruinez toute l'hiftoire 
des patriarches. : , .. . 

Car 5 4Tlonfieuf , fi Dina n'avait que fik ans quand 
elle fiit violée, Ruben n'en pouvait avoir que treize 
Se Siméon douze, quand ilspafrëfent tous les Sichi^ 
unités au fil de l'épéfe après les avoir circoncis. Croyez* 
^VoUs vous tirer d'affaire en difant que, dans la race dé 
^Jâcôb, la v^eur de^ filles & des garçons n'attend pas 
le nombre des années f 

' Monfieur ie propofant Thérô, qui au fond eft -«ii 
4x>n chrétien , quoiqu'il n'aime pas Athanafe, trouve 
ifoft mattvais qtiê vom difiez que tottte- cette ancienne 
chionologie eft %riK)née, ainii que les autres calculs; 
Seriez^Vous) «n m^n , monfieur Néedhami S. Lua 
dit.qu\ÂuBiifte fit un dénombreinent de toute la éenre^ 
^L que Giiéniof était gouverneur de Syri^, quand 
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Jéfus vint au monde-, & là ded'us vous tous éè/iez 
qu'il y a un vice de clerc dans ce paflage » que Jamaif 
Augufte ne fir un dénombremeni de l'empire , qu'aux 
cun auteur n en parle, qu'aucune médaille ne l'attefte^ 
que Cirénius ne fut gouverneur que dix ans après la 
naiflfànce de Jéfus. Oui , monlieur , cela eft vrai> ts^ 
ce n'eft pas à vous de le dire. 

Laiflez-là votre chronologie & vos calculs j m 
fupputez plus fi David amafla, dans le petit pays dt 
la Judée, un miUiar ou onze cept uûIUpns de Uyrds 
fterling en argent comptant, ^ il Saiil avait troif 
cent foixanté-nti^ille hommes d:^ croupes ^ campag»^^ 
9c Salomon quatref e^m quarante mille chevaux ^ çeU 
eft abfolument étr^ger i la morale ^^à la verta, k 
l'amour de la patrie qui font not^e lytpq^ affaire.. 

Vous prétendez qu'il y a erreur dans j^ copies dè$ 
ivangiles, parce q^e Matthieu fait en&ir la fainte 
feifniUe en Egypte > ôc que Luc U£atit reAer à Béth'* 
léem^ parce que Jean fait prêcher Jéfus trois ans, 9ç 
les autres feulement trois mois» parc4 que Matthiw 
de les autres ne s'accordent ni fut le joi^ de la mort, 
ni fur les apparitions, ni fur uti grand nombre d'autiA 
faits. Ah! M. Néedham , ne celTerAz^^fious point d'éh 
pluchet ce qu'il £aut tefp^âet? Ne v<|yez-vou$ pas 
que ces livres furent icuits ee difféiens lemps 6ù et 
4idSèrens pays, qu'ila ne e^kmmeDfijèi^iH;ài<6tre connus 
que fous Trajao , Se que ^ s'il y 4.dei bmies 4am h 
détail^ il faut les excufer cbajritafelefQMt^ & ne 1^ 
pas étaler aux yeux dts jftdàles.oomnpïevièiMC&itea., .. 

CdTez , je vous ea prie » de^caloaimàc mes cbott 
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Sav»i<^s*, ne dites plus que de ii honnires gens fonc: 
des antropophages* Ne concluez point de ce que les* 
Juifs ont autrefois mangé des hommes » que les Sava-' 
nois en mangent a^uffi. C eft commeiî vous didez qu'ils 
ont ttence-dem mille pocelles dans u^ de leucs vil- 
lages 9 pacce que Moïfe trouva trente^deux mille ptt<- 
celles dans un village madianite. 

N appelez point lesdames de Genèvequi fe moquenc 
ée voos^fis ravaudtufis (i) : il ne faut jamais iûfultec 
les damesv cela eft ài\m homme mal appris. Si le£ 
dames fe moqueur dé vousj il faut emendce raillerie».. 
&les remercier cb :1a. peioe quelle daignent- prendre.^ 
Songez que les daniei fcait la< moitié du genne humain 9; 
que I^ i^llemscompofenc l'autre moitié, & qu'il 
ne vousMssftica que vos anguilles; ce quireftone faible 
redburce pour étajbèir le papifme i Geii^e>, cemme> 
on voos. en aocnfr; 

Voyez. ouelle'Contradiâîon il y aurait à* voulok^ 
détruire rÉcriture fainte d'une main Sc à introduire 
le papifme de l'autre. Vous me dites que ce monde 
n'eft^qu^in amâs de'contr2tdi6tions> que notre ami 
Jean- Jacques s'eft toujours contredit, qu'il a écrit 
comre la comédie en faifant des comédies /qu'il a 
tourné les miracles de Jéfus en ridicule, &qu'il a fait 
des miracles à Veniftj que tantôt il a juftifié certain» 
prêtres contre TEncyclopédiè, & que tantôt il les a 
vilipendés \ qu'il a dédié une brochure à fa chère 

(i^;BËige! 9 désuètes idtraftlv^^ vèridiques, tb&okN 
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républiquede Genève, & qu'après il aimpiimé quefes 
chers magiftrats font des tyrans , & le conleil des deux 
cents une alTemblée de dupes; qu'il a fait l'éloge du 
prêtre Monrmolin, a pleuré de joie en communiant 
de la main du prêtre Montmolin , a juré au prêtre 
Montmolin d écrire contre lauteur de ÏEfprit j qui 
avait été fon bienfaiteur , Se qu'il s'eft fait enfuite la- 
pider dans une querelle avec ledit prêtre Montmolin* 
Hélas ! moniieur , vous avez raifon en cela. Les lois 
fe contredifent fouvent. Les maris & les femmes 
paiTent leur vie à fe contredire. Les conciles fe font 
contredits. Auguftin a contredit Jérôme > Paul a con- 
Uedit Pierre \ Calvin a contredit Luther qui a con- 
uedit Zuingle qui a contredit Oecplampade, &c. Il 
n*y a perfonne qui n'ait éprouvé dçs contradiâioD& 
chez fes parais & dans fon propre cœur. 

Je vais vous donner un bon fecret pour ne vou» 
contredire jamais-, c'eft de ne rien dire du tout. 

Je ferai toujours fans me contredire. 

Votre bpn ami C p v ii. lb, 

V I N G T I Ê M j;, LETTRE- 

De M. Beaudinet à madcmoifclU Ferbot^ 



M 



ademoiselle; 



S'il eft vrai que vous4oye» prife de goût pour^ fa- 
giréable M. Néedham, ccMhme le bruit en^ft grand 
dans toute la SuiÛè, 6c pac cooféquencdans loex, 
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f univers, vous vous intéreflèrez vivement au triftc 
événement qu'il a effuyé , & que je vais vous raconter 
avec ma candeur ordinaire. 

. Vous favez que M. Néedham , prêtre papifte , était 
allé en Suabe chez leurs excellences monfieur le comte 
& madame la.comteflè de Hifs-prieft-craftjdansrcf- 
pérance de les attirer à fa kâe. Il pafla imprudem- 
ment , 8c pour fon malheur , par la ville de Neucha- 
tel. Le bruit fe répandit aufli-tôr qu'un jéfuite déguifé 
était arrivé parmi nousj le con(iftoire s'aflembla. Le 
modérateur avertit la compagnie que ce jéfuite avait 
répandu à Genève plufieurs écrits fcandaletix , comme 
parodies, notes théologiques, &c. que perfonne ne 
connailTait, dan^ lefquels écrits il ofait avancer qu'il y 
a nombre d'erreurs decopiftes dans les faintes écritures. 
Monfieur le modérateur fit habilement remarquer 
qu'en retranchant le mot de copifte, il en réfultait, 
félon le fieur Néedham, que les faintes écritures font 
pleines d'erreurs. Il dénonça aufCpluHeurs propodtions 
téméraires , mal-fonnantes , ofFenfives des oreilles 
pieufes , hérétiques , fentant l'héréfie. . 

Le con{îftoire> vivement allarmé , fomma Néed- 
ham de comparaître. Je fus préfent à l'interrogatoire. 
On lui demanda d'abord s'il était prêtre papifte. Il 
avoua hardiment qu'il Tétait , qu'il célébrait fa fynaxe 
tous les dimanches , qu'il fàifait Yhocus pocus avec 
une dextérité merveilleufe; il fe vanta de faire Théon, 
.& même des milliers de Théoi , de quoi toute TafTem- 
blée frémit. 
Monfieur le modérateur l'adjura j au nom du Diea 
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vivant, de clk« nettement & fans équivoque s*il était 
{éfuire ou non. A ce mot d'équivoque il pâlit, il rou* 
gît , il fe recueillit un moment, & répondit en balbu- 
tiant : Je ne fuis pas ce que vous croyez que je fuis. 
Malheurenfement en difant ces paroles, il laifTa tom» 
ber de fa poche une lettre du général de Rome, doia: 
4*adreflè était : AI révérende^ révérende paire Nétè- 
hanij delta focieta di Gitfa. Étant ainfi convaincu 
Savoir menti au Saînt-Efprit & au confifioire, il fut 
envoyé en prifon. L*on continua le lendemain fon in- 
tem>gatoire , dont voici le précis. 

Enquis s'il avait dit que la généalogie qui fe trouve 
^ans Matthieu eft contraire à celle qui eft dans Luc , a 
répondu que oui , & que c'était la le miracle. Enquis 
comment il accordait ces deux généalogies, a dit qu'il 
n'en favait rien. 

Enquis s'il avait dît méchamment & proditoire- 
ment que , félon Matthieu, la fainte famille s^était 
enfuie en Egypte , Se que , félon Luc , elle ne bougea 
de Bethléem , jufqu'à ce qu'elle alla à Nazareth en 
Galilée, a répondu qu'il l'avait dit ainfî. 

Et fur ce qu'on lui demanda comment on cond* 
Kait ces contrariétés apparentes-, il répondit que par 
Nazareth il fallait entendre TEgypie, & par l'Egypte 
Nazareth. 

Enquis pourquoi il avait écrit que , félon Jean , 
notre divin Sauveur avait vécu trois ans trois mois de- 
puis fon baptême, & que , félon les autres , il n'avait 
vécu que trois mois , a répondu qu'il falliiit prendre 
trois mois pour trois ans. 
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Interrogé comment il avait expliqué rapparicion Se 
Tafcenfion en Galilée félon Matthieu, 6c felon Luci 
Jéruralem Se en Béthanie > a répondu que ce n'était pas 
une chofe importante > & qu'on peut fort bien monter 
au ciel de deux endroits à la.foîs. 

A lui remontré qu'il était un imbécille> a réponda 
qu'il était qualifié pour la théologie^ fur quoi mon« 
fieur le modérateur lui répartit fort pertinemment: 
Maître Néedham , bien eft-il vrai que théologiens font 
par fois gens abfurdes ; mais on peut raifonner comme 
un coq-d'Inde» & fe conduire avec prudence de fer- 
penr. 

Je vous épargne y mademoifelle , le grand nombre 
de queftions qu'on lui fit , & que vous entendriez 
anfli peu que toutes les faintes femmes de votre 
caraûère. 

Quand il eut figné fon interrogatoire, on procéda 
au |ugen)ent. Il fut condamné tout d'une voix à faire 
amende honorable une anguille à la main , Se en- 
fuite à être lapidé hors la porte de la ville > félon U 
coutume. 

Comme on lui hfait fa fentence , arriva monfieuc 
' du Peyrou , homme de bien, qui , n'étant pas prêtre, 
fàt beaucoup de bonnes œuvres. Il repréfenta au 
xx>nfîftoire que la fentence était un peu rude» que 
M. Néedham était étranger, & qu'une jufticefi févètfe 
•pourrait empêcher déformais les Anglais de venir dans 
la belle ville de Neuchâtel. Le confidoire foutint la 
légitimité de fa fentence par plufieurs faintç exemples^ 
U repré&ma que les Cananéens étaient étrangers aux 
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Ifràélites , & que cependant ils furent cous rnis ï mon\ 
que le roi Eglon était étranger au pieux Aod^ & que 
cependant Aod lui enfonça dans le ventre un grand 
couteau avec Je manche; que Michel Servet, étant 
efpagnol , était étranger ^ Jehan Chat^vin né en Pi- 
cardie, & que cependant Jehan Chauvin le fît brûler 
pour Tamour de Dieu, avec des fagots verds, afin 
de favourer le doux plaifir de lui voir expier (es pé- 
chés plus long' temps, ce qui eft un vrai pafle- temps 
de prêtre. 

Ces raifons étaient fortes : elles n*ébranlèrent pour- 
tant pas M. du Peyrou. Jl trouva une ancienne loi 
pottée du temps de la ducheflè de Longueville , par 
laquelle il n eft loyal au confiftoire de lapider perfonne 
fans la permiflîon du gouverneur. Malheureuferaent 
le goi^verneur n'y était pas ; on eut recours à monfieur 
fon lieutenant i on lui expliqua TafFaire. Le confiftoire 
prétendait que la loi en queftion n'était que de calvi- 
niftes à calviniftes , non pas de calviniftes à papifies ; 
jl ajoutait , avec aflèz de vraifembbnçe, qu'on doit y 
regarder de près quand il s'agit de lapider un homme 
de notre fe6le, mais que pour un homme d une feâe 
différente , il n'y a aucune difficulté j qu'il était expé- 
dient que quelqu'un mourût pour le peuple j Se qu'on 
était trop heureux que le fort tombât fur un jéfuite. 
Oh bien , dit le Heutenant , lapidez-le doiK 5 mais que 
ce foit le plus abfurde de vous tous qui jette la pre- 
mière pierre. 

A ces mots , ces meflîeurs fe regardèrent tous avec 
mi air de politellè qui me charma. Çhacua voulait 

céder 
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céder la place d'honneur à (on confrère ^ l'un difair : 
Monfieur le modérateur^ c'eft à vous de commencer i 
l'autre, monfieur le profeflèur en théologie, Thon- 
neur vous appartient : les prédicans de la campagne 
^feraient pour la première fois aux prédicans de la 
ville. Se ceux-ci aux pafteurs de la campagne. 

Pendant ces complimens M. du Peyrou fit évader 
le patient 5 vous le reverrez bientôt. Ne m'oubliez pas, 
je vous prie, quand vous fouperez entre lui & mon- 
fieur Covelle mon bon ami. 

J'ai Thonneur d'être avec refpeft, 

MADEMOISELLE» 

Votre très-humble & très- 
obéiffant fervitcur , 

BEAVDINET. 

, N.B. J'apf rends, mademoîfelle, que vous renon- 
cez à M. Covelle , le digne appui du calvinifme , Çç 
à M. Néedham, le digne pilier du papifme*, on die 
que vous é{>purez un )eune homme fort riche 8c de 
beaucoup d'efprit. Je vous prie de me mander de 
quelle religioii il eft : cela eft très-important. 

CONCLUSION. 

Voilà le recueil complet de tout ce qu'on a écrit de- 
puis peu fur les miracles. L'éditeur, pénétré d'une 
foi vive, n'a pas craint de rapporter toutes les objec- 
tions qui fe réduifent en ponflîère devant nos vérités 
fublimes. Si M. Néedham eft un ignorant, cela siê 
Facéties. y 
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£ûc aucun tort à ces vérités. Il y a même lieu cl*ef* 
pérer que M. le comte de Hifs-prieft-craft» & ma- 
dame la comteflë fc convertiront*, que mon(ieur Jea»- 
Jacques rentrera au giron ; qjue monfieur le propofant 
Théro ne propofera plus de diâcultés^ que M. Co- 
velle & mademoifelle Ferbot continueront toujours 
d'édifier le monde chrétien» & qu'enfin monfiieur 
Beaudinet ne conteftera plus aux vénérables compa- 
^ies de Moutier -Travers ôc de Bovereilè le droit 
d excommunier » condamner > anathématifet qui bon 
leur feniblera ; ce droit étant divinement attaché ï 
leur divin miniftère. Nous efpérons même que non- 
feulement ces favans hommes feront des miracles» 
mais qu'ils feront pendre tous ceux qui ne les croi* 
ront pas. jimen ! 

LETTRE CURIEUSE 
DE M. ROBERT COVELLE, 

CÉtÈBRE CITOYEN DE GENEVE; 

^ la louange de M. Vcrntt^ profejfeuren théologit 
dans ladite yille. 

1 L y a quelque tempS que le vénérable M. Vernet, 
digne profefliêuf en théologie , nous fit l'honneur dé 
nous confulter M. Muller, M. le capitaine dû Boft 
& moi , fur un livre de fa façon , qu'il vpulait , di* 
fait- il , mettre en lumière. Nous lûmes fon ouvrage, 
& enfnite nous ii;ious afTemblâmes chez mademoi- 
felle Ferbot qui reççit très - poliment les. gens de 
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-fehres rmademoifelle le Vafleor s'y trouva -, Se quarKl 
nous fômes aflèmblés , M. Vemdc vint recueitlk nos 
avii. 

U eft bcm que je &(Iè ici coiiltiaître tous les per* 
fennages. Mi MuUereft un gentilhomme anglais très- 
inftruit, qui dh t<iut ce ^ qu'il pfcnfe avec franchife j 
le capitaine |otnt à la même fincërité une nuance de 
cynifme qui éfrexcufée par la bonté de fon caraâère i 
mademoHèHeFerbot a refprit fin 8c délicat > & )oint 
aux grâces d une femme qui a fnit l'amour, la fdidité 
dune pètjfbnne qui ne le fait ^lus rmademoifelle te 
VdTear ^ft la gouvernante de M« Jean Jacques Rouf- 
feau, c'^ une phiiofophe trè^ ^ décidée* Elle fut 
légèrement lapidée avec fon fftakre, à Mbùtiérs- 
Travers , fur la réquifitipn du vénérable M« 4c 
Montmolin> & fe retira depuis JE^ Genève comme une 
martyre de 4a pbiloCbpbte^ eUe y cultive Us belteih 
lettres^iytomfluitemoirelle Ferbof^ft: moi>^ tfft ti»f^ 
jours tendiTemeht •actachée> à M. Rdtt(Ieau« 

Fom le J(â6néi:ab)e Vemec», t^aihà monde leconnatc 
itfe^Ë dàn^ cette vlUe. î ' < ^ 

Son iniahurcrit était intitulé: iêttres ^rkiqutSj &€^ 
troijîèmeéditi&n^ Nouft iûi dîmes tous dune voix-, 
^îie''nchis.éti^s fort atfes de^v^^r^enfùt un manufcrft: 
qui lui apparAu, mais que, pour qu'il y eût une 
troifième édition , il fallait tju'il y en eut eu deux au- 
|)aravmt. U nous répondk qu^ ia vérité on n'avait 
jamais imprimé fon livre, mais qu'il en avait pan 
deux feuilles Tupe après l'autre, que perfo'nne* ne 
Ven fèilveiirit , 6c qw^ pour éveiller ratrentioii du 

V X 
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public; il précendiRU «mettre troijième édition ï fa bro- 
chure i parcQ qu'f n f^i^i deupc ffuiUf s; iqof jimées Se 
fon manufcric lont ttoxs. Je ne vous confeille pas de 
calculefr ainû> kii.ctitMi Mullçt^ qn vous accufera 
plus que jamais de qui&l^ue méprisé fur l^ nombre 
de troi?. Vraiment , ;djt vad^àtmoiiÇAU Ferbot , dix 
.lemps que j'avais .un.amant, s'il ay^ic manqué deux 
•fois au rendez*voi^s , Se qu'enfin il ,e,ût:réparé pne 
feule fois fa faute , je n'aurais pas fou^c^ qu'il eût 
:appel4 (a tentative ^troi/ica^e édition) je. ne puis ap- 
prouver la fauffçté, ni en ^mour^ ni m livres. 

M. Vernet ne fe.tendit pîis i n\0^% il [demanda de 
•quel titret oh lui coûfeillait de décora: fôn ouvrage. 
.Ma foi > lui dit le eapitaine, je Tinritulerais ; Fatras 
de Fcrnu. Quel pot - poiirri aveit - yoi^s^ fait là> 
n avons-nous pasaflez de livres inutiles? Tour ce 
■que vou4 dites de yous-mâme fur Rome éAfaux y le 
peu qu'il y a de yrata été reflaffé nulle :foîs>x>a vous 
reprochera d'éti^eignotao t. & plagiaire. J!aime mop 
pro^ain , vpu& n^ av-e^.ennuyé i.|e ne.ieeux: pas qu'il 
s'ennuie^ croyez-moi, pour mettre yçcre.. livre e^i 
^lumière, jetez-le «A feô^iî-fi^ift le pwi:qwe j^( pren- 
drais i votre place. Vous prenez, bien m^ votre 
te^îps pour écrire contre ieis çathpliqqiw.>iyp^s qni 
êtes encore fujet du rpi de France s j&.ofi yofis trou- 
-vera fort impertinent.de faire une fçfpecçntrie dcjs 
fpeâacles honnêtes {.que des médiateurs plé^ocenr 
claires daignent introduire dans Genèiie. 

M. Muller enrr^;dansde;plus grands dérails. Moo 
jçber Yernec, lui dit-jl» votre, ouvjpge eÛ: un recueil 
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de lettres que vous feignez d'écrire à un pair d'An- 
gleterre j cette mafcarade eft ufée, vous deviez plu- 
tôt écrire à vos pairs les vénérables; & il ferait encore 
mieux de ne rien écrire du tout 5 à quoi bon vos in- 
veâives contre M. d'Alembert , contre M. Hume 
mon compatriote, contre tous les auteurs d'un dic- 
tionnaire immenfè & utile, rempli d'articles exceltens. 
en tout genre, contre lauteur de la Henriade & 
contre M. Rouflèau? Votre deffeina-t il été d'imiter 
ce fou qui attaquait ce qu'il y avait de pluscélèbre, 
ut magnis inimicitiis clarefceret? Et à l'égard de 
M. Rouflèau , n'eft-ce pas allez qu'il foit malheureux 
pour que vous ne l'infulciez point*, né favez-vous pas 
que rcs ejlfacra mifcr^ qu'un infortuné eft un homme 
facré, &c que rien n'eft plus lâche que de déchirer les 
blefTures d'un homme qui fouffre ? 

Comment ! s'écria alors mademoîfelle le Vafleur,' 
comment, M. Vernet, vous attaquez mon maître l 
c'eft que vous avez ouï dire qu'il était dans une ile^ 
fi mon maître était d^ns le continent, vous n'oferiea 
paraître devant lui \ vous êtes un poltron qui menaces 
de loin votre vainqueur : je vais l'en iriftruire> je vous 
'réponds qu'il vous apprendra à vivre. 

Je pris alors la parole , & je remontrai combien il 
était indécent au fieur Vernet de mal parler de \Effai 
fur les mœurs j &c.j^ lui qui avait écrit vingt lettres 
à l'auteur pour obtenir d'en être l'éditeur. Moil 
dit-il , moi avoir voulu jamais imprimer cet ouvrage l 
Oui ^ vous, lui répliquai-je -, vous aviet fait votre 
marché avec un libraire pour corriger les. feuilles -•^ 

V3 
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vous ne vous ÀécksAnez aujoutct'hui que parce que 

vous avez été refbfé, & cela nVft pas vcnéfable. 

Yernec pâlit : il avait la tête penchée fur le 
çbiè gauche, il la pencha fur le coté droite & die 
qu'il n'avait jamais voulu imprimer VEJfai fur les 
wwursj &c.} qu'il n'avait jamais écrit de lettres à ce 
fujet, & qu'il était prêt à en faire ferment. 
. Mademoifelle Ferbot , qui a la cônfcience timorée, 
fe leva alors \ elle courut chercher les fatales lettres 
de Vernet, que l'auteur de VEJfai m'avait confiées , 
de que j'avais mifes en dépôt chez elle : tenez , mon* 
(leur, dit la belle Ferbot au col-tors (i), tenez, re- 
connaiflez-vous votre écriture? Voici une lettre de 
votre propre main , du 9 février 1754, dans laquelle, 
après* avoir parlé d'une édition trèsincorredte , déjà 
faite d'une petite partie de ce grand ouvrage, vous 
vous exprimez ainfi : 

9* Il me femble, monfieur, que ce ferait Toccafion 
n de reprendre une penfée que vous aviez eue , qui 
M eft de m'adreffer votre EJfai fur l'hiJlQire ; je le 
«» ferai imprimer correctement ^ à votre gré. Cela 
«» fe pourrait faite avec tout le fecret que vous défi- 
w reriez , &c. ", 

Voici une autre lettré par laquelle il eft évident 

(i) n y a une grande difpute parmi les favans fur cette 
phrafe ^ dit la belle Ferbot au col- tors. On demande fi c*eft la 
belle Ferbot qui a le col tors, comme on dit Junon aux 
yeux de bœuf, Vénus aux belles feffes; ou fi c^^eft le 
profefleur (jal a le col tors ; il efi évident ^ €*«& k 
proftâ<Hur fv la ootoriAté publique. 
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que vous-même vous avez été l'éditeur cJe la première 
édition fautive de ce même livre , que vous vouliez 
imprimer encore. 

«* Il eft acrivé que j'ai été trop tard à corriger le 
M premier tome, & pour le fécond même> me trou- 
M vant d'ailleurs fort occupé , je ne fis que les pre- 
»• mières correâions , &c ». 

Cela n'eft pas trop français , &; il y a quelque ap* 
f arence que M. de Voltaire ne fut pas aiTez content 
de votre ftyle pour fe fervir de vous; mais enfin vous 
voilà , monfieur, bien convaincu que vous avez été 
fon éditeur. 

Vous dirai-je encore quelque chofe de plus fort ? 
c'eft vous qui fîtes la préface. I^ preuve en eft dans 
la lettre de l'imprimeur Claude Philibert , du i j avril 
I75'4. •* Vous^avez vu, monfieur, la préface de 
»• M. Vernet, elle fuflSt, ce me femble, pour me 
>• difculper ». 

Enfin , lorfque vous apprîtes que meflGeurs Cramer 
fe difpofaient à imprimer cette même hiftoire, vous 
écrivîtes à M. de Voltaire en ces mots : ^ Voici 
» encore de nos libraires qui mettent la faucille dans 
*• notre moiflbn, c'eft que la moilïbn eft bonne; & 
» la denrée fe débitera fi bien , qu'aucun libraire n'en 
•^ fouffrira de préjudice. Quant à vous , monfieur , il 
«n'y a que de l'honneur à voir vos ouvrages fi ré- 
» pandus, &c. >». 

Je vous demande à préfent, vénérable homme ^^ 
comment le petit dépit de n'avoir pas été choifi par 
M; de Voltaire pour fon éditeur ôc pour foncorreâeur 

V4 



Digitized by CjOOQ iC 



311 F A C É T I E à. 

d'imprimerie , a pu vous porter non - feulement à 
écrire deux volumes d'injures contre lui, & contre 
meffieurs d'Alembert & Hume (î eftihiés dans l'Eu- 
rope, niais à faire toutes les manœuvres dont vous 
vous êtes rendu coupable depuis plufieurs années } 
Penfez-vous que fi l'auteur de la Henriade a négligé 
de vous. punir, ôc s'il vous a oublié dans la foule, il 
vous oubliera toujours? 

Oh, dit Vernet,«je n'ai rien à craindre, il me 
méprife trop pour me répondre. Ne vous y fiez pas, 
répliqua mademoifelle Feibot , on écrafe quelquefois 
ce qu'on dédaigne i il n'a jamais attaqué perfonne , 
mais il eft dangereux quand on l'attaque. Et on m'a 
parlé d'un certain poëme fur l'hypocrifie 

Parbleu , dit alors le capitaine, votre procédé^i'eft 
pas d'un honnête homme > vous allez tomber dans 
la plus trifte fituation où un profeiTeur puilTe fe 
mettre, en fe déshonorant-, brûlez votre ouvrage, 
vous 4iH^> comme tout le monde vous le confeillej 
refpeftez M. d'Alembert & M* Hume dont vous 
n'êtes pas digne de parler. Songez-vous bien ce que 
c'eil qu'un profeflfeur de théologie qui dit des injures 
fous un nom fuppofé^ qui fe loue fous un nom 
fuppofé , & qui avertit qu'ayant affuré autrefois que 
la révélation n'était qu utile y il va imprimer bien- 
tôt qu'elle eft nécejjairc? Votre ouvrage eft un li- 
belle, vous mettez tous les intérefles en droit de vous 
couvrir d'opprobre j vous vous préparez une confu- 
fiori qui vous accablera pour le refte de votre vie. 

Nous joignîmes cous nos prières aux remontrances 
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de M. le capitaine. Le vénérable nous promit de 
fupprimer fon libelle. Le lendemain, il courut le 
faire imprimer > & pour comble de malheur, fa 
conduite eft connue > fans que Ton livre puidè 
l'être , &c &c. 

LES QUESTIONS DE ZAPATA, 

TRADUITES PAR LE SIEUR TAMPONET, 
DOCTEUR EN SORBONNE. 

Le licencié Zapata^ nommé profejjeur en théologie 
dans l'univerjîté de Salamanque y préfcnta ces 
que/lions à la junta des docteurs en 162c. Elles 
furent fupprimées. V exemplaire efpagnol ejî dans 
la bibliothèque de Brunfvick. 

OAGES MAITRES, 

1®. Comment dois-je m'y prendre pour prouver 
que les Juifs > que nous faifons brûler par centaines, 
furent pendant quatre mille ans le peuple chéri de 
Dieu ? 

2^. Pourquoi Dieu, qu'on ne peut, fans blaf^ 
phème, regarder comme injiifte, a-t-il pu aban- 
donner la terre entière pour la petite horde juive , & 
enfuite abandonner fa petite horde pour une autre, 
qui fut pendant deux cents ans, beaucoup plus petite 
& plus méprifée t 

3^ Pourquoi a-t-il fait une foule de miracles 
incompréhenfibles, en faveur de cette chétive nation 
avant les temps qu'on nomme Ai/?an^xff(i^ Pourquoi 
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n en fâit-il plus depuis quelques fiècles ? & pourquoi 
n'en voyons-nous jamais » nous qui fomœes le peuple 
de Dieu? 

4^. Si Dieu eft le Dieu d'Abraham» pourquoi 
brûlez 'VOUS les enfans d'Abraham 1 & fi vous ks 
brûlez» pourquoi récicez-vous leurs prières» même 
tn les brûlant? Comment» vous qui adorez le livre 
de leur loi» les faues-vous mourir pour avoir fuivL 
leur loi ? 

j^. Comment concilierai - je la chronologie des 
Chinois» des Chaldéens» des Phéniciens» des Egyp- 
tiens» avec celle des Jui£;» & comment accorderai-fe 
entre elles quarante manières différentes de fuppurec 
les temps chez les commentateurs? Je dirai que Dieu 
diAa ce livre > & on me répondra que Dieu ne fait 
donc pas la chronologie. 

é^. Par quels argumens prouverai-je que les livres 
anribués à MoîTe furent écrits par lui dans le dé- 
"fert? a-t-il pu dire qu'il écrivait au-delà du Jourdain , 
quand il n'a jamais pafle le Jourdain? On me ré^ 
pondra que Dieu ne fait donc pas la géographie. 

7*^. Le livre intitulé Jofuc dit que Jofué fit graver 
le Deutéronome fur des^ pierres enduites de mortier : 
ce pafiàge de Jofué» & ceux des anciens auteurs , 
prouvent évidemment que» du temps de Moïfe & de 
Jofué» les peuples orientaux gravaient fur la pierre 
& fur la brique leurs lois & leurs obferVations. Le 
Pentateuque nous dit que le peuple juif manquait 
dans le défert de nourriture & de vctemens \ il était 
peu probable qu on eût des g^s afièz bailles pou 
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paver un gros livre^ lorfqu on n'avait ni tailleurs ni 
cordonniers. Mais comment conferva-c-on ce gros 
ouvrage gravé fur du mortier ? 

8°, Quelle eft la meilleure manière de réfuter des 
objeâïons des favans, qui trouvent dans le Penta- 
teuque des noms des villes qui n exiftaienc pas alors» 
des préceptes pour les rois que les Juifs avaient alors 
en horreut, & qui ne gouvernèrent que fept cents 
ans après MoiTe ^ enfin , des paifages où Tauteur , très- 
poftérieur à Moïfe , fe trahit lui-même en difant : « Le 
«(litd'Og qu'on voit encore aujourd'hui à Ramatha. 
» Le cananéen était alors dans le pays ? &c. &c. &c. •«• 

Ces favans , fondés fur des difficultés & fur des 
contradiâions qu'ils imputent aux chroniques juives , 
pourraient faire quelque peine à un licencié. 

j°. Le livre de la Genèfe eft-il phyfique ou allé- 
gorique r Dieu ôta-t-il en effet une cote à Adam, 
pour en faire une femme ? & comment eft-il dit au- 
paravant qu'il le créa mâle & femelle? Comment 
Dieu créa-t-il la lumière avant le foleil ? Comment, 
divifa-t-il la lumière des ténèbres, puifque les 
ténèbres ne font autre chofe que la privation de la 
lumière } Comment fic-il le jour avant que le foleil 
fut fait } Comment le firmament fut-il formé aa 
milieu des eaux, pujifqu'il n'y a point de firmament , 
& que cette fauffe notion d'un firmament n eft qu'une 
imagination des anciens Grecs ? Il y a des gens qui 
conjefturent que la Genèfe ne fut écrite qde quand 
les Juifs eurent quelque connaiifance de la philofo- 
plûe erronée des autres peuples, & j'aurai la douleur 
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d'entendre dire que Dieu ne (m pas plus la phyfique. 
que la chronologie de la géographie. 

lo®. Que dirai-je du jardin d'Eden dont il forçait 
. un fleuve qui fe divifait en quatre fleuves, le Tigre, 
TEuphrate, le Phifon , qu'on croit le Phafe, le Géon , 
qui coule dans le pays d'Ethiopie, & qui par confé- 
quent ne peut être que le Nil, & dont la fource eft 
didante de mille lieues de la fource de rËuphrate? 
On me dira encore que Dieu eft un bien mauvais 
géographe. 

• II ®. Je voudrais de tout mon coeur manger du fruit 
qui pendait à l'arbre de la fcience^ & il me femble 
que la défchfe d'en manger eft étranger car Dieu 
ayant donné la raifon à l'homme, il devait l'encou-' 
rager à s'inftruire* Voulait-il n'être fervi que par un 
fot? Je voudrais parler auflî au ferpent, puifqull a 
tant d'efprit ; mais je voudrais favoir quelle langue 
il parlait. L'empereur Julien, ce grand philofophe, 
le demanda au grand S. Cyrille, qui ne put fatisfaire 
à cette' queftion , mais qui répondit à ce fage empe- 
reur : c'eft vous qui êtes le ferpent. S. Cyrille n'était 
pas poli ; mais vous remarquerez qu'il ne répondit 
cette impertinence tliéologique que quand Julien fut - 
mort. 

La Genèfe dit que le ferpent mange de la terré ; 
vous favez que la Genèfe fe trompe, 6c que la terre 
feule ne nourrit perfonne. A légard de Dieu qui 
venait fe promener familièrement tous les jours à 
midi dans le jardin , & qui s'entretenait avec Adam 
Ôc Eve Se avec le ferpent, il ferait fort doux d'être en 
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quatrième. Mais comme je vous crois plus faits pour 
la compagnie que Jofeph & Marie avaient dans 
rétable cje Bethléem, je ne vous propofçrai pas un 
vpyage au jai^iactvEclen> fur-tout depuis que la porte 
en eft gardée par un chérubin armé jufquaux dents. 
II eft vrai que, félon les rabbins, chérubin fignifîe 
bœuf. Voilà un érrange portier; De grâce, dites-moi 
au moii)s cç q^e i^ eft qu'un, chérubin,, 

I x^. Comment expliquerai - je l'hiftoire 4es ang^ 
qui devinrent amoureux ^es filles des hommes, & qui 
engendrèrent les géans \ Ne m'objedera - 1 - on pî)S 
que ce trait eft tiré. des fables païennes ?^Mais puis- 
que les Juifs inventèrent tout dans le défert , & qu'ils 
étaient fort ingénieux , ili çft clair qiie toutes les autres 
, nations opt pris d'eux lei^r fcience. Hoipèr^, Platon;, 
Cicéron , Virgile, n'ont rien fu que parl^ Jviifs* Cela 
n*eÇ-il pas démontré \ ... > 

. .15^% Comn:)ent me tirerai-je du 4élug0, des catar 
fraises du ciel qui n'a ppint;decatar^âes;, d? |ous le;^ 
^^çiiflaux arrivés du Japon, de l'A/jçique^i 4^ l'Amé- 
.r^que, & des terres auftralfs , enfermés [dans un grand 
-jçqtfre.avec l^urs prpviftç^s p0ur bçire./ijc pour man- 
ger îpendant un aii , fi^n$<pmpfer 1^^ te>nps:Qi^la|erc^, 
itrop humide eiocore ,. ne put rien produire/]pçair leur 
noutriture? Çomçjent.le.peth ménagç ^eiNoé puiyil 
fufi^ à donnei[à tous ces açimau;^ leuj:^ alimeDs cot^- 
- Vfcnables ? Il n'était comppfé que, de huit perfonnep. 
14^ Comment rendrai -je l'hiftoire de la tour de 
Babel vraifemblable? Il faut bien.qaç cppe tour fût 
plus haute qucries pyramides d'Egypte^ p]^i^P« P*^'* 
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^laiflà bâtif les pyramides. Allait-elle jufqu'à Vénus, 
€>tt du moins jafqu'à la lune ? 
i- I5^ Par quel art juftifierai-je les deux mehfonges 
-d^Âbraham ^ le père des croyans, qui , à 1 âge de cent 

• trente^inq ans> à bien compter^ fit paflèr la belle 
Sara pour fa fœur en Egypte & à Gérar, afin que 

^ks rois de ce pays- là en fuflènt amoureux; & lui 

âifent des préféns ? Fi ! qu'il eft vilain de vendre k 
'femme I 

i6®. Donnez-moi des rai(bns qui m expliquent 

fourqiîoS Dieu ayant ordonné à Abraham que toute 
'fa poftérité fût circoncife, elle ne le fut point fous 

Moïfe. 

' 1 7*^. Puîs^ par moi-mtrtie iavoir (î les trois anges 
:à qui SàkR fervit un veau tout entier à manger, 
-avaient u^ corps, ou s'ils en empruntaient un ? êc 

comment il fe peut faire que Dieu ayant envoyé deux 
-anges à Sodome, les Sodoïnites vouluflènt commettre 
certain pédbé avec ces anges ï Us devaient être biéh 
-JoliSé Mais pourquoi Lôrfl le jufte offrit -il- fe 
'deux filles à la place dt$ deux anges aux Sodomites^? 

Quelles commères? elles couchèrent un peu avec leur 
«pète. Ah'l (â^ maîtres , cela n'eft pas honnête! 
' iH^. Mon auditoire mé cfoira-t-il , quand |elui 
'dirai que là femme de Loth Au changée eri urie^flatbe 
•de fel? <5Ue répondrai^e à ceux qui me diront que 

• ceft peut-êfre Wne iitiitation grofEère de TancidHie 
£able d'Eurydice) & que la flatue de fel ne poilvaic 
pas tenir i la pluie ? • 

' ip^.Què «dirai -je, quand il faudra lufttfier 1« 
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bénédîâions tombées fur Jacob le jufte qui trompa 
Ifaac fon père , & qui vola Laban fon beau - père } 
Comment expliquerai-je que Dieu lui apparut au 
haut d'une échelle r& comment Jâcob fe battit-U 
toute la nuit contre un ange ? &c. &c. 

10®. Comment dois-je traiter le féjour des Juifs 
en Egypte , & ^eur évalion > L'Exode dit qu'ils ref- 
tèrent quatre cents arw en Egypte*, & en faifant le 
compte jufte, on 'ne trouve que deux cent cinq ans. 
Pourquoi la fille de Pharaon fe batgnait-elle dans* 
h Nil , oà Ion ne fe baigne jamais à caufe des cro- 
codiles? &c. &c. 

11^ Moïfe* ayant époufé îa fille d'un idolâtre, 
comment Dieu \e prit-il pour fon prophète fans lui eii 
faire des reproches'? 'Comment lés magiciens de* Phi- 
raon firent-ils les mêmes mirades que Moïfe, excepté 
ceux de couvrit le* pays de poux & de vermine? Corn- 
aient changèrent^ke^ fang toutes les eaux qui étaiettc 
•déjà changées en fang par MoTfef Comment Moïffe 
conduit par Dieu même , & fe trouvant ï la tète de 
fix ceilt trente mille èombaitans , s'enfuit-il avec foA 
feuple, au lieu de s'emparer de l'Egypte dont tous les 
|)reroierS'nés avaient été mis à mort par Dieu mêmei 
L'Egypte n'a jamais pu ralTèrtiblet une atiiiéede cent 
miHe hommes, depuis qu'ilf eft fait mention d'ellfe 
dans les temps hiftoriques. Comment Moïfe, éh 
s'enfuyant avec cei troupes de la* terre ^Gefièn, aa 
lieu d'aller en droite ligne dr.ns le pays de Canaan, 
traverfa-t-il la moitié de l'Egypte ,& remonta- t-fl 
jufque yis'^^vis de Memphis entre Bâal-Séphon & 
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la mer Rouge,? Enfin, comment Pharaon pût-il lé 
pourfuivre a,vec toute fa cavalerie, puifque, dans la 
cinquième plaie de l'Egypte,, Dieu venait de ^re 
périr tous les chevaux & tpi;ites les bêtes, ôc que 
d'ailleurs TEgypte, coupée par ^ant de canaux j. eue 
toujours t^ès-peu de cavalerie ,J 

2i°, Comment concilierai-je ce qui eft dit dans 
j'Exode avec le dificours de Saint. Etienne dans les 
Aétes (des Apôtres, & avec lies paflàges de Jéréinie 
£c d'Amos? L'£xode dit qu'on facrifia à Jéhova 
jpendant quarante aixs dans le délert ^ Jérièmie, Amo$ 
& Saint Etienne difent qu'on n'offrit ni façrifice ni 
hoftie pendit tout f e tempç-1^ L'Exode dit qii'on 
fit U t^bernaplf dans lequel était l'arche de Talliaiice j 
^ S. Etienne, dans les Ades^ dit qu'on portait le 
^tabernacle de AIoloc 6ç de Rempl^an; 

2)^ Je ne fuis pas adèz bon.diy^nifte pouc me 
jtirer heureuCetnent du veau .4'ot., que l'Exode die 
.avoir été formé jen un feul jour , & que MoiTe ré- 
duiiSt.enr cemji^e*. Sfçpt-ce deux çiiracles, font-ce deux 
^cj^(^es poflibles à l'art humain l 
^ 1 14^ Eft-c^ encore un miracle que le concbiâeut 
4'une n^ation dans un défert ait f^t égorger vingt- 
^cûs mille homn^e^ de cette. nafiojçi par une feule des 
douze tribus, & que yingi - troi^ mille hommes fe 
^pient laiiTés^m^^àfi^eE fans fe défendre l. , 
^ 2j^ Dpis-je, encore regarder ^orome un miracle, 
ou comme ^n ^Q^ de juftice ordinaire^ qu'on fit 
mourir vingt 7 quatre mille Hébreux > parce qu'un 
jd'entre eux aya^tj^ouché avec une. ii^diamte> tandis 

que 
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que Moîfe lui-même avait pris une madianite pour 
femme? & ces Hébreux qu'on nous peint fi fëroces^ 
n'étaient -ils pas de bonnes gens de fe laifTer ainfi 
égorger pour des filles } Et à propos de filles» pour- 
rai- |e tenir mon férieux, quand je dirai que Moïfe 
trouva trente- deux mille pucelles dans le camp ma* 
dianité ,- arvec foixante ôc un mille ânes ? Ce n'eft 
pas deux ânes par pucelle. 

16^. Quelle explication donnerai-je ï la loi qui 
défend de manger du lièvre, parce qu*il rumine j & 
qu'il n'a pas le pied fendu^ tandis que les lièvres ont 
le pied fendu , & ne ruminent pas ? Nous avons déjà 
vu que ce beau livre a fait de Dieu un mauvais géo* 
graphe > un mauvais chronologifle» un mauvais phy-* 
ficien ; il ne le fait pas meilleur naturalifle. Quelles 
raifons donnerai - je de plufieurs autres lois non 
moins fages, comme celle des eaux de jaloufie. Se 
de la punition de mort contre un homme qui a 
€OU<thé avec fa femme dans le temps qu'elle a fes 
règles? &c. &c* &c. Pourrai- je juflifier ces lois 
barbares &c ridicules » qu'on dit ématiées de Dieu 
même? ^ 

17®. Que répondrai-je à ceux qui feront étonnés 
qu'il ait fallu un miracle pour faire pafTer le Jour- 
dain > quij dans fa plus grande largeur, n'a pas plus 
de quarante-'cinq pieds, qu'on pouvait fi aifément 
franchir avec le moindre radeau , & qui était guéable 
en tant d'endroits, témoin les quarante-deux mille, 
ÉphraînHifés égorgés à tm gué* de ce fleuve par leurs 
frèrfs^' — ....-*...' . *.. . 

Facéties. X 
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z8**. Que répcndrai-je à ceux qui demandétont 
comment les murs de Jéricho tombèrent au feul fon 
des trompettes, & pourquoi le? autres villes ne tom- 
bèrent pas de même ? , 

2»;®. Comment excuferâi-je TadHon de la coucri- 
fane Rahab qui trahit Jéricho fa patrie? en quoi 
cette trahiCon était-elle nécefTaire, puifquil fuffilaic 
de fonner de la trompette pour prendre la ville? & 
comment fonderai-je la profondeur des décrets divins 
qui oht voulu que notre divin Sauveur J^fus-Chrift 
naquît de cette courtifane Pahab> auflfi l?ien que de 
l'incefte que Thamar commit avec Juda fon beau- 
père, & de l'adultère de David'&de Befkabéeî tant 
les voies de Dieu font inçpmpréhenfibl^s ? 

30°. Quelle approbation pourrai-je doi^ner à Jpfué» 
qui fit pendre trente & un xoitelets dont il ufurpa les 
petits États, c'eft^à-dire les villages ? 

3i^* Commet) t parlerai-je de la bataille de Jofué 
contre les Âmorrhéens à Béthorpn fur le chemin de 
Gabaçn? Le Seigneur fait plèuyoir du ciel de groflès 
pierres, depuis Béthoroii [ufqu'à Aféca^ il, y a cinq 
lieues de Béthoron à Aféca; ainfi, les Amorrhéens. 
fufent exterminés par des rochers qui tombaient du 
ciel pendant refpace de cinq lieues* L'Écriture dit 
qu'il était midi i ppurqu^i. donc Jofué comm^nde-t-il 
au foleil ôc.à la. lune 4^ ?Vrrêjer .au miliçil. du ciel 
pour donnçr le te^nps d'achever la défait? d'une petite 
troupe qui était, défè exterminée? pourquoi dit-il à 
la lune de s/arrêtef à^ijûdi'^çc^nment le foleit Se la 
lune reftèrent-ils un jour à la même place? A quel 
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commentateur aurai-je recours pour expliquer cette 
vérité extraordinaire ? 

3 1^. Que dirai-je de Jephté qui immola fa (ille, Ôc 
qui fit égorger quarante-deux mille Juifs de la tribu 
d'Ephraïm qui ne pouvaient pas prononcer Shibolet? 

33®. Dois- je avouer ou nier que la loi des Juifs 
n'annonce en aucun endroit des peines ou des récom- 
penfes après la mort? comment fe peut il que ni 
Moïfe, ni Jofué, n'aient parlé de l'immortalité de 
lame y dogme connu des anciens Égyptiens , des 
Chaldéens , des Perfans Se des Grecs *, dogme qui ne 
fin un peu en vogue chez les Juifs qu'après Alexandre, 
& que les Saducéens réprouvèrent toujours , parce 
qu'il n'eft pas dans le Penrateuque. 

34®. Quelle couleur faudra - 1 -il que je donne à 
Thiftoire du lévite qui , étant venu fur fon aneà Gabaa, 
ville des Benjamites, devint l'objet de la paffion fo- 
domitique de tous les Gabaonites qui voulurent le 
violer ? Il leur abandonna fa fecnme , aVec laquelle 
les Gabaonites couchèrent pendant toute la nuit : elle 
en mourut le lendemain. Si les Sodomites avaient 
accepté les deux filles de Loth au lieu des deux anges, 
en feraient-elles mortes ? 

}5*. J'ai befoin de vos enfeigneroens pour entendre 
ce verfet 19 du premier chapitre des Juges: « Le Sei- 
w gneur accompagna Juda , & il fe rendit maître des 
»» montagnes ; mais il ne put défaire les habitans de 
*» là vallée , parce qu'ils avaient une grande quantité 
» de chariots armés de faulx»*. Je ne puis comprendre 
par mes faibles* lomières comment le Dieu du ciel ôc 

X 1 
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de la terre , qui avait changé tant de fois l'ordre de U 
nature , & rufpendu les lois éternelles en faveur de 
fon peuple juif , ne put venir à bout de vaincre les 
habitans d'une vallée , parce qu'ils avaient des cha*: 
riots. Serait- il vrai , comme plufîeurs favans le pré-, 
tendent , que les Juifs regardaient alors leur Dieu 
comme une divinité locale ôc proteârice , qui tantôt 
était plus puilTante que les Dieux ennemis. Se tantôt 
était moins puidànte ? Et cela n'eft - il pas encore 
prouvé par cette réponfe de Jephté : « Vou$ pofledez 
«• de droit ce que votre Dieu Chamos vous a donné , 
»> foufifrez donc que nous prenions ce que notre Dieu 
»» Adonaï nous a promis ? 

36^. J'ajouterai encore qu'il eft difficile de croire 
qu'il y eût tant de chariots armés de faulx dans un 
pays de montagnes > où l'Écriture dit en tant d'endroits 
que la grande magnificence était d^être monté fur 
un âne. 

57^ L'hiftoire d'Aod me kit beaucoup plus de 
peine. Je vois les Juifs. prefque toujours aflervis , 
malgré le fecours de leur Dieu , qui leur avait pro- 
mis avec ferment de leur donner tout le pays qui eft 
entre le Nil , la Mer & l'Euphiate. Il y avait dix-, 
huit ans qu'ils étaient fujers d'un roitelet nommé 
Églon , lorfque Dieu fufcita en leur faveur Aod , 
fils de Géra , qui fe fervait de la main gauche comme 
de la main droite. Aod > fils de Géra , s'étant kit 
faire une poignard à deux tranchans, le cacha fous 
fon manteau > comme firent depuis Jacques Clément 
& Ravaillac. Il demande au roitelet une audience 
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iecrècè ; il dit qu'il a un myftère de la dernière im- 
I>orcance à lui communiquer de la part de Dieu; 
Églon fe lève rerpeâueufement , Se Aod de la main 
gauche lui enfonce le poignard dans le ventre. Dieà 
favorifa en tout cette aâion qui , dans la morale de 
toutes les nadons de la terre , parait un peu dure. 
Apprenez -moi quel eft laflàffinat le plus divin , ou 
«elui de ce S. Aod , ou de S. David qui fit afiaffînet 
£on cocu Uriah , ou du bienheureux Salomon qui » 
ayant fept cents femmes & trois cents concubines » 
àfTailina Ton ftèt^ Adonias , parce ^u'ii lui en de- 
mandait une ? &C. &ç. &c. &c. ' 

38^. Je vous- prie de me dire par quelle adreflè 
^amfon prit trois cents renards , les lia les pns aux 
autres par la queue, & leur attacha dçs flambeaux 
allumés au cul , pour n>ettre le feu aux moiiibns des 
Philiftins^ Les renards- n'habitent guère que tes pays 
couverts de bois. Il n'y avait point de forêt dans ce 
canton , & il femble alTez difficile de prendre trois 
cents renards en vie » & de les attacher par la queue. 
U eft dit enfuite qu iltua mille Fhiliftins avec une 
mâchoire dîne > & que d'une des dents de cette 
mâchoire il fortit une fontaine. * Quand il s'agit de 
mâchoires d ânes, vous me devez deséclaircidemens. 

)9^. Je vous démande les mêmes inflruâions fut 
le bon-homme Tobiei qui dpfmoit les yeux ouverts » 
Se qui fut aveuglé par une chiaffè d^hirondelie > Cut 
Tange qui df^ndit exprès dé ce quoh appelle l^em- 
))ifée, pour aller chercher avecTobie fils de Tai-gent 
que le juif Gabèl* èsytk àrTobîè père > fur la femmel 
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Tobie fils qui avait eu fept maris^ à qui le diable avait 
tordu le cou , & fur la manière de rendre la vue 
aux aveugles avec le fiel d*im poi(tbn. Ces hiftoires 
(ont curieufes, & il n'y a rien de plus digne d anen- 
tion après les romanç efpagnols : on ne peut leur com^ 
parer que les hiftoires de Judith & d'Efther. Mais 
pourrai je bien interpréter le texte facré qui (die que la 
belle Judith defcendaic de Siméon fils de Ruben ,quob> 
que Siméon foît frère de Huben, (elon le oiême texte 
facré qui ne peut mentir. 

J aime fort Efther ^ & je trouve le prétendu roi 
Afluérus fort fehfé d'époufer une juive. Se dé cour 
cher avec elle iîx mois fans favoir qui elle eft > &c comme 
tout le refte eft de cette force , vqus m'aiderez , s*il 
vous plaît y vous qui ête& mes (âges mslitres. 

40**. J'ai befoin de votre fecours d.alis l'hiftoiredes 
Bois , autant pour le moins qqe dans celle ie$ Juges, 
& de Tobie , & de, fon chien , & d'Efther , 8c de 
Judith , & de Ruth , &:c, &c. Lorfque Saîil fut dér 
claré roi , les Juifs étaient efclaves des Philiftins. Leurs 
vainqueurs ne leur permettaient pas d'4voir des épées^ 
ni des lancés , ils étaient même obligés d*aller chez 
les Philiftins pour faire aigui fer le foc de leprs charr 
rues & leurs coignées. Cependant Salil donne bataille 
aux Philiftins , & remppne fur eu?^ ja yiâoire-: & 
<lans cette bataille il eft à la tête d^^trois cent trente 
mille foldats , dans un peq t pays qpi.ne peut pas nourrir 
trente mille amçs j, car il n'avait alpçç ^^ le tiers, de 
la terre fainte tout au plus ^ & ce pays, ftérile ne nourtic 
pas aujourd'hui vingt millehabitan^. Jje fu^lus était 
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obligé d*aller gagner fa vie à faire le métier de cour- 
tier à Éalk , à Damas , à Tyr , à Babylone. 

41®. Je ne fais comment je juftifierai l'aftion de 
Samuel qui traiKha en morceaux le roi Agag, que 
Saîil avait fait prifonnier , & qu'il avait mis à rançon. 
Je ne fais fi notre roi.Philippe , ayant pris un roi tnauf e 

* prifonnier , 6c ayant compofé avec lui , ferait bien 

'teçu à coupçr en pièces ce roi prifonnier. 

41^ Nous devons un grand Tçfpeû à David , qui 
était un homme félon le cœur de Dieu *, mais je crain- 

«drais de manquer de fcience pour juftifier par les lois 
ordinaires la conduite de David , qui s'à(Tbcie quatre 

' cents hommes de mauvàife vie , & accablés de dettes, 
comme dit l'Ecriture ; qur ttwirche pour aller faccnger 
la maifon de Nabaï , fervîteur rfu roi, Ôc qnî , huit 

< jours après, époufe fa veuve ; qui va offrir fes fep- 
vices à AkîS ', ennemi de fon rèi, & qui met à feu & 

'à fangles terres deS' alliés d'Akîs , fans pardonner ni 
au fexc ni k Tige -, qui , dès qu'il éft fur le trône , prend 

' de nouvelles concubines ;' & qui , non content encore 
de ces concubines , ravit Betzàbée à fon mari , & fait 
tuer celui qu'il déshonore. J'ai quelque peine encore 

*à imaginer que Dieu naiffe enfuitc en Judée dé cette 
femme adultère & homicide que l'on compte entre les 
aïeules de l'Être éternel. Je vous ai déjà prévenu fur 
cet article qui fait une peine extrême aux âmes dévotes* 
45°."Les richefles de David & cfe Salomon, qui fe 
montent à plus de cinq milliars de ducats d'or, pa- 
faiflènt difficiles à concilier avec la pauvreté du pays', 
*c avec r-état où étaient réduits les Juifs fous Sàlil^ 

X4 
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quand ils n'avaient pas de quoi faire aiguifer leurs focs 
& leurs coignéçs. Nos colonels de cavalerie leyeroQt 
Jes épaules , ù je leur dis que Salomon avait quatre 
cent mille chevaux dans un. petit pays oà Ton n eut 
jamais & où il n'y a encore que des ânes ^ comme j'ai 
déjà eu rhonneur de vous le repréfenter. 

44®. S'il me faut parcourir l'biftoire des cruautés 
effroyables de prefque tous les rois de Juda Se dlfcaël , 
. je crains de fcandali&r les faibles plutôt quç de les 
édifier. Tous ces rois là s'adàflinent un peu trop foq- 
vent les uns les autres. C'eft une mauvaife politique» 
fi je ne me trompe. 

4 j °. Je vois ce petit peuple prefque toujours efclave 
fous les Phéniciens , fous les Babyloniens » fous les 
Perfes , fous le? Syrjens^, fous les Romains y Se j'aurai 
peut-être quelque peine à conqlier tact de mifères 
avec les magnifiques promelfes de leurs prophètes. 

46^ Je fais que toutes les nations orientales ont en 
•des prophètes» mais je ne tais con^ment, ij^jterpréter 
, ceux des Juifs, Que dois - je entendire par la viiîon 
^d'Ézéchiel , fils de Buzi , prés du fleuve Co^ar ^ par 
quatre animaux qui avaient chacun quatre (àces de 
quatire ailes» avec des pieds de veau ) par une roue qui 
avait quatre faces ; pat un firmament au^deflfus de la 
tête des animaux ? Comment expliquer l'prdre de Dieu 
donné à Ezéchiel de manger un livre de pafcjhemir^ , 
de fe faire lier, de demeurer couché fur; le côté 
gauche pendant quatre-vingt-dix jours , & fur le côté 
droit pendant quarante jours » Se de mangfer (on pain 
couvert de ks excrémeus \ Je ne peux p^^uçc le (ws 
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.caché de ce que dit Ézéchie! au chapitra 15 : « Lorf- 
tt que votre gorge s'eft formée , Se que vous avez eu 
*» du poil , je me fuis étendu fur vous » fai couvert 
w votre nudité % je vous ai donné des robes > des cbauf- 
w fures , des ceinturies , des ornemens ,'des pendans 

• d oreilles j mais enfuite vous vous êtes l^iti un b 

» ôc vous vous êtes proftituée dans les places publt- 
M ques »» ; & au chapitre 13 > le prophète dit : « que 
H Oolla a defiré avec fureur la couche de ceux qui 
*» orit le membre viril comme les axies^Sc qui répandent 
** leur femence comme des chevaux »» Sages maîtres» 
dites* moi G vous êtes dignes des faveurs d'Oolla. 

, 47^ Mon devoir fera d expliquer la grande pro- 
phétie d'Ifaïe qui regarde notre Seigneur Jéfus-Chrift. 
Ceft.» comme vous favez^ au chapitré j^Rsain, roi 
de Syrie , fiç Phacée, roitelet dlfraël , affiégeaient Jeta* 
faleou.Achas , roitelet de Jéru£ilent, confolte le prtf- 

. pbétejraïe fur l'événeiiient du fiége s Ifaïe dm répond : 
«« pieju yo^s.doimera un figne î une âUeou femme 

.H €çi)p9vc^ & ee&ooerft uniikqui slappelleia £mma« 

:» nue)» Il mangera da'beùrre Se du miel , avant quil 

.» f<pii;enâgiededi(cernerlebien.â^ le mal £€avant; qu'il 
«{ (bit en éta|: de tfj^ti^p le mal & de cboifir le bien , te 

: ** p^^ (f ra. déUyié.^j^qx rois. « • .. &• la Seigneur 
»* (i^raaiiy m^iuebes qif» &mt à 1 Wrétfattéides fleuves 
** d*%ypt4 » .^ au^,âUeilles du pays à'Affdté. •<. & 

c M.d^ns ce jour le Seig^i^r prendra un raCbjr de louage 
"^ dans cfiu^ qui (ont a^ rdelà dû âeuve;, Se (aféria la 

a» tête t6ç le poil 4M péqil Se touce la badbe do roi 
»• d'Affyrie •«, 
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Ehfulte ; ad chapitre 8 , le propliète , pour accom- 
phr la pfX)phétie, couche avec la prohèteire i elle en- 
fanta un fils , & le Seigneur dit à Kaïe: «Vous appel- 
>» lerez ce. fils 'Mahcr Jalal ~ has -« bas^ hâtc^vous de 
>» prendre les d^ouilles^ coure^ vite au butin : 8c avant 
^ que l'enfant fâche hommer fon père & fa mère , ia 
^ puiiTance (de Damas fera renverfée »*. Je ne puis farts 
votre fecours expliquer nettement cette prophétie. 

48®. Comment dois- je entendre l'hiftoire de Jonàs 
envoyé à Ninive pour y prêcher la pénitence ? Ninivc 
n'était point Ifraëlite » & il femble que Jonas devait 
Tinftruire de la loi judaïque , avant de l'induire à cette 
pénitence. Le prophète , au lieu d'obéir au Seigneur, 
.s'enfuit k Tharlis -, une tempête s'élève , les matelots 
jettent Jonas dans la mer pour appaifer l'orage. Dieu 
envoie un grand poiflbn qui avale Johas i il demeure 

trois joun & trois nuits dans le ventre du poîfTon. 
:Ptea commande au poiflfon de rendre Jonas» le poif- 

fon obéit y Jonas débarque fur le rivage de Joppé. Dieu 
•lui ordonne d'aller dire à Ninive que dans quarante 
Jours elle fera renverfte, fi elle ne fait pénitence. De 

Joppé k Ninive il y a plus de quatre cents mitlâ. 

Toutes ces hiftoires ne d^mâildent-elles pas des coti- 
: naîflances^fopérieutes^qui mettianquent ?^J# voudrais 

bien confondre les^ favans^ qtiî pi'étendent qu^ cette 

fable eft tirée de la fabl^ de l'ancien Hercule. Cet 

Hercule ht enfermé trois jours dans le ventre^<Pune 
. baleine; mais il y fit bonne thSté^ car it mangea fur 
' le :gril le fok de là baleine, Jonas ne fut pas fi 

adroit* • . *- 
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49®. Enfetgne«-moi l'art de faire entendce le» pre^ 
miers yecf^c^ du prophète Ofée. Dieu lui ocdonot 
expredemenc de prendre une. p. '...., & de lui faire 
des fils de p..... Le prophète obéit ponâuellement^ 
il s'adreife à la 4o;ia Gomer, fiU^ de:doth Ëbalaimi 
il la garde trois an^^ & lui fait trois en^sr> ce <]aieft 
un type. Enfuite Dieu veut on aurre>type. Il lui or-j 
donne de coucher avec upe autre camohera qui (<Ài 
mariée , Se qui ait déjà planté cornes au front de £ott 
mari. I^ bon homme Ofée , :tQnjouf5:obéiiranr > nii 
pas de peine à trouvei" une belle dame de ce caraâère » 
Se il ne lui en coûte, que quinze drachmes ^ une 
mefure d or^. Je vous prie de vouloir bien m'eiifeignet 
combien la drachme valait. alors -chez. le peuple )tiif, 
& ce que vous dopnez:au)oprd'hiâattx:fiUes par oodre 
du Seigneur. ' . 

- 50°. J ai edcore pins befoin» dfe vos fages/inftruci 
tiens, fur le nouviaitTeftament ; j'ai peufide ne fa:vnîf 
que dire quand il faudra concorder les deux gén^âlo^ 
gies de Jéfus; Car on ;me. dirai que ^Matthieu donnb 
Jacob pour pèreà Jofephv & que, Luc le fait fih 
d'Héli , & que cciaeft impoffible ,à<maîns qu'on ne 
jchange hâ myi^ Sc&ea tob. On me demandera coœt^ 
tn^ent l'un cômpcexinquante^fix géoécations, & com^ 
^nent i autre n'en compte que quarante-deux > Se pdur^ 
îquoi. ces générations foqt toutes éiSikètiXtîySs enoi$i» 
pourquoi dadsiltfjqâatante^dêusrqaWa ptsomifi^ ii 
ne s'en trouve que quarante-une ; &>eh&i ,; pourquoi 
cet airbre ^énéalo^que eft celui de Jofcph iiui-n'ôtnit 
|>âs le pjère de Jé^ ^ J'ai peor de tut répondre qu^des 
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(otà(e$ comme ont fait tous mes prédécefTeurs. J'es- 
père que vous me citerez de ce labyrinthe; Etes vous 
de Tavis de Saint Ambrdfe, qui dit que l'ange fie 
^ Marie un enfant par loreilie, Maria per aurem 
impug/iata eji ; ou de lavis du R. P. Sanchez , qui 
dit que la Vierge répandit de la femenoe dans fa copu* 
ktion avec te S. Efprit ? La queftion eft curieufe ; 
le fage Sanchez ne doute pas que le S. Efprir & la 
Sainte Vierge n aient fait tous deux une émiilion de 
ièmenceau même moment: car il penfe que cène 
rencontre fimultanée des deux femences eft nécelfairt 
pour la ^éraii&n. On voit bien quémandiez fait plus 
fa théologie que fa phyHqùe ; & que le métier de faire 
des enfaos n'eft pas celui des jéfuttes» 
'. $1^. Si j annonce 9 d'après JLbc.^ qu^Augt^e avak 
ordonné un dénombrement de toute la. terre quand 
Marie fut gro&^^ éc que Cirénius ou Quirinus, gou- . 
vtrneur.de Sjrrie , publia ce dénombrement » & que 
Jo&ph & Marie' allèrent à Bethléem pour s'y faire 
c^nbmbrer \ Sc^ û on me lir au tmz \ Ct lei antiquaires 
m apprennent qit il n'y eiu jamais de dénombrement 
de l'empire romain \ que c'était Quinrilius Varus 8c 
non pas Cirénius qui étairalorsfpuven^nr dé la Syrie ; 
que Citénius ne gouverna la Syrie q^e dix ans après 
bjoaiffance de Jéfus s le ferai tcès-embarraffé » 8c fans 
doute vous éoWrdfez cette peti»*di£clilré. Car su 
y avait un feul menfonge daos i^'lWre faaré'» ce 
livre* filtra 4«clé^ /. 

^ jl^ Quand fenfeîgnerai queJa 'femitte alla en 
Egypte ielon Mtobîettj 9a. me xÈpmdià jqne cela 
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fi'eft pas vrai j & qu'elle refta en Judée Celon les autres . 
évangéliftes ; & Ci alors j'accorde qu elle refta en Judéev : 
on me foutiendra qu'elle a été en Egypte. N'eft-il pas . 
plus coutt de dire que l'on peut êtje en deux endroits 
ii la fois , comme cela eft arrivé à S. François Xavier » 
Se à plufieurs autres Saints } 

Si^. Les aftronomes pourront bien fe moquer de 
rétoilf des trois rois qui les conduiût dans unç étable.; 
Mais vous êtes de grands aftrologues ^ vous rendrez 
raifon de ce phénomène. Dites *moi fur-tout combien 
dor ces rois offrirent? car vous êtes accoutuméis à en. 
tiret beaucoup des rois Se des peuples. Et à l'égard . 
du quatrième roi > qui était Hérode, pourquoi crai- 
gnoit-il que Jéfus^ né dans cette étable^ ne devint roi 
des Juifs } Hérode n'était roi que par la grâce des 
Romains -, c'était l'affaire d'Augufte, Le maffacre des . 
innocens eft un peu bizarre. Je fuis fâché qu'aucun 
hiftorien romain n'ait parlé de ces chofes. Un ancien 
martyrologe très-véridique (comme ils le font tous) 
compte quatorze mille enfans martyrifés. Si vous 
voulez que. j'en ajoute eiicpre quelques milliers ^ vous 
n ave^ qu*à dire. 

; J4^ Vous pie direz comment le diable emporta 
Dieu y & le percha fur une colline de Galilée » d'oik 
Ton découvrait tous les royaumes déjà terre. Le diable. 1 
qui promet tous ces royau'baes i Dieu » pourvu que: 
Dieu adore le diable , pourra fcandalifer beaucoup \ 
d'honnêtes gens pour lefquels je vous demande un > 
mot de recomoîandation. 
.JS^» J[^ vou$ prie 4 quand vous irez à la noce» dè^ 
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me dite (ïe quelle mmiière Dieu » qui allait àtifli à la 
noce, s'y prenait pour changer leau en vin , en faveur 
des gens qui étaient déjà ivres. 
' S 6^. En mangeant des figues à votre déjeûner à la 
fin de juillet > je vous fupplie de me dir^ pourquoi 
Dieu > ayant faim » chercha des figues au commence- 
ment du mois de mars , quand ce n'était pas le temps 
des figues ^ 

j7®. Après avdir reçu vos inftruftions fur tous les 
prodiges de c^te efpèce > il faudra que je dife que 
Dieu a été condamné à être pendu pour le péché . 
originel. Mais fi on me répond que jamais il ne fut 
queftion du péché originel, ni danç l'ancien Tefta* 
ment , ni dans le nouveau , qu'il eft feulement dit 
qu'Adam fut condamné à mourir le jour qu'il aurait 
mangé de Tarbré de la fcience , mais qu'il n'en mou- 
rut pas -, & qu'Atiguftin , évêque d'Hippone, ci devant 
manichéen*, eft le premier qui ait étabU le fyftème du 
péché originel , je vous avoue que n'ayant pas pour 
auditeurs des gens d'Hippone , je pourrais me faire 
moquer de moi eti parlant beaucoup fans rien dire. 
Car lorfque certains difputeurs font venus me remon- 
tfeir qu il était impoffible que Dieu iût fupplicié pour 
une pomme mangée quatre mille ans avant fa mort y 
impofiible qu'en rachetant le genre liumàin il ne le 
rachetât pas , & le laifsât encore tout entier entre les 
griffes du diable , à quelques élus près -, je ne répon- 
dais à cela que du verbiage, & j 'allais me cacher de honte. 

j8^. Communiquez - moi vos lumières fur la pré- 
diiflion ^ue lai t no tre Seigneur dans S. Luc > au ch; 1 1 . 
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Jéfu5iy tlit expreflement» « qu'il viendra dans les nuées 
** avec une grande puifTance & une grande majefté t 
** avant que la génération à laquelle il parle Toit pafr- 
»' fée *. Il n'en a rien fait , il n'eft point venu dans les 
nuées. S'il e^ venu dans quelques brouillards > nous 
n'en favons rien y dites - moi ce que vous en favez. 
Paul, apôtre 9 dit auflii Tes difciplesThedàlonîciens» 
'^ qu'ils iront dans les nuées avec lui au - devant de 
•• Jéfus». Pourquoi n'ont-ils pas fait ce voyage? en 
coûte- 1 -il plus d'aller dans les nuées qu'au troifièine 
ciel ? je vous demande pardon , mais j'aime mieux les 
nuées d'Ariftophaiie que celles de Paul. 

J9^. Diraije avec Luc que Jéfus eft monté au ciel , 
du petit village de Béthanie ? infinuerai je avec Mat* 
thieu que ce fut de la Galilée , où les difciples le 
vircht pour la dernière fois ? en croirai - je un grave 
doâeur qui dit que Jéfus avait un pied en Galilée & 
Tautre à Béthanie? cette opinion me paraît la plus 
probable , mais j attendrai fur cela votre décifion, 

éo*, Qn me demandera enfuite fi Pierre a été à 
Rome ? Je répondrai, fans doute , qu'il y a été pape 
vingt-cinq ans y & la grande raifon que j'en rappor- 
terai , c'eft que nous avons une épître de ce bon homme 
qui ne favait ni lire ni écrire , & que cette lettre eft 
datée de Babylone y il n'y a pas de réplique à cela , 
ipais jf VQudrais qiiielque chofe de plus fort. 

6i>^, Inftruifez-,moi pourquoi le credo , qu'on ap- 
pelle le fymbple des apôtres , ne fut fait que du. temps 
cfe Jérôme & de Rufin , quatre cents ans après lest 
apôtres l Piiesrînoi pourquoi les prepiiers pères de 
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l'Églife ne citent jamais que les évangiles appelés au- 
jourd'hui apocryphes? n*eft-ce pas une preuve évi- 
dente que les quatre canoniques n'étaient pas encore 
faits ? 

61®. N*êtes - vous pas fâchés comme mcri que les 
premiers chrétiens aient forgé tant de mauvais vers 
qu'ils attribuèrent aux fibylles ^ qu'ils aient forgé des 
lettres de S. Paul à Sénèque , des lettres de Jéfus > des 
lettres de Marie, des lettres de Pilate ^ 6c quils aient 
ainfi établi leur (eôte par cent crimes de faux qu'on 
punirait dans tous les tribunaux de la terre } Ces 
fraudes font aujourd'hui reconnues de tous les favans* 
On eft réduit à les appeler pieufes. Mais n'eft-il pas 
trifte que votre vérité ne foit fondée que fur des men- 
fonges ? 

6j®. Dites-moi pourquoi Jéfus n'ayant point inf- 
titué fept facremens , nous avons fept factemens ? 
pourquoi Jéfus n'ayant jamais dit qu'il eft Trin, qu'il 
a deux natures avec deux volontés & une perfonne, 
nous le faifons Trin avec une perfonne & deux na- 
tures? pourquoi , avec deux volontés, n'a-t-il pas eu 
celle de nous inftruire des dogmes de la religion chré* 
tienne? , 

Et pourquoi , lorfqu il a dit que parmi fes difciples 
il n'y aurait ni premiers ni derniers, monfieurratche-' 
vêque de Tolède a-t-il un million de ducats âe rente j 
tandis que je fuis réduit à une portion congrue ? 

64®. Je fais bien que l'Eglife eft infaillible : mais 
eft-ce rÉglife grecque, ou TEglife latine , ou- celle' 
d'Angleterre^ ou celle de Danemarck ôc ^ Suède^ on» 

celle 
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pelle de la fuperbe ville de Neuchâcel , ou celle des 
primitifs appelés quakers , ou celte des anabaptiftes » 
ou celle des moraves ? L'Églife turque a auffi du bon » 
ipais on dit que TÉglife chinoife eft beaucoup plus 
ancienne ? 

6f°» Le papeeft-il infaillible quand il couche avec 
fa maitre(lè ou avec fa propre fille , & qu'il apporte à 
ibuper une bouteille de vin empoifonnée pour le car-^ 
dînakCornetto ( i ) ? 

Quand deux conciles s'anathématifent l'un l'autre ^ 
comme il eft arrivé vingt fois , quel eft le concile 
infaillible ? 

• 66°. Enfin ne vaudrait-il pas mieux ne point s'en- 
foncer dans ces labyrinthes^ & prêcher fimplement la 
vertu ? Quand Dieu nou& jugera y je doute fort qu'il 
nousdettiande fi la grâce ed verfatile ou concomitante } 
û le mariage e(l le figne vifible d'une chofe invifiblel 
fi nous croyons qu'il y ait dix chœurs d'anges ou neuf} 
fi le pape eft au-defTus du concile ^ ou le concile au* 
ifeATus du pape ? Sera - ce un crime à Ces yeux de lui 
>yoir adredë des prières en efpagnol quand on ne (ait 
pas le latin } ferons-nous les objets de fon éternelle 
jColère » pour avoir mangé pour la valeur de douze 
tnaravedis de mauvaife viande un certain jour ? ôc 
feron$-nous récompenfés à jamais ilnous avons mangé 
avec vous , fages maîtres» pour cent piaftres de turbots^ 
âe foies & d efturgeons ? Vous ne le croyez pas dans 

( I ) Uauteur voulait apparemment parler du pape 
Alexandre VL 

Facéties^ Y 
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le fond de vos cûrurs ^ vous penkt que Dieà nboi 
]uffetA félon noë couvres , fc noa Tfbn les idées de 
Thomas ou de Bonaventuré. 

Ne rendrai-je pas Cervioe aux hommes en ne leur 
annonçait que, la morale ? Cette morale eft û pure 4 
fi fainté, fi univerfelle » (I claire, fi ancienne > qu'elle 
&mble venir de Dieu niême , comme la lumière qui 
paflè parmi nous pour Ton prei^ier oavvâgek NV^iI 
pa^ donné aux hommes ramour-propre pour neiller 
à leur confetvation', la bienveillance ^^la bihifai{ànte , 
k vertu > pour veiller (ut Tamour-propre 1 les bcroioi 
naturels pour former la fociété , le plaifir pour en 
jouir ) la douleur qui avertit de jouir avec modéra- 
don > les pafiions qui nous portent au3c grandes chofcs» 
Bc la fageife qui mec un ftein à ces pafliiona ? 
. N'a^'il pas enfin infpiré k tous le t hommes réontf 
en fociété , l'idée d'un acre fuprême , afin que l'ado* 
ration qu'on doit à cet être foit le plus fort lien de la 
fociété i Les fauva^es qui errent dans Ic^ bob n'ont 
pas befoin de cette connaiiTanoe \ les devoirs de h 
fociété qu'ils ignorent ne les regardent plHitt : inaîs 
fitôt que les hotmties font raflemblés ^ Dieu £d mzsàf 
leAe à leur raifon \ ils ont befoin.de juftice^ ils adorent 
en lui le principe de ttmte juftice. Dieu 1 qui a'a que 
fiiÎTe de Unm vainei adorations > ks reçoit coi^nte oéh 
cei^ires peur eux Se non pour lui. £c de même qu'il 
U\it donna le génie des art» fans ^qnels toute fodéri 
ptf tt ) il leur donne l'efprit de religion 9 la première 
des fciences^ & la plus naturelle^ fcience divine dont 
le principe eft certain, quoiqu'on en tiretouake jouAi 
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éts conCéquences incertaines.N Me permettrez «^ vous 
4'annoncer ces vétités aux nobles Efpagnols^? 

67^ Si vous voulez que |e cache cette vérité , fi 
vous m'ordonnez abfolument d'annoncer les miracles 
de S. Jacques en Galice > & de Norre-Dam^ d'Atocha^ 
& de Marie d'Agreda qui mootraic Ton cul aux petits 
garçons dans Tes extafes > dites :^ aaoi comment j'eii 
dois ofer avec les réfraéfcaires qui oferont douter l 
feudra-t-il que je leur (%(h donner, avec édification , 
la queftioD ordinaire Se extraordinaire? quand je ren*^ 
coocreiai des âUes juives» dois*)e coucher avec elte$ 
avant de ks £iire brûler } âc.lorrquon les mtttra m 
kay nat je pas It droit d'enpremlre unecuiiTeou uim 
hSk poitr mon ibuptt avec dos filles cajihoUques î 

J'attends rhonneur de totre réponfe. 

DOMtVlCO ZAfATA^ 

X verdadcro» 7 homado ^ 
y caricaiivo. , 

Zapata m ayant t>oint eu de lépcnfe , fe mit à prè-r 
chec Dieu tout fimpltmeut. II aruionça aux hommes 
ie père des bouuxies, rémunérateur ^ punifleur Se par- 
donneur. Il dégagea la vérité des menfonges^ Se fépar^ 
la reli^pn du JRinatiûne j il enfeigna & il pratiqua la 
vertu. Il fut doux , bien6EÛfant , modefte v Se fut rôti 
à .Yailadolid » l'an de grâce 1^31. Priez Dieu pour 
l'ame <ie firère Zapau. 
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ANECDOTES SUR BÉLISAIRE. 
PREMIÈRE ANECDOTE. 

J t vous connais, vous êtes un fcélérat. Vous vou- 
driez que tous les hommes aimaflènc un Dieu père 
de tous les honàmes. Vous vous êtes imaginé , fur lâi 
parole de S. Ambroife > qu'un jeune Valentinien qui 
n avait pas été baptifé n'en avait pas moins été fauve. 
Vous avez eu Tinfc^ence de croire avec S. Jérôme 
que plufieurs païens ont vécu faintement. U eft vrai 
que tout damné que vous êtes , vous n'avez pas ofé 
aller (i loin que S« Jean Çhryfoftome, qui> dans une 
de ùs homélies (i) , dit que les préceptes de JéfuS"* 
Chrift font û légers que pludeurs ont été au-delà par 
la feule raifon. PrAcepia cjus adeh leviafunt uz muld 
pkihfophicâ taniàm ratione excejferint. 
« Vous^avez même attiré à vous S. Auguftln > (ans 
fonger combien de fois il i'eft rétradé. On voit bien 
que vous êtes de fon avis > quand il dit (i) : << Depuis 
*9 le cîothmencement du genre humain toiis ceux qui 
» ont cru en un feul Dieu » 6c qui ont entendu fa 
>* voix félon leur pouvoir , qui ont vécu avec pîété & 
<» juftice félon fes préceptes, en quelque endroit & 
«> en quelque temps qu'ils aient vécu > ils ont été > 
w fans doute, fauves par lui ». 

^11 É. I r III ma ■ jhi^— fci tau 1,1 II I 1 ■! Il— ^M— — — 

(i) IIP HoméUc fur la T épître de S. Paul aux Corin- 
thiens. 
(2) Dans fa XLIX">« épitre ï Deo qratias. 
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Mais ce qu'il y a de pis, 4éifte & athée que vous 
êtes, c*eft qu'il femble que vous ayiez copié root pour 
mot S. Paul dans Ton épitre aux Romains: « Gloire, 
« honneur & gloire à quiconque fait le bien ; premiè*- 
>• rement aux Juifs , & puis aux Gentils 'y car lorfque 
«» les Gentils , qui n'ont point la loi , font naturélle- 
^ ment ce que la loi commande , n^ayant point notre 
»• loi , ils font leur loi à eux-mêmes ». Et après ces pa- 
roles, il reproche aux Jui6 de Rome l'ufure , l'adul- 
tère & le facrilége. 

Enfin y déteftable enfant de Bélial , vous avez ofé 
prononcer de vous-même ces paroles impies fous le 
nom de Bélifaiie: «Ce qui m'attache le plus à ma 
«• religion , c'eft qu'elle me rend meilleur & plus hu- 
»• main. Sll fallait qu elle me rendît farouche, dut 
» & impitoyable , je l'abandonnerais , Se je dirais à 
>• Dieu , dans la fatale alternative d'être incrédule oa 
«» méchant : Je fais le choix qui t'offenfe le moins «n 
J'ai vu d'indignés femmes de bii^n> des militaires trop 
inftruits , de vils magiftrats qui ne connaiilènt que 
Téquité, des gens^ de lettres roalheureufement plus 
remplis de goût & de fentiment que de théologie; 
admirer avec attendriflèment tes fottes paroles & tout 
ce qui les fuit. 

Malheureux ! vous apprendrez ce que c'eft que de 
choquer l'opinion des licenciés de ma licence ; vous, 
& tous vos damnés de philofophes , vous voudriez 
bien que Confiicius & Socrate ne furent pas étemel- 
letpent en enfer \ voqs feriez fâchés que le primat d'An- 
gkceire ne Hit pas fauve auifi bien que le primat des 

y 3 
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Gaules. Cette impiété mériceune punition exemplaire. 
Apprenez votre catéchitoie. Sachezque nous damnons 
jtout le monde , quand nous iommes fur les bancs ; 
x'eft^U^norreplaiiir. Nous comptons environ ùx cent 
millions d'habkaas Cm la <em. A trois générations 
par 6ècle, cela (ait environ éeut rmlliars» & en ne 
^mptant feulèmettt fu# depuis quatre miUe années^ 
ie calcul nous douMequarc'e-v^nCtf tBÎlUacs de damnés» 
&ns CDçipta: tout ce q«ft la été ^Miparavant, ôc totx 
ce qui doit Tètre après. Il eft vrai qii^ ùix ce$ quatre- 
vingts miUiars, il i^oit ^er -deuic <m hkiîs mille ^s » 
4)ui font le beau petit nombre » œai^ c«ft une bagar- 
leUe ', & il eft bôcii doux de pouvoir & dire en ^ortanc 
de table : Mes amis » léj oui(&ns*aoiis , nous avons 
«u moins quatre-vingts miUéars de nos frètes dont les 
fmes toutes Cpirituelles font poui: jamais à la brod^e^ 
en attendant qu'on fetrouv« leurs corps pour les faise 
i^tir. avec elles. 

^ Apprenez » monfieur le réprouvé • ^e vorr e gmnd 
Henri IV, que voik aimeE tant » eft diu^finé pour avoir 
fait tout le bien dont il fnc capable y ^ qve KavaîUac:, 
purgé par le {àcrement tle pénitence , iotnt ^ k gloiie 
éternelle ; voilà la vraie rclîgioii. Où eâ le tm^ oè 
je vous aurais fait cuire avec Jean Hus A Jérôme dt 
Prague , avec Arnaud de Brttk » avec le ccm^sSler da 
Boucg« & avec nous les in^Kiies qui ^'lécaîenr pas Jb 
notre avis dans ces fièoles du bon fans ^nous lédoof 
1^ maitves de 1 opinion des faomiiios^ de ktLihoiuù^ 
ic qùelquêJbi^ de leur vie i 
> Qui prpâraic ces doucos pmdeiî pétait i 
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Portant de fa liœnce» à qui les adreiraic-U ? c*éuic i 
un académiden de la première académie de France» 
Cette (cène fe palTaic chez un magiihat , homme de 
lettres que le licencié était venu folliciter pour un 
procès , dfins lequel il était accu(e de (jmonie. Et dans 
qud temps fe renait cette conférence à laquelle j'aCr 
fiftai ? c'était apcès boire ( car nous avions dîné avec 
le magiftrat. Se le moine avec les valetade chambre^ 
ic le moine était fott échauffé. 

Mon révérend père , lui dit l'académicien , par- 
donnes-moi , je fuis an homme du monde qui n^ai 
jamais lu les ouvrages de vos doâeurs. J'ai fait parler 
un vieux foldat romain comme aurait parlé nptre da 
Guefclin> notre chevalier Bayàrd ou notre Turenne. 
Vous favez qu'à nous autres gens du (îècle il nous 
échappe bien de% fottifes > mais vous les corrigez ; ic 
un mot d'un feul de vos bacheliers répare toutes nos 
fautes. Mais comme Bélifairen'a pas dit un ièul moc 
du bénéfice que vous demandez , fie qu'il n'a poitic 
(blliciré contre vous , j'etpère que vous vous appai*- 
ferez, & que vous voudrez bien pardonner Jk un pauvre 
ignorant qui a fait le mal fans malice. 

A d'autres , dit )e moine , vous êtes une troupe de 
coquins qui ne cefTe^ df prêcher la bîenfaifance , la 
douceur, l'indulgence ; (k qui poulfez Ig méchanceté 
Jufqu'à vouloir que Dieu foit bon. En vérité nous ne 
>ous pa(IèroflS^pasvos petites cotifpirations.Vous avet 
4 faire au révérend père Hâyer , à Tabbé Dinduard dc 
à moi , & nous verrons comment vous vous en tire^ 
tes. Noms favons que dans le ûèèle où la roifen j qut 

y* 
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nous avions par- tout profcrite, commençait à re^ 
naître dans nos climats feptentrionaux , ce fut Erafme 
qui renouvelacecte erreur dangereufe, Erafme qui était 
V tenté de dite Sanclc SocrattSj orapro nobis^ Erafme 
à qui on éleva une ftatue. Le Vayer , le préceptetu: 
de Monfieur ic même de Lou^s XIV » recueillit tous 
ces blafphémes dans fon livre de la A^ertu des païens. 
Il eut l'infolence d'imprimer que des marauds tels 
que Cçnfucius, Socrate, Caton> Epiâète, Titus, 
Trajan » les Antonins » Julien , avaient fait quelques 
aâions vertueufes. Noos ne pûmes le brûler ni lui ni 
fon. livre » parce qu'il était confeiller d'État. Mais 
vous qui n'êtes qu'académicien > je vous réponds que 
vous ne ferez pas épargne- 
Le magiftrat prit alots la parole , & demanda grâce 
pour le coupable. Point de grâce ^ dit le moine, l'E- 
criture le défend. Orabat fcelcjlus ille veniam quam 
non trot confcctaufus : le fcélérat demandait un pardon 
qu'il ne devait pas obtenir. Oportct aliquem mon pro 
populo. Toute l'académie ^nfe comme lui , il faut 
qu'il foit puni avec l'académie. 

Ah! frère Triboulet, dit le magiftrat» (car Tri- 
lx>ulet eft le nom du do(f):eut) ce que vous avancez- là 
eu, bien chrétien » mais n'eft pas tout à fait jufte. Vour 
driez^vous que la Sorbonne entière répondit pour 
vousj comme le père Bauni fe rendait pleige pour la 
bonne mère » & comme toute la fociété de Jéfus était 
pleige pour le père Bauni? Il ne faut jamais accufer 
un cprps des erreu^rç des particuliers^ Voudriez-vous 
aboUi: aujourd'hui la Scfr^nne^ parce qu'ici, grandi 
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nombre de Ces membres adhérèrent au plaidoyer d^ 
doâeur Jean Petit, cordelier, en faveur de rallàflinac 
du duc d'Orléans ? parce que trente-fix doâeurs d^ 
Sorbonne , avec frère Martin , inquifiteur pour la foi, 
condamnèrenr ]a Pucelle d'Orléans à être brûlée vive 
pour avoir fecouru Ton roi & fa patrie } parce que 
foixante & onze dodleurs de Sorbonne déclarèrent 
Henri III déchu du trône j parce que quatre-vingts 
doâeurs excommunièrent au premier novembre i f^t 
les .bourgeois de Paris , qui avaient ofé préfenter re- 
quête pour ladmiflîon de Henri IV dans fa capitale, 
& qu'ils défendirent qu'on priât Dieu pour ce mau^ 
vais prince? Voudriez-yous, frère Triboulet, être 
puni aujourd'hui du crime de vos pères ? Uame de 
quelqu'un de ces fages maîtres a-t-elle paflè dans la 
vôtre per modum traducis ? Un peu d'équité, frère. 
Si vous êtes coupable de fimonie, comme votre partie 
adverfe vous en accufe, la cour vous fera mettre au 
pilori : mais vous y ferez feul , & les moines de votre 
couvent (puifqu'il y a encore des moines) ne feront 
pas condamnés avec vous. Chacun répond de fes faitsj 
&, comme l'a dit un certain philofophe, il ne faut 
pas purger les petits fils pour la maladie de leur grandi 
père. Chacun pour foi, & Dieu pour tous. Il n'y a 
que le loup qui dife à l'agneau : Si ceii'eft toi, c'eft 
donc ton frète. 

Allez , refpeâez l'académie compofée des premiers 
hommes de l'État & de la littérature. Laidèz Béli- 
faire parler en brave foldat & en bon citoyen ; n'in- 
fultez point un excellent écrivain» continuez à faire de 
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mauvais livres , Se laidèz - nous les bons. Frère Tri- 
boulet forrit , la queue entre les jambes » Ôc Ton ad- 
Terfaire refta la tête haute. 

Quand le magiftrat & le philofophe , on plut&t 
quand les deux philofopiies purent parler en liberté : 
N'admirez-vous pas ce moine? dit le magiftrac > il y a 
quelques joturs qu'il était entièrement de votre avis* 
Savez-vous pourquoi il a fi cruellement changé ? c eft 
qu'il eftblefle de votre réputation. Hélas! dit Thoinme 
de lettres , tout le monde penfe comme moi dans le 
fond de fon cœur i & je n'ai fait que développer l'o- 
pinion générale. Il y a des pays oà perfonne n'ofe 
établir publiquement ce que tout le monde penCe en 
fecret. U y en a d'autres où le fecret n'eft plus gardé. 
X*'augufi:e impératrice de Ruûie vient d'établir la to- 
lérance dans deux mille lieues de pays. Elle a écrit dç 
fa propre main , malheur aux perfécuiçurs. Elle a fait 
grâce à l'évéque dç Ro(|ou , condamné par le fynode 
pour avoir foutenu Topînion des deux puiffances^ Se 
pour n'avoir pas fu que l'autorité eccléfiafHque n'eft 
qu'une autorité de perfuafion y que c'eft la puîfTance 
de la vérité , & non la puilTancç dp la force. Elle per- 
met qu'on life les lettre^ qu'elle a écrites fur ce fujet 
important. Comme les chofes changent félon les 
temps ! dit le màgiftrat.Conformons*nous au temps, 
dit l'homme de lettres. 
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SECONDE ANECDOTE 
SUR B É L I S A I R E. 

ruiarTriboulet, de l'ordre de ftère Montepol- 
dano , de frère Jacqties Oémenr, de frère Ridi* 
cous (i), &c &€., & de plus dcâeur de Sorboime, 
chargé de rédiger la eenfurc de la fille aînée du roi; 
, appelée le concik perpétuel des Gaules j contre Bdî* 
faire, s'en recoumak à fon oowrent tout peiifif. Il 
miGomra dans la rue des Maçons la petitie Fançhoii 
dont il eft le direâeur > tille du cabaretier qui a t1)on* 
decir de fournir da vin pour le prima menfs de me{* 
(ienrs les makres. 

Le père deFandhon eft un pen thécîogîe», coname 
fc font tous les cabaretiers du quartier de la Soibomie^ 
Fanchon eft jolie , êc frère TrBîoulet entra pour. • . m 
botfe isn coup. 

Qaand Trifeoulet eût bien ba , il Ce mit à (éuinecec 
les livres d'un habitué de paroitfe, frère du cafbare- 
lier, homme curieux > qui pofsède une Inbliorhèqae 
aflèz bien Ibutrue. 

11 conftika cens les paflfages par lefquels ou proute 
évidemment qoefoos <»ux qui n'avaient pas dememré 
dans le quartier delà Soif bonne, comme, par exemple, 
les Chinois , les Indiens, les Scytheii, les- Grec», les 
Romains, les Germains ,les Africains, les Américains i 

(i) Cbnftdtez le^ mémoires de TÉtoile , & vous verrez 
6e4{ti airi^fttM {dacc de Grévt à «e pauvre &i^ 
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les blancs , les noirs , les jaunes , les rouges , les tètes à 
laine, les têtes à 'cheveux, les mentons barbus ,'les 
mentons imberbes , étaient tous damnés fans miféri- 
corde , comme cela eft jufte, & qu'il n'y a qu'une ame 
atroce & abominable qui puifFe jamais penler que 
Dieu ait pu avoir pitié d'un feul de ces bonnes gens; 

Il compilait, compilait ^ compilait, quoique ce ne 
foit plus la mode de compiler, & Fanchon lui donnait 
de temps en temps de petits foufflets fur (e$ groÛ*es 
joues ) & frère Triboulet écrivait v & Fanchon chan- 
tait, lorfqu'ils entendirent dans la rue la voix du 
doâeur Tarïiponet & de frère Bonhomme , corde- 
lier à la grand manche, & du grand couvent , qui 
argumentaient vivement l'un contre l'autre, de qui 
ameutaient les pafTans. Fanchon mit la tête à la 
fenêtre \ elle eft fort connue de ces deux doâeurs. Se 
ils entrèrent auffi pour. • . • boire. 

Pourquoi faifiez-vous tant de bruit dans la rue l 
dit Fanchon. C'eft que nous ne fonlmes pas d'accord, 
dit frère Bonhomme. £ft-ce que vous avez jamais 
été d'accord en Sorbonne? dit Fanchon. Non, dit 
Tamponet, mais nous donnons toujours des décrets } 
& nous fixons à la pluralité des yoix ce que l'uni- 
vers doit penfer. Et (i l'univers s'en moque , ou n'en 
fait rien? dit Fanchon. Tant pis pour l'univers, dit 
Tan:^>onet. Mais de quoi diable vous mêl€;z-vous) 
dit Fanchon. Comment, ma petite! dit frère Tri- 
boulet^ il s'agit de favoir fi le cabaretier qui logeair 
dans ta maifon il y a deux mille ans , a pu être fauve 
ou non. Cela ne me f^t rien^^ dît £]anchon > ni à taxa 



DigitizedbyCjOOQlC ^ 



F ▲ C É T I E Sw 349 

non plas, an Tamponet-, mais certainement nous 
donnerons un décret. 

Frère Tribpulet lut alon tous les paflages qui 
appuyaient l'bpinion , que Dieu n a jamais pu faire 
grâce qu'à ceux qui ont pris leurs degrés en Sorbonne^ 
ou à ceux .qui penfaient comme s'ils avaient pris 
leurs degrés ^ & Fanchon riait , & frère Triboulet la 
laiflait rire. Tamponet était entièrement de lavis da 
jacobin ; mais le cordelier Bonhomme était un peu 
plus indulg^t. Il penfait que Dieu pouvait à toute 
force faire grâce à un homme de bien qui aurait le 
malheur d'ignorer notre théologie , foit en lui dé- 
pêchant un «ange ^ foit en lui envoyant un cordelier 
pour rinftruire. 

Cela eft jmpo0îble » s'écria Triboulet^ car tous les 
grands hommes de lantiquitéétaient des paillards. Dieu 
atirait pu , je l'avoue, leur envoyer des cordeliers^ mais 
cçnainement il ne leur aiurait jamais député des anges. 

Et pour vous prouver , frère Bonhomme, par vos 
propres dodleurs , que tous les héros de Tantiquitô 
font damnés fans exception, lifez ce qu'un de vos 
plus grands doâeurs féraphiques déclare expreffé-* 
inent dans un livre que maderaoifelle Fanchon ma 
prêté. Voici les paroles de l'auteur : 

Le cordelier,, plein d*une (àinte horreur, 
Baife h genoux l'ergot de fon feigneur ; 
Puis d'un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vafte & brûlante étendue, 
Séjour de feu qu'habitent pour jamais 
Vd&eute mon, les tourmens, les iot&it%i 
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Abîme immenfe où s^engloutit le monde ; j 

S^pukre où gh la doâe anti^altéy 

Efprit, amour, fa voir, grâce, beauté» 

Et cette foule immorteUe , innombrable 

lyenfans du ciel créés tous pour fc diable. 

Tu fats, IcAetir, cpiVn ces feux déroram 

Le» meiflenrs rois font avec les tyrant. 

Kots y plaçons Antonin, Marc-Aurèle , 

Ce bon Trajan^ des princes le modèle» 

Ce doux Titus, l'amour de Tunivers, 

les dclix Gatoit , ces fléaux éç% pervers , 

Ce Sciploa miiitre de ion eoumge ^ 

Lui qui va^quîl & Tamour & C^rtba^e; 

Vous y grillez , fage & doôe Platon » 

Divin^ Homère , éloquent Cicéroh , 

Et vous, Socrate, enfant de la fageffe. 

Martyr de Dieu dans k profeie Grèce, 

Jufte Ariftide, & yiertueux Sok>P , 

Tous malheureuif morts fans coofçffion* 

Tatnponçt écouraic ce pafTage avec des larmes de 
|oîe : cbeç fbère Tri boulet, dans quel père de lïglife 
as- tu trouvé cette brave décidoti ? Cela eft de l'abbé 
!I'ritèine , répondii; TribouUt -, & pour vous le prou- 
ver à pojlcriorij^ d'une manière invincible, voici la 
déclaration çxprç0è. du tnodefte tr^dud;eur au cha* 
pitre XVI de fa Moelle théologiquel 

Cette prière eft de Fabbé Trîtême ,* 
Non pas de moî> car mon œil efFrodté 
Ne peut percer jufqu'à la cour fupréihe ; 
Je n*aurais pas tant de témérité. 

Ficère Bonhomme prit le livre pour fe convaincrt 



Digitized byCjOOQlC 



p A c i T l » Sv 3îf 

par fel propres yefix > & ayant lu quelles p8|e& avec 
beaucoup d'édi^cation : ah ab! «UhI ao jacobin # 
vous ne vous vaniiez pas de tout* C eft un cordeliac 
fn enfer qui parle > tnai^ voul aviez oublié qu'il y 
rencontre S. Domiiùquej & qi^e ce Saint eft damné 
pour avoir ^é perfécuteuf^ ce qui eft bien pis qut 
d'avoir été païen- 

Frère Ttiboulet piqué j lui reprocha beaucoup àê 
botines aventures de cordelîen Bonhomme ne dù^ 
tneura pas eu refte » it reprocha aux jacobins de croice 
àrimmaculation en Sorbonne> & d'avoir obtenu des 
papes une petmiftîoa de n'y pas croire dans leur cou'» 
vent* Là querelle s'échauffa» ils allaient fe goumoer* 
Fanchon les appaifa en leur donnant à chacun un 
|rbs baifer. Tamponec leur remontra qu'ils ne de« 
vaient dire des injures qu'aux profanes ^ & leur cita 
ces deux vers qu'il dit avoir lus «otrefois dans les 
ouvrages d'un licencié nommé Molière: 

ITsCpprétons point à rire aux hommeé 
En nous difant nos vérités. 

Enfin, ils minutèrent tous trois le décret » qui flit 
enfuite (îgné par tous les fages maîtres. 

« Nous , afïèmblés extraordinairement dans la ville 
M des «Facéties, & dans les mêmes écoles oà nous 
>> recommandâmes, en nombre de foixante & onze» 
w à tous les fujets , de garder leur ferment de fidé- 
»• lité à leur roi Henri III, & en l'année i;?!, 
*» recommandâmes pareillement de prier Dieu pour 
w Henri IV. &c. Sec. 
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«» Animés <la même efpiit qui nous guide tou* 
<• jours, nous donnons à tous les diables un nommé 
» Bélifaire , général d'armée en fon vivant d'un 
» nommé' Juftinim ; lequel Bélifaire outre-pafTant Tes 
*» pouvoirs > aurait méchamment de proditolrement 
•» confeillé audit Juftinien d'êtie bon 6c indulgent, 
M & aurait infinué avec ttialice que Dieu était mi- 
^ féricordieux y condamnons cette propoiition comme 
» blafphématoire, impie, hérétique. Tentant l'hé- 
i» réfie : défendons fous ^ peine de damnation éter- 
» nelle, félon le droit que nous en avons , de lire 
9> ledit livre fentant l'héréfie, & enjoignons à tous 
M les fidèles de nous rapporter les exemplaires dudit 
«» livre, lefqueb ne valaient précédemment qu'un 
» écu, 6c que nous revendrons un louis d'or avec 
^ le décret ci-joint »». 

t A peine ce décret fut-il (igné, qu on apprit que 
tous les jéfuites avaient été chaflès d'£fpagnei & et 
fut une fi grande joie dans Paris^ qu'on ne penfa plus 
à la Sorbonne. 



CANOHISATIOH 



Digitized byCjOOQlC 



.FACÉTIES. 353 

CANONISATION 

DE SAINT CUCUFIN. 

La canonifation de Saint Cucujin^ frère d*Afcolijpar 
le pape Clément XIII ; & fon apparition au jîeur 
Aveline y bourgeois de Troyes y mife en lumière par 
le Jîeur Aveline lui même. A Troyesj chc^ monjieur 
ou madame Oudotj J^â/. 

I B.î ES PHiPARATOIRES. 

/v OMULUS 6» Liber patcr & cum Caftorc PqUux 
Pofl ingentia faâia , Diomm in ttmpla ruepd, 
Dùm urras hominumqut colu/u gcnus, afpera btUa 
Componunt, agros affignaÀt, oppida <ondum, 
Plorêvin fias non refponderc favorem 
Sptramm m^rltls, Diram qui conmdit hydrami 
Notaque fatali pomma labort fubegit, 
Comptrît inyidiam fuprtmo fint domari, £v. 

Lorfqiie Ton vit Bacchos & llnvinciblc Alcide p 
Et Pollux & CaAor & le grand Romulus» 
Secourir les humains par des foins aiUdus ^ 
Venger fur les tyrans Tinnocence timide , 
Réprimer les brigands, pardonner aux vaincus , 
Polir- les nations dans l'enceinte des villes , 
Protéger les beaui-arts, donner des lois utiles. 
Quel fut le prix des biens par leurs mains répandus i 
L'homme ingrat & méchant noircirait leurs vertus. 
Us furent mordus tous par la dent de l'Envie; 
On fit de ces héros cent contes odieux; 
On les periécuu tput le temps de leur vie : 
Furent-ils enterrés , le monde en fit des dieux, 

* Il était bien Yildin> fans doute^ de. donner des 
Facéties. Z 
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ridicules à Triptoiême pour prix de Ton blé v de dite 
des fottifes de Bacchus lorfqu'on buvait fon yin , de 
reprocher à Hercule Tes amourettes quand il nous 
délivrait de Thydre, & qu'il nettoyait nos éctiries. 
Mais aufli il eft bien beau de divinifer les Hercules 
malgré les Euryfthées. 

L'antiquité n'a rien de fi hontiête que d'avoir placé 
dans ce qu'on a^f elait le ciel , les grands hommes qui 
avaient fait du bien aux autres hommes. Les fages ne 
s'oppofaient point à ces apothéofes } ils (avaient bien 
que le fut peuple prend lair 8c les nuages pour le 
ciel -, que chaque fphère qui roule dans lefpace eft 
entourée de fon atmofpbère ; que notre terre eft un 
ciel pour YénUs & pour Mars, comme Mars Se 
Vénus font des cieux pour nousi que Jupiter n*af- 
femble point fon confeil fur le mont Olympe en 
TheflTalie; qu'un dieu ne vient point dans une nue, 
comme à notre opéra. Ils favaient bien que ni le 
corps d^Hercule, ni fon petit fimulaere léger quon 

. appelait ame , vent , fouffle , mânes , n'avaient point 
époufé Hcbé, & ne buvaient point du neâar avec 
elle. Mais ces fages trouvaient fort bon qu'on élevât 
des autels au protedeur des opprimés*, c'était dire 
aux princes : Faites comme lui j vousfere:[ comme iuL 
On a calomnié bien ridiculement , bien indigne* 
ment l'antiquité. Nos plats livrjes nous difent conti- 
nuellement que les anciens rendaient; i la créature 
l'hommage qu'ils ne devaient qu'au créateur. Vous 
en avez menti, livres de préjugés , archives d'erreurs: 

, depuis Orphée ôç t^oinéie jufqu'à Vi^e, depuis 
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Thaïes jufqu'à Pline, U n'y a pas un feu! poète , un 
feul philoibphe qui aie adfu&plufieurs dieux i uprêmes* 
Le Jéhovah des Phéniciens , adopté en Egypte , ft: 
enfuite. eà PaleiHDe , le Zéus des Grecs > le Jupiter 
des Latins ^ a toujours été conftammenr , invariabla* 
ment le dieu unique , le dieu maître , le dieu forma- 
tenr, le fouvérain des dieux fecondaires & des hom- 
mes : Divum fatoraquc honùnum rex^ 

Il faut convenir que les anciens avaient plus de v£- 
Jiétatioti pour leurs dieux recondaireS)que nous pour 
les nôtres. .On.ne voit point qu'aucune impératrice 
k foit appelée Junon» Miuerve> Latone, Vémis^ 
Iris y au.Ueii que nous prenons hardiment le nom de 
Jean. & ide Matthieu» Chaun^ix porre infolemmentle 
nom 'd'Abraham* J'ai cormu un^irapuiflant qui s'ap^ 
pelait Saloulon, mari de trois cents femmes &de fept 
cents «oncubines* L.e plus vil coquin a Ton nonî de 
Saint r je voudrais bienfavoir quel eft le nom de bap# 
tème de Fréron. 

" Les Latins I depuis'Nunlajurqu'à Théodo6»jOnC 
•tôuloiuti» (^gné Dieu par le fifre de tth-ffrakà^ 
très^boHi ikre qu'ils n ont jamais donné à aucuil 
dutreètife*^ Jâiiiais chez eux la divinité fuprènie n'u 
^u d'aflbcié&s ce blafphême fut inconnu k toute lan- 
îiquité. ' . i . . 

< Mais on ad&rait- Mâ^s ^ 'Minerve , Junon , ApoU 
loU) ScCé Oui) comme des génies inférieurs^ ÔC^û 
j ofe le dire fans blafphême , comme les catholiques 
révèrent les Saints* Les divinités fecondaires étaient 
aux yeux d^ païens précifément ce que font nos 

Z 1 
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canonifés. Les Grecs & les Romains pratiquaient 
dans leurs erreurs ce que nous pratiquons fous 1 em- 
pire de la vérité. 

3aint George , antié de pied en cap » eft le dieu des 
-batailles , comme Tétaient Mars & Ares chez les 
Grecs , à cela près que ce Mars , C\ terriblement peint 
•par Homète , infpirait encore plus de refpeâ que 
S. George trop groflièrement chanté par nos légeo^ 
dairês. Junon était un autre perfonnage que Sainte 
Claire ^ & Mercure, le dieu des arts , vaut bien Saint 
Crépin le dieu des cofdotuiiers. Diane eut plus de ré^ 
{>utation.que S. Hubert, quoiqu'il guériflè de la r^e. 
' Il y «ut des anges de la. guerre & de la paix chez les 
Indiens, chez les Perfans^ chez les Babyloniens. La 
nation juive ignorante Se groilière, qui n'eut aucune 
dpârine ferme & confiante, que depuis fa captivité à 
fiabylone , n'apprit que des Chaldéens les noms de 
fes ange$:(i). C'efl une véûté reconnue de tous ceux 
qui ont au moins une légère teinture de l'antiquité^ 
Ce. fuit alors quei les Juifs connurent ^(ichaël ^ Ga- 
kml 3. Raphaël » Uriel , Sac. le. nom mérnie d'Ifraël « 
qui fîgnifie voyant THiS^ » eft chaldéen : Içs ^oriens 
}uifs Jofephe Se Philon lavoùent. Ce n'eft.donc que 
daçsi des temps trèsrpoftérieurs à la loi> qu'on trouva 
dans Daniel (i) , que l'ange Gabriel , fecouni paj^ 
Tàngè Michdël^ combattit; contre l'ange é^s Ferfes, 

9c qu'on lit dans l^épître de S* Jude ()) qùe.Michaël 

* , ■ ■ I j I I 

(i) Talmud de Jérufalem , in rKoftra sfiana. 
' (a) Chap. IX, V, ai ; fie chap. X, v. 13; 
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eût une grande contelïation avec le diable pour le 
corps de MoiTe. 

Il eft conftant, en un mot, que tous les peuples 
policés» en adorant un feul Dieu» vénérèrent des 
dieux fecondaires, des demi-dieux. Exceptons- en les 
ièuls Chinois qui » doués d une fagefTe fupérieure > ne 
firent jamais pattager à personne le moindre écoule* 
men^ de 1^ Divinité. 

Les chrétiens n'imitèrent que très* tard la Grèce 
ic Rome , en plaçant des demi-dieux , des Saints dans 
le ciel. Dans le commencement ils avaient en horreur 
les temples » les autels, les cierges , lencens , les fur- 
plis, Itschafubles , leau bénite des gentils : mais quand 
ils furent les maîtres , ils adoptèrent toutes ces an- 
ciennes inventions utiles , toutes ces cérémonies ; ôc 
la vérité contacta des rites inventés par lefprit de 
menfonge. 

Polieuâe reproche à Pauline d!adorer des dieux 

Infenfibles & fourds, impuîfians, mutilés , 
* De bois, de marbre & d'or, comme vous les voulez ; 

Mais qu'aurait dit Pauline, fi elle avait vu quelque 
temps après S. Roch , S. Pancrace , S. Fiacre , en 
bois , en marbre, en métal? 

L'apparence eft la même dans l'un 8c dans l'autre 
cas. Jamais S. Fiacre & S. Pancrace n'ont été regar- 
dés chez les chrépens couune les créateurs du monde. 
Jamais auffi on ne s'eft avifé chez les gentils d'offrir 
de l'encens à Mercure, àLaione, comme aux maîtres 
fouveriuni des cie^x » de lateiciie & du^roanerrew 

z, 
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Mercure 8c Latone ohéiffkiem à Jupiter v on priait 
Mercure & Latone d'intercéder auprès^ de Jupiter ; 
cela eft fi vrai , que Lucien , qui fe moque également 
d'eux tous , fait préfenter par Mercure tes placets des 
hpjîimes à Jupiter, fon m^tre. 

La juive Efther, dans une belle pièce de vers en 
dialogues , intitulée , |e ne fais pourquoi , tragédie > 
dit à un roi de Ferfe > nommé AiTuérus , qui fii 
jamais exifté ; 

Ce Dieu, maître abfolu de la terre & des cieux , 
JJ'eft point tel que l'erreur le figure à vos yeux. 
L*Étemel eft Ton nom, le monde eft fon ouvrage; 
11 entend les foupirs de l*humble qu'on outrage, ^ 
Juge tous les mortels avec d'égales lois , 
£t du haut de Ton trône interroge les rois. 

Ces vers font admirables; prefque perfonne ne de^ 
vtaît être affe hardi pour en faire après avoir lu ceu* 
de Racine t 6c les hommes groffiers que leur^épaiflè 
barbarie rend infenfibles à ces beautés y ne méritent 
pas; le nom d'hommes. Mais le prétendu A0uérus 
pouvait répondre à la prétendue Efther : 

Vous êtes une impertinente dé croire m apprendre 
mon catéchifmei, fe (avais > avant qite vous fuflieai 
xAt% que Dieu eft le maître abfolu de notre petite 
terre» des planâtes 4c des étoiles. Nous adorions 
Jéhovah > rËternel > plufieurs (iècles avant que vos 
jmîférables Juifs vinifent de TArabie déferre conw 
noettre mille infâmes brigandages dans un coin de là 
Phétûciet Vous n'av^ appris à lire & i écrite que ^ 
iiQUSj9cxie$^Phénicifn& hod cbf<%U^ l^ilsii'^QEit 
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Jtaiais a«loré qu'on feul Dieu y nous n'avons jamais 

eu dans nos temples des (imulacres de bœufs , de ché- 

nibins» de ferpens , comme vous en aviez dans votre 

petit temple barbare de vingt coudées de long , de 

large & de haut , où vous conferviez dans un coffre 

un ferpent d airain , quand un de mes prédécelfeurs 

détruifît votre ville d'Hershalaim , & vous fit tous 

conduire » les mains derrière le dos> fur les rivages de 

TEuphrate. Il eft auflî ridicule à vous > ma bonne > de 

penfer m'enfeigner Dieu, qu'il ferait ridicule à moi 

de vous avoir époufèe, d'avoir vécu fix mois avec 

vous fans favoir qui vous êtes ^ d'avoir condamné tous 

les Jui& à la mort, parce qu'un juif n'a pas fait la 

révérence à un de mes vifîrs, & d'avoir averti tous 

les Juifs par un édit qu'on les égorgerait dans dix 

mois , pour leur donner le temps d'échapper. Vous 

récitez de très- beaux vers, mais vous n'avez pas le 

fens d'un oifon. Je fais mieux vos propres livres que 

vous & que votre fat de Mardochée ; je fais que quand 

vous habitâtes autrefois en très^petit nombre dans un 

défert de mon vafle empire , vous adorâtes (0 l'étoile 

Remphan ôc celle de Moloc , &c. je fais que vous 

n'avez jamais eu jufqu'à préfent de croyance fixe , 8c 

que vous avez immolé vos propres enfans par le plus 

abominable fanatifme. Si je daignais m'abaiflèr jufqu'à 

citer vos auteurs, je vous dirais, que votre Ifaïe (i) 

(i) Amos, chap. V. v. 26, cité Aâes des Apôtres « 
Chap. VI , v. 4a. 
(a) Oap. LYUj v^ f. 

Z4 
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vous reproche de facrifier vos fils & vos fities à vos 
dieux dans des torrens^ fous des rochers. Il vous 
(ied bien, bégueule juive > dofer enfeigner votre, 
maître i 

Saints à faire. 

n eft démontré que tous les peuples policés ont 
adoré un Dieu formateur du monde , & que plu- 
fîeurs peuples ont compoie une cour à ce Dieu qui 
n'en a pas befoin. Dans cette cour ils ont placé les 
grands hommes pour avoir des protecteurs auprès du 
maître. 

Divus TrajanuSj Divus Antoninus ne fignifiaient 
à la lettre que S. Antonin» S. Trajan. Ces Saints 
étaient propofés pour modèles aux empereurs -, mo- 
dèles bien peu imités ! Si nous avions S. Bertrand du 
Guefçlin , S. Bayard , S. Montmorenci , & fur-tout 
S. Henri IV, je ne vois pas qu'une telle apothéofe 
fut fi déplacée. 

Pourquoi n'aurions-nous pas S. THofpital \ Ce 
chancelier fut fi modéré dans un temps de fureur; 
il fit des lois fi fages, malgré les horribles démences 
de la cour! 

J adrefferais encore volontiers un oremus à S. de 
Thou, qui fut le magiftrat le plus intègre , ainfi que 
le meilleur hiftorien. . 

Le maréchal de Turenne eft furement en paradis , 
puifqu'il s'était fait catholique. Le maréchal de 
Catinat y eft auflS , fans doute. L'un eft mort pour la 
patrie; l'autre, après avoir gagné des batailles , a 
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fôuffert la difgrace ôc la pauvreté fans fe plaindre. 
Si on leur drelfe des autels , je promets de les 
invoquer. 

Oh ! me difent les banquiers en cour de Rome , 
on n a pas des Saints comme on veut \ cela coûte fort 
cher. En voilà huit que vous propofez i c eft une af 
faite de huit cent mille écus pour la chambre apollo* 
lique , à trois cent mille francs la pièce -, encore c'eft 
marché donné. Il n'y a guère eu que les Samuel Ber** 
nard & les Paris Montmartel qui aient été en état de 
6ire des Saints; mais ils n'ont pas employé leur argent 
à ces oeuvres pies. 

Je réponds à ces meilleurs que je ne prétends point, 
avoir des apothéofes pour de l'argent ; que c'eft une 
véritable fîmonie, que je veux révérer Henri IV, 
Turenne, Catinat, deThou, le chancelier de THof- 
pital d'un exulte de dulie fans qu'il m'en coûte rien » 
Se que je n'achèterai jamais le paradis ni pour moi 
ni pour perfonne. 

Quels ont été le? premiers Saints dans le chriftia- 
nifme ? des hommes charitables , des martyrs. Qui les 
fit révérer ? le confenten^ent du peuple fans aucun 
frais : or je foutiens que Henri IV eft un vrai martyrj 
il partait pour aller faire le bonheur de l'Europe, 
lorfqu'il fut martyrifé par le ânatifme; & quant au 
confentement du peuple , il eft déjà tout obtenu y en 
voici U marquiB évidente. Le jour que Tévêque du 
Puy en Vêlai prononça dans Saint- Denis une oraifc^ 
funèbre , ceux qui ne purent l'entendre , foit parce 
qu'ils étaient trop loin, foit parce qu'ils étaient durs 
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d'oreille, fe levèrent de leurs places , allèrent voir le 
tombeau de Henri lY. Ils fe mirent à genoux , ils - 
Tarrosèrent de leurs larmes > ils lui adrefsèrent des 
irœux aicendrifTans. Que manque- t-il à une telle con- 
fécration ? c eft celle des cœurs j c eft la voix de Ta- 
mour qui a parlé. 

On veut aujourd^ui cent ans révolus pour faire 
un Saint , afin de donner le temps de mourir à tous tes 
témoins de Tes Tottifes. Il y a plus de cent cinquante 
ans que Henri IV fut martyrifé. Mais que tous les 
objets & tous les témoins de Tes faiblefTes reparailfent) 
qu'ils dépofent contre lui , je l'adorerai encore. Je 
dirai à Corifande d'Andouin , à Charlotte des Eflarts, 
ii la belle Gabrielle ôc à tant d'autres : Oui , mef- 
dames > il vous a carreflees , mais il a fauve la France 
au combat d'Arqués & à la bataille dlvri *, il a été 
fufte> clément & bienfaifant j il a eu la bonté de Titus 
& la valeur de Cé(àr, Voilà mon Saint. 

On médira qu'il faut aufli des Saintes; c'eft à quoi 
je fuis très-déterminé. Qui in'empêchera de mettre 
dans la gloire Marguerite d'Anjou, laquelle donna 
douze batailles en perfonne contre les Anglais , pout 
délivrer de prifon fon imbécille mari ? J'invoquerai 
notre pucelk d'Orléans , dont on a déjà fait l'office 
en vers de dix fyllabes. Nous avons vingt braves dames 
qui méritent qu'on leur adreflexles prières. Qui fête- 
rons nous en effet ^ û ce n'eft les dames t elles d<»veiit 
alTurément être fèftoiyôes. 
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Canonifation du frère Cucujzn. 

Le 1 1 o£bobre 1 7C6 , le pape Clément XIH cano* 
nifa folennellement frère Cucufin d'AfcoIi , en fon' 
Vivant frère lai chez les capucins : né dans la Marche 
d'Âncone, l'an de grâce 1540^ mort le 12 oâobre 
1604. Le procès* verbal de la congrégation des rites 
porte : qu'il traverfa plufîeurs fois le ruifleau nommé 
Potenza fans fe mouiller; qu'étant invité à dîner chez 
le cardinal Berneri , évêque d'Afcoli» il renverfa par 
hurnilité un œuf frais fur fa barbe , & prit de la 
bouillie avec fa fourchette (i) *, que pour récompenfe 
la Sainte Vierge lui apparut » qu'il eUt le don des ' 
miracles , au point qu'il rétablit une fois du vin gâté* 
Les révérends pères capucins ont obtenu qu'on chan* 
geat fon nom de Cucufin en celui de Séraphin. Ils 
en ont célébré la fête folei^nel|e dans tous les lieux 
où ils font étnbhs^ & où ne le font-ils pas ? 

Pourrait-on croire qu'il en a coûté en fuperfluirés 
ï l'Europe catholique plus d'un million pour (bien* 
nifer la fête d'un pauvre? Les peuples fe font em-' 
prefTés de fournir aux capucins des fubHftances qui 
auraient fuffi à une grande armée , & qui Taùraienc 
amollie. Cent fortes de vin, viandes de boucherie, 
volailles, gibiers, fruits, huiles j> épiceries, cire,' 
étoffes, ornemens en foie, en argent, en or, tout 
a été prodigué, 

H faut remarquer que , fous le nom d*aumône , 
< I ■ I I ■ i ' • 

(l) Page 48 d« kiraid«âi<ui. 
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les moines mendiaiis imporenc au peuple la taxe la 
plus accablante. 

Quand un pauvre cultivateur a payé au receveur 
de la province , en argent comptant , le tiers de (a, 
récolte non encore vendue, les droits à Ton feigneur,. 
la dimede fes gerbes à.fon curé> que lui re(le-t-il? 
prefque rien -, & c eft ce rien que les moines mendians 
demandent comme un tribut qu'on n'ofe jamais 
lefuier. Ceux qui travaillent font donc condamnés à 
fournir de tout ceux qui ne travaillent pas. Les 
abeilles ont des bourdons y mais elles les tuent. Les 
moines autrefois cultivaient la terre) aujourd'hui' ils 
la furchargent. 

Nous fommes bien loin de vouloir qu'on tue les 
bourdons appelés moines; nous rêfpeâons la piété & 
les autres vertus de Cucufin ^ mais nous voudrions 
des vertus utiles. 

Il nous en coûte plus de vingt millions par an pour 
nos feuls moines en France. Or , quel bien ne fe- 
raient pas ces vingt millions répartis entre des fa- 
milles de pauvres officiers , de pauvres cultivateurs ? . 

Tous ces moines font très défintérelTés; j'en tombe 
d'accord : mais n'y a-t-il rien de mieux à faire? 

Quand tous les chrétiens répandus fur la furfkce 
de la terre couvriraient leurs barbes de jaunes d'œufs i 
quand ils prendraient tous de la bouillie avec des 
fourchettes > il n'en reviendrait aucun avantage à la 
fociété) mais que, dans la viâoire d'Ivri , Henri IV ' 
s'écrie de rang en rang : Épargne^ le fang français i 
qu'il nourriflè le peuple même qu'il affile \ qu'il 
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pardonne à ceux qui ont crié dans les chaires : 
-^JfaJJinei le BcarnoU au nom de 'Dieu; qu'il paie 
exaâ^^tnent tous ceux qui lui ont vendu chèrement 
une Covittïil^on due à tant de titres y qu'il fafle fleurir 
1 agriculture dans des campagnes auparavant défertes: 
ce ipqt-là des vertus qui font au-defTus de celles de 
Cuctiiin:, & mèxm^ de S* FrariçQis,,fi j pfe le dire. 
. Nous avouons, que S. Françoi? avait une {emtnt 
de neige» & que ce n'était pas à de telles figures que 
«'adreflait le grand Henri IV j mais enfin, k neige de 
3. François n*^ rien produit ^ &.il eft venu de la 
J^lle Gabriellé un duc de Vendôme » qiii feul a remi$, 
Philippe V fur le trôn^ d'Espagne, I^^es Saints ont eu 
fies jfaiblefTes : ce n eft; pas leurs faibleffes qu'on révère» 
£t i^près tout., Deodatus , bâtard de S. Auguftin, a 
été moins utile au monde «lue la race des Vendôme. 

Manière de Jervîr les Saints. ' 

. Qi;r£ j'aime les Saints! que je voudrais les vcriç 
hcin^rjés, feryis, imités avec plus de î^èle qa'on n'en 
inont^edans i^ois.teâ[)ps déplorablesi nous eu avons » 
Diea i|ier$;i, po^irito^is les jours de Tannée; mais les 
plus grands , fans contredit , font çeuX poui; jefquels 
on ferme les boutiques dans les villes , comme dans 
une féditioti , & où ok laiflè la terre en friche pour 
courir au cabaret. , , 

. Seraic-il fi ma) <^ue tes magiftrats^dhgrgi^s de la 
police d'un graufli^py^ume, ordonnafiènt qu'après 
^vûir fêté ua Saint par de belles antienne^ latines » on 
lunitât ex^ trav^fiUanc ^ en cultivant \x teffe? . 
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Que (aiCm S. Cucufin le jour qm nous cété^rom 
(à fète? Il bêchait le jardin <les révérends pères ca- 
pucins, il femail» il plantait, il cueillait des falades» 
il n allait point avec des filles boire du vin déteftabfe 
dans un bouchon, altérer fa famé, 8c perdre, pour 
plaire à Dieu , le peu de raifon que Dieu lui avait 
donné. Il fetnble, à voir la manière dont nous ho^ 
norons les Saints^ qu'ils aient tous été des ivrognes. 

Aute&ei quand je propofe d'imiter les Saints en 
travaillant après avoir prié Dieu, ce n'eft qu'avec 
' une extrême défiance de mes idées* Je fais que les 
4;ommis des aides s'y oppofenr , Ôc qu'ils ont rôus eà 
Vue l'honneur de Dieu & le bien de TÉtat* Ils pré- 
tendent que, fi' <!>n> débitait un peu moins de vin, 
ils recevraient un peu moins de droits, &c que tout 
(èrait perdu. L'incionvénient ferait grand , je l'avoue^ 
mais ne pourrai t^on pas les appaifer en leur faifant 
comprendre que , fi on travaille tous les jours de fête 
après le fervice divin, fans en ei^cepter une feule, Tes 
Vignes feront mieux cultivées, les terres mieux la-^ 
boutées^ qu'on vendra plus de vin ôc plus de grain , 
que les commiis y gagneront, ôc que cettiD véritable 
dévotion ^ntâehira l'Érat } 

Apparition de S. Cucufin au Jîcur Aveline. 

Le jour qu'on faifait à Troyes , dans notre cathé^ 
drale, le^fervice de S. Cucufin, Je rô'avifai de femer 
pour la troifièmë fois, mon champ dont les femailles 
avaient été pourries par les pluiwi car je favaisbien 
qu'il ne Ifattt^pa^ que le blé poumfiè en terré pour 
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lever 9 quoi qu'on die. Le pain valait quatre fous de 
demi la livre ; les pauvres > dans notre éleâion > nç 
sèment & ne mangent que du blé noir » & font 
accablés de tailles. Notre terrain eft û mauvais » 
malgré tout ce qu'a pu faire S* Loup notre patron^ 
que la huitième partie tout au plus eft femée ea 
froment ^ la faifon avançait ^ je n'avais pas un momen^ 
à perdre : je femais donc mon champ ûtué derrière 
Saint-Nicier ^ avec mon femoir à cinq focs, après 
avoir entendu la melle, & chanté les antiennes du 
Saint du jour. Voilà- t-il pas auflitôt le révérend 
gardien des capucins, aiHfté de quatre profès, qui fe 
prélente à moi k une heure & un quart de relevée , 
au fortir dje table, H itaijt enflapnmé comme un 
chérubin, & criait comme un diable : Théifte , 
athéifte, janfuûftej ofes tu outrager Dieu & Saint 
Cucuân, au point de femer ton champ, au lieu dç 
diner? Je vais te déférer comme un impie à M. lé 
fubdélégué, à M. le direâeur des aides , à mpnfeip 
^eur Tintendant & à monfeigiieur levêque. Di(anc 
c^s mots, il fe n^t en devoir de brifer mon {emoir. 

, Alors S. Cuçufin lui n>ême defcendit du ciel dans . 
une nuée éclatante , qui s étendait de Tempirée jqf^ 
quau faubourg de Troyes-, un jaune d'œuf & dp 
Ja bouillie ornaient encore fa barbe. Frère Ange,, 
dit-il au gardien , calme ton faint zèle, ne caffe point 
le femoir de ce bon homme; les p«^uvres .manquent 
de pain dans ton^pays; il travaille pour les pauvres 
après avoir aiÇfté à la fainre melfe. Ç'eft une bonne 
iOpuvre^ j'en ai conféré avec S. Loup, patron de la 
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ville) va dire de ma parc à monfeigneur Tévêque qu'on 
ne peut mieux honorer les Sainjts qu'en cultivant la 
terre. 

' he gardien obéit, fie monfeigneur s'adrèflâ lui- 
même aux magiftrats de la grande police pour faire 
enjoindre à nos concitoyens de labourer, ou femer, 
bu planter , ou provigner , ou palifler , ou tondre , 
ou vendanger, ou cuver, ou blanchir, au lieu d'aller 
i>oire au cabaret les jours de fètes après la fainte 

imeilè. 

Gloire à Dieu & à S, Cucuiin. 

. L'EMPEREUR DE LACHINE 
ET PRÈRE RIGOLET. 

JL A Chine , autrefois entièrement ignorée , long- 
temps enfuite défigurée à nos yeux , & enfin mieux 
connue de nous que plufieurs provinces d'Europe , eft 
Tempire le plus peuplé, le plus floriflant & le plus 
antique" de l*uiiiyers : on fait que, par le dernier dé- 
nombrement fait fous Tempereut Ckm-hi, dans les 
feules quinze provinces de la Chine propremeht dites» 
on trouva foixan te millions d'hon^més capables d'al- 
ler à la guerre, en ne comptant ni les Soldats vétéran^, 
ni les vieillards au-deffus de ibixante ans , ni les jeune's 
gens au-deiTous de vingt, ni les mandarins, ni les 
lettrés , encore moins les femmes : à ce compte, il 
paraît difficile qu'il y ait moins de cent cinquante mil- 
lions d'âmes , ou foi-difant telles à la Chine. 
' hes revenus^ ordinaires de l'empereur font deux 

cent 
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^At millions d'onces d'argent fin, ce qui revient à 
douze cent cinquance millions de la monnaie de 
Fiance, ou cent vingt-cinq millions de ducats d'or. 

Les forces de TÉtat confiftent , nous dit-on , dans 
une mil^ d'environ huit cent mille foldats. L'em- 
pereur a cinq cent foixante & dix mille chevaux , foie 
pour monter les gens de guerre, foit pour les voya* 
ges de la cour , (bit pour les couriers publics. 

On nous afTure encore que cette vafte étendue de 
pays n'eft point gouvernée defpotiquement, mais par 
£x tribunaux principaux qui fervent de ftein à tous 
les tribunaux inférieurs. 

La religion y eft (impie , & c eft une preuve incon- 
teftablç de fon antiquité. Il y a plus de quatre mille 
ans que les empereurs de la Chine font les premiers 
pontifes de l'empire -y ils adorent un Dieu unique , ils 
lui offrent les prémices d'un champ qu'ils ont labouré 
de leurs mains. L'empereur Cam-hi écrivit & fit gra- 
ver dans le firontifpice de fon temple ces propres mots: 
«< Le Cbang-ii eft fans commencement & fans fin ^ il 
>• a tout produit*, il gouverne tout» il eft infiniment 
^ bon Se infiniment jufte «•• 

Yont-chin , fils Se fucceâèur de Cam^hi , fit publier 

'dans tout l'empire un édit qui commence par ces 

mots : << Il y a entre le 1 ien & rhpmme une çorref- 

» pondance de fautes 6c de punitions , de prières de 

» de bienfaits , &c. ( i ) >•. 

Cette religion de l'empereur, de tous les çolaos^ 

(i) Voy^ lii collcâion du jéfttite du Halde. 
Facéties. , A a 
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detous les lettréis, ëfl d'autant pltis belle» qd elle n*eft 
fouillée par aucune fuperftition. 

Toute la fageflfe du gouvernement n*a pu empêchée 
l[ue tes bonzes ne (e foient inttpduits dans 1 empire, 
de même que tome Tattention d on malcre-d'hâtel né 
peut empêcher que les tat$ n^ fe gliffent dans les cavei 
(k^ans les grenier^. 

Uefprit de tolérance , qui fàifait lé caraâère de 
toutes les nations afiàtiques » laifTa les bonzes féduire 
le peuple*, mais, en s'etifiparant de k canaille^ on le$ 
teimpêcha de la goiivernet : on les a traités comme cm 
traite les charlatans *, on les kifTe débiter leur orviétan 
dans les places publiques y mai^ s'ils ameutent le peu- 
ple, ils font jpendus. Les boiizds ont donc été tolérés 
& téprimés. « 

L'èmpetéut Catii-hi avan accueilli avec urie bonté 
tngulière les bonzes )éfuites *, ceux-ci , à la faveur de 
quelques fphère^ àtmiUarres , des baromètres , des 
chérchomèues , des lunehès qu'ils avaient apponés 
d'Ëtitope , obtinteht dé Cam-hi b iiAèisAte publique 
14^ la Religion chrétienne. ^ 

On doit obferver quetét ettipereur fut oUigé de 
tohfulter les tribunaux , de les foÛicitér hû-même , & 
^e dredèr de fa main la requête des bonzes Jéfuites, 
potn: but obtenir la périiiifllion d'exercer leur religion : 
t:e qui prouve évidemment que l'empereur n'eft point 
defpotique , comme tant d'auteurs mal inftntits l'ont 
«prétendu , 6c f\ùe les loiis (bht plus fortes que lui. 

Lei5 querelles élevées entre les mHfionnatres ren- 
dirent bientét la nouteîie féâe odieilfei Les Ghiatis ^ 
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qui font gens fenfés, furent étonnés & indignés que 
des bonses^ d'Europe olafTenc établir dans leur empire 
des opinions dont eux-rnèmes n'étaient pas d'accord ; 
les tribunaux préfentèrent à lempereur des mémoires 
contre tous ces bonzes d'Europe > & fur-tout contre 
ks léfuites > ainfi que nous avons vu depuis peu les 
parkmens de France requéri^ 6c enfuite ordonnée 
l'abolition tie cette (ociété. 

Ce ptDoès n'était pas encore jugé à la Chine , lorf* 
que l'empereur Cam-hi mourut , le lo décembre 
1712* Ud de Cts fils, nommé Yont-chin , lui fuccéda^ 
•c'était un <ies meilleurs princes que Dieu ait jamais 
accordés, aux ikwnmes. Il avait toute la bonté de Ton 
père , avec plus de fermeté & plus de juftelTe dans 
l'erprit* Dès qu'il fut (ur le ttène , il reçut de toutes 
ie- villes vie l'empire des requêtes contre les jéfuites. 
On l'aveniâkit que ces bonzes , fous prétexte de re- 
ligion , fai&ient un commerce immenfe^ qu'ils prê- 
chakiu une do^ne intolérante ^ qu'ils avaient été 
l'unique caufè d'une guerre civile au Japon , dans la- 
-quelle ilétak péri plus de quatre cent mille amesi 
qu'ils étaient les foldacs 6c les efpions d'un prêtre 
d'Occident , réputé fouverain de tous les royaumes de 
la terre » que ce prêtre avait divifé le royaume de la 
Chine en évèchés, qu'il avait rendu des fentences à 
Rome contre les anciens rites de la nation , 6c qu'enfin 
fironneiépritnait p^sau plutôt ces entreprifes^inouies^ 
Mne révolution était à craindre. 

L'empereur Yon^chin , avant de fe décider, vou- 
lut s^'infiruire par hiiooênie de Fétrange religion de ces 

Aa z 
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bonzes*) il fut^u'il y en avait un, nommé le frère 
Rigolet , qui avait converti quelques enfans des cro- 
checeurs & des lavandières du palais > il ordonna qu'on 
le fit paraître devant lui. 

Ce frère Rigolec n'était pas un homme de cour 
comme les frères Parennin & Verbieft. Il avait toute 
la (implicite & Tenthoufiaûne d'un perfuadé. U y a 
de ces gens-là dans toutes les fociétés religieufes» ils 
font nécelTaires à leur ordre. On demandait un jour à 
Oliva , général des jéfuites» comme il fe pouvait fûre 
qu'il y eût tant de fots dans une fociété qui paflaic 
pour éclairée ? il répondit : // nous faut (Us Saintsl 
Ainfi donc S. Rigolet comparut devant l'empefeur de 
la Chine. ^ 

Il était tout glorieux, & ne doutait pas qu'il n'eût 
l'honneur de baptifer l'empereur dans deux jours au 
plus tard. Après qu'il eut fait les génuflexions ordi- 
naires , &c frappé neuf fois la terre de Ton firont , l'em- 
pereur lui fit apporter du thé & des bifcuits , & lui 
dit ; Frère Rigolet, dites-moi en confcience ce que 
c'eft que cette religion que vous prêchez aux lavanr 
diè;re^ & aux crocheteurs de mon palais ? 

FRERE RIGOLET. 

Augufte (ouverain des quinze provinces ^ttidennes 
de la Chit^e & des quarante-deux provinces tartares , 
ma religion eft la feule véritable , comme me l'a dit 
mon préfet le frère Bouvet , qui le tenait dé (a nour- 
rice. Les Chinois, les Japonais , les Coréens , les Tar- 
tares , les Indiens ^ les Ferf^ns» les Turcs » 1^ Arabes» 
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les Africains & les Américains feront tous damnés. 
On ne peut plaire à Dieu que dans une partie de l'Eu- 
rope, de ma feâe s'appelle la religion catholique , ce 
^ui veut dire univerfelle. 

l' EMPEREUR. 

Fort bien , frère Rigoler. Votre fede eft confinée 
dans un petit coin de l'Europe , & vous l'appelez uni- 
verfefle ! apparemment que^vous efpérez de 1 étendre 
dans tout l'univers. 

FRERE RIGOLE T. 

Sire, votre majefté a mis le doigt deflusi c'eft comme 
nous l'entendons. Dès que nous fommes envoyés dans 
un pays , par le révérend frère général au nom dii 
pape qui eft vice-dieu en terre, nous catéchifons les 
efprits qui ne font point encore pervertis par Tufage 
dangereux de penfer. Les enfans du bas peuple étant 
les plus dignes de notre doftrine, nous commençons 
par eux -y enfuite nous allons aux femmes i bientôt 
elles nous donnent leurs maris ^ & dès que nous avons 
un nombre fuffifant de profély tes , nous devenons af- 
fez puidans pour forcer le fouverain à gagner la vie 
éternelle en fe faifant fujet du pajpe. ^^ 

L* £ M P £ R E*U R. 

On ne peut mieux , frère Rigoler ; les (buverâîni 
TOUS font fort obligés. Montrez- moi un peu fur cette 
carte géographique où demeure votre pape ? 

FRERE RIGOLE T..' 

Sacrée majefté impériale , il demeure au bout du 
monde » dans ce petit angk que vous voyez, & Q-eft 

Aa } 
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de-là qu'il d^mne ou qu'il fauve à Ton gré tous 1^ rcûs 
de la terre : il eft vice-Dieu, vice*Chang*ti» vicie-Tieii ; 
il doit gouverner la terre entière au nom de Dieu > de 
notre frère général doit gouverner fous lui. 

Mes complimens au vice-dieu & au frète généraU 
mais votre Dieu quel eft-il } Dites-moi un peu de fe^ 
nouvelles } 

FRERB RIGOLET. 

Notre Dieu naquit dans une écurie , il y a quel- 
ques dix-fept cent vingt-trois ans, entre un bœuf & 
un âne*, & trois rois> qui étaient apparemment de votre 
pays y conduits par une étoile nouvelle , vinrent au 
plps vite ladorer dans fa mangeoire. 

l' £ M P E R B U R. 

Vraiment, frère Rigoler, fi j'avais été là» je n'au- 
rais pas manqué de faire le quatrième. 

FRERE RIGOLET. 

Je le crois bien , Sire9 mais fi vous ê^es qurieuxdf 
faire un petit voy^e, il ne tiendra qui vous de voir 
fa mère, £ile demeure ici dans ce petit coin, que vou9 
voyez fur le bord de la mer Adriatique , dans la même 
maifon où elle accoucha de Dieu (i). Cette maifori, 
à }a vérité, n'était pas d'abord dan$ c^x çndroit-.U. 
Voici fur la cane le lieu qu'elle occupait dans up petit 
village juif; mais au bout de treize cents ans , les ef- 
prits céleftes la tranfportèrent où vous la voyez. La 

n?ère de Dieu n'y eft pas à la vérité en chair & en os, 

■ Il , ' > ■ ■ I , .1 I I ' i t i I i < Il . 

(i) Notre-Dame de Loretite» 
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Mtts p^fenc avoir été fàke par le Dieu foa fils , qui 
était un très-bon charpentier* 

Un Dieu ckarpenriev I un Die^ né d'une Imimel 
tout ce que vous me dises eft adf|»iraU«. 

FRCR2 RIGOLIT. 

Oh ! Sire , eHe n'était point femme , elle était lilla. 

Il eft vrai qu'elle était mariée, & qu'elle arait eu deux 

autres enfàns, nommés facqucSj comme le difent dé 

vieux évangiles , mais elté n^en était pas moins pucelle. 

i' E M p E n £ u R» 

Quoi ! elle était pucelle» & elle avait des enfans! 

FRERE RIGOLE T. 

Vraiment o^i. C'e(t là le bon de laSairei ce fut 
Dieu qui fit qn enflant à cette fille. 

l' E M P E R E y R. 

Je ne vous entends point. Vous me.difiez tout à 
l'heure qu elle ét^it mère de Diei|. Diea coucha donc 
avec fa mère pour naître enfuite d'elle } 

P R I R ^ R I. Çk o. i; J| T. 

Vpus y êtes» ià^crée tna)eftée-, la gsaieâ opère déjà. 
Vous y êtes , dis^^e \ Diea & cbai^gea e« figton poiir 
faire un efi^nt 2^jar fefh^ie 4'm çhyp/entier, & cet 
enfatit fut Dieu lui-même. 

l[ I M p ]| R H V ^ 

^ Mm viM doiK deux diow de cfln^te JE^^I gn 

.€haqp(emi$i: ^ itti pifi^^ 

Aa 4 
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Sans doute , Sire j mais il y en a encore un troifième 
qui eft le père de ces deux-là , & que nous peignons 
toujours avec urle fca^be miajèftireufe j c eft ce Dieu-U 
qui ordonna au pigeoil de faire un enfant à la char- 
pentière, donc naquit le dieu charpentier^ mais au 
fond , ces ^cpis djeux n'en font qu'un. Le père a en- 
get^dré le fils avant qa il fût au monde , le fils a été 
enfuite engendré pa^ le pigeon , & le pigeon procède 
^lu^pète 6c du fils* Or vous voyez bien que le pigeon 
qui procède^ le charpentier qui eft né du pigeon > Sç 
le père qui a engendré le fils du pigeon ne peuvent 
être qu'un feul Dieu j & qu'un homme.qui ne croi- 
rait pas cette hiftoire» doit être brûlé dans ce inonde-ci 
& dans l'autre. 

L* E M P E R E U R. , 

Cela eft clair comme le jour. Un Pieu né dans une 
érable, il y a dix-fept cent vingt-trois ans, entre un 
bœuf ôc un âne i un autre Dieu dans un <^olombier ; 
un troifième Dieu de qui viennent teS deux autres , Se 
qui n'eft pas plus ancien qu'eux > malgré fa barbe 
blanche *> une mère pucelle*, il n'eft rien de plus fimple 
Sç de plus fage. E^ii dis-moi un pea, frère Rigoler » 
fi ton Dieu eft né > il eft fans doute inort ? 

F. RE R Ê R*I GO i''E''r: 

S'il eft mort, facrée majefté , je vous en réponds^ 
ic cela pour nous faire plaifir. Il dibguifa fi bien fa 
divinité, qu'il fe laifTa fouetter & pexiliFè' malgré fes 
miracles ^ mais aufiii il refiufciu dètiX jours après fans 
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que perfonne le vie, & s'en recoutna au ciel, après 
avoir folenneilement promis qu i/ reviendrait inuf- 
famment dans une nuée avec une grande, puijfance' & 
unegrqnde majejlé ^ comme le dit, dans Ton vingts 
unième chapitre , Luc, le plus (avaiu hiftorien qui 
ait jamais été. Le malheur eft qujlne revint point. 

L* E M p £ R I V^Ki 

Viens , frère Rigoler , que. je t'èmbrafle -, va , tu né 
feras jamais de révolution dans mon empire. Ta reli- 
jgion e(l charmante \ tu épanouiras la rate de tous mes 
fujets, mais il faut que tu me difes tout. Voilà ton 
Dieu lié , felTé , pendu & enterré. Avant lui n'en 
. avais-tu pas un autre \ 

FRER£RIGO&ET. 

'Oui vraiment ,• il y en avait un dans le même petîc 

pays, qui s'appelait le Seigneur , tout court. Celui là 

jie fe laidàit pas pendre comme l'autre \ c'était un Diea 

à: qui il ne fallait pas fe jouer: il s'avifa de prendre 

fous fa proteâion une horde de. voleurs & de meur- 

itriers , en Biveor de laquelle il égorgea:, un beau ma- 

titi , tous Içsbèftiaux & tous les 61s aînés des familles 

d'Egypte. Après' quoi il ordonna espreffiment , à fon 

cher peuple , de voler tout ce qu'ils trouveraient fous 

leius mains, &, de s'enfuir (ans combattre, attendu 

-.qu'il était le Dieu d^s armées. Il leur ouvrit enium 

c\e fend de la mer, «fufpendit les eaux àxli^oire Se à 

. gauche pour leç faiue pafler à pied fec y Êiute de baç- 

.ceaux. Il les ccnduidt en fuite dans un. dé fer t où ils 

: moururent tous > aiais il eut graiidibin de U féconde 
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génération. Ceft pour elie qu'il faifait toœbfr les 
murs des villes au Ton d'un cocpet à bouquin > & par k 
niniftère d'une cabaretière^ Ceft pour Ces chers Juif^ 
^'il arrêtait le foleil & la lune en plein niicU, afin 
«le leur donner le temps d égorger leurs ennemis plus 
à leur aife *, il aimiait tant ce cher peuple qu'il le rendît 
efdave des autres peuples , qu'il lefl même encore 
au;ourd*hui. Mais > voyez- vous , tout celan'eft qu'un 
type, une ombre, une figure, une prophétie qui aur 
nonçait les aventpres de notre Seigneur Jéfus , Dieu 
Juif, fils de Dieu le père, fils de iWizrif^ fils du Dieu 
pigeon qui procède de lui^ & de plus ayant un pèr^ 
putatif. 

Admirez , facrée majefté , la profondeur de notre 
divine religion; Notre Dieu pendu , étant juif, a été 
peédit par tous les prophètes, jnifs. 

Votre facrée majefté doit favoir qiiedi^ ce peupif 

divin il y avait des hommes divins qui connaidaienc 

l'avenir , mieux que vous ne favez ce qui fe pailè dans 

Pékin. Ces gens-là n'avaient qu'à jouer de la harpe, Bc 

^uffitôt tous les futurs contingens fe préfentaient à 

Jfiun yeux. Un prophète , nommé Ifaie , coucha , par 

l'ordre du Seigneur , avec une feipme y il en e^t ua 

:fils, Ac ce fils étaif notre Seigneur Jéfus-Chrift y cac 

il s'appelait Maher Salai r hasrias j partage^ yùc lis 

éépotdllcs. Un autre prophète, nommé Ézéchid , fe 

couchait fur le coté gauche troisf cent quatcè - vingts 

jours , & quarante fur le câté droit , & cel^ figntfi^it 

. Jéfus - Cliriftv Si votre facrée majefté me permet de 

.le. dire» cet EsBéchidi noangeait de la nerde fur isa 
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pain , comme il le dit d^ns fop chapirie I V , & cela 
fignifiait Jéfqs-Chrift. 

Un autre prophète , nommé Ofée ( i ) , couchdt 
par ordre de Dieu avec une fille de joie 3 nommée 
Gonier » fille d'Ébalaim y il en avait Xtois eni&ns ^ Sç 
celafignifiait non feulement Jéfus-Chrift, mais encore 
fes deux frères aînés Jacques le majeur & Jacques le 
mineur » félon l'interprétation des plus favans père$ 
de notre mère fainte Eglife. 

\Jn autre prophète , nommé Jonas , eft avalé par ua 
chien marin , & demeure trois jours & trois nuits dans 
fon ventre ; c*eft vifiblemenc encore Jéfus-Chrift qui 
fut enterré trois jours Se trois nuits , en retranchant 
une nuit Se deux jours pour faire le compte jufte. Les 
deux fœurs Oolla (1) & OoUbâ ouvreifit leurs cuiffes 

à tout venant y font biltii un b , Se donnent la 

préférence à ceux qui ont le membre.d'un $ne ou d'm 
cheval , félon les propres expr^fions de U faînie £^r^ 
lure» cela fignifie 1 Églife de Jéfus-Gbiâft. 

C eft ainfi que «wt a éié prédit diw U$. livres dit 
hib^ Votre facrée maj^fté a été prédite, y^ été prér 
£t , moi qai vous parki ar il eft écri( : ^ Je les appela 
» lerai.des ^xç^é^t^ de l'Oriem » ; ^ çç& frèr# 
Rigolec. qqi vîeiu.>'Oiiis appjdbr pcmc yqds donner à 
JéiuâeChûft mon &Qvear» 

- D'ans quel temps ces bettes prédîâieris ont-elles été 
écrites ? 

(0Ofée,chap.I«« (30Ézéchtel,chap«XVI&XJ(U. 
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ÏRÂRB RIGOLE T. 

Je ne le fais pas bien précifément ; mais je fais que 
les prophéties prouvent les miracles de Jéfus riion 
fauveur , & ces miracles de Jéfus prouvent à leur tour 
les prophéties. C'éft un argument auquel on n'a jamais 
répondu , & c eft ce qui établira fans doute notre fedè 
dans toute la terre y (î nous avons beaucoup de dé* 
votes 9 de fbldats & d'argent comptant. 

l'empereur. 

Je le crois » & on m'en a déjà averti : on va loin 
avec de l'argent & des prpphéties : mais tu ne m'a$ 
point encore parlé des miracles de ton Dieu \ tu m'as 
dit feulement qu'il fut felTé & pendu. 

E R £ R E K I G O L E T. 

Eh , Sire, n'eft-ce pas là déjà un très grand miracle ? 
mais il en a fait bien d'autres. Fremi^ement le diablf 
l'emporta fur le haut d'une petite montagne , donc on 
découvrait tous lés -royaumes de la terre , & il lui dit^ 
« Je te donnerai tous ces rdyaumesi, fi ru veux m'ado- 
•> rer *» ^ mais Dieu fe moqua du diable. Endiiteoa 
pria notre Seigneur Jéfus à une noce de village , 8c 
les garçons de la noce étant ivres ( i ) & manquant dé 
vin , notre 5eignearJéfusr Chrift changea l'eau en via 
fur-le-champ , après avoir dit des injures à fa mèn^ 
Quelque temps après , s'étant trouvé dans Gadara » 
ou Géfara, a^ bord du |>etit lac de Génézarçt.h , il 
rencontra des diables dans le corps de deux poilèdés} 

(i) Irubriad.. • • en S. Jean , chap^ IL 
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il les cha(ra au plus vite , & les envoya dans un trou- 
peau de deux mille ix>chons y qui allèrent en grognant 
fe jeter dans le lac, & s'y noyer : & ce qui conf- 
tare encore la grandeur & la vérité de ce miracle » 
c eft qu'il n'y avait point de cochons dans ce pays-là. 

1* E M P E R E U R. 

Je fuis fâché , frère Rigolet , que ton Dieu ait fait 
un tel tour. Le maître des cochons ne dut pas trou- 
ter cela bon. Sais-tu bien que deux mille cochons gras 
valent de l'argent ? Voilà un homme cuiné fans ref- 
fource. Je ne m'étonne plus qu'on ait pendu ton 
Dieu. Le poflefleur des cochons dut préfenter requête 
contre lui \ & je t'alTure que fi dans mon pays un 
pareil dieu venait kàte un pareil miracle y il ne le 
porterait pas loin. Tu me donnes une grande envie 
de voir lesJivres qu'écrivit le Seigneur Jéfus, & com« 
ment il s'y prit pour juftifier des miracles d'une fi 
étrange efpèce. 

FRERE RIGOIET. 

Sacrée majefté 3 il n'a jamais fait de livre » il ne 
favait ni lire ni écrire. 

l' EMPEREUR. 

Ah ! ah ! voici qui eft digne de tout le refte. Un lé* 
{iflateur qui n'a jamais écrit aucune loi. 

FRERE RIGOLET. 

Fi donc ! Sire, quand un Dieu vient fe faire pendre^ 
il ne s'amufe pas à de pareilles bagatelles ; il fait écrire 
ks fecrétaires. Il y en eut une quarantaine qui prirent 
la peine cent ans après de mettre par écrit toutes ce$ 
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iréricé^ Il eft vrai qniU (^ cùaxvediCent tous ; mais 
c'eft en o^ même que la yérité confifte ; & dans ces 
quarante hiftoices> noos en avons à la fin choifî quatre» 
qui font précifément ceikes qui fe ccttitareiËfent le plus» 
aiSn que la vécue paraiâè avec pks d'éviàmce. 

Tous fes difciples firent encore plus de miracles que 
loi^ nous en faifons encore tom les jours. Nous avons 
parmi nous le dieu S» François Xavier , qui relTuf- 
cxta neuf morts de compte fait dans Tlnde : perfonne 
à la vérité n'a vu ces réfurredîons ; mais nous les 
avons célébrées d*un bout du monde à l'autre » 8c 
nous avons été aus» Croyez moi ^ Sire , feites--vous 
jéfuite i & je vous fuis ^ution que Jious ferons im- 
primer la lifte de vos miracles f avant qu'il foit deux 
ans ; nous ferons un faint de vous , on fêtera votre 
fète à Rome ^ & on vous appellera S. Yont- chin après 
irotre mort» 

L* I M P^l R B u R. 

Je ne CvAt pas,ptt(ft , ftèrt Rigolet ; cela pourra 
%toit avec le mn^ Tout ce que je demande » c'eft que 
}e ne fois pas pendu comme ton Dieu l'a été y cat 
il me femble que c'eft acheter la divinité un peu 
cher. 

FRIRB RIGO^BT. 

Ah ! Sire, c'eft que vous n'avez pas encore la foi i 
itit\i quand vous àure^ été haptifé , vous ferez en« 
dbanté d*ètre pendti pour lamour de Jéfus-Chrift 
Éiotre fauveur} quel plaifir vous autiez de le voir à U 
te^flè ^ de lui parler > de k manger ! 
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l'BMPtREUlU 

Gimiiient, mon de ma vie ! vous mangez votie 
Dieu , vous aottes ! 

,^RERB RIGOLÉ T. 

Oui 9 Sire > )e le fais Se je le mange \ j'en ai pré- 
paré ce matin quatre douzaines ; & je vais vous les 
chercher tout-à l'heure > û votre facrée majefté Toc* 

donne. 

l'empekbur. 

Tu me feras grand plaifir j mon ami. Va-t-en vite 
chercher res dieux > je vais en attendant faire ordonner 
ï mes cuifiniers de fe tenir prêts pour les faire cuire ^ 
tu leur diras à quelle fauce il les faut mettre : je m'ima- 
gine qu'un plat de dieux efl une chofe excellente > Sc 
que je n'aurai jamais fait' meilleure chère. 

FRERE RIGOLE T. 

Saaée majefté , j'obéis à vos ordres fuprêmes, 8c 
je cemns dans le moment. Dieu Toit béni ^ voiU un 
en^^reur donc je vais faire un chrétien Air ma parole. 

Pendiac que frère Rigolet allait chercher Ton dé*^ 
^jeâlier » remj)ereur re(b avec fon fecrétaire d'Etar 
Ouàfi^C'Cfé > cous deux étaient {ai(îs de la plus grand» 
-fotprire , ^ de la plus vive indignaôon. 

Les autfes jèAiitas , dit l'empereur , comme Paren- 
«în ^ Verbieft » Pereira , Bouvet & les autres , ne 
AàavaiettC jamais avoué aucune de ces abominables 
extravagances. Je vois trop bien que ces miûlonnaires 
font des fripons qui ont à leur fuite des imbécilles. 
hn Ripons ont réufli auprès de mon père en £ûfant 
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devant lui des expériences de phyfique qui l'amafaîent, 
& les irobécilles réufliirent auprès de la populace : ils 
{ont perfuadés > & ils perfuadent -y cela peut devenir 
très- pernicieux. Je vois que les tribunaux ont eu grande 
raifon de préfenter des requêtes contre ces perturba- 
teurs du repos public. Dites-moi, je vous prie, vous 
qui avez étudié Thiftoire de l'Europe , comment il 
s'eft pu faire qu'une religion fi abfurde , fi blafphé- 
matoire , fe foit introduite chez tant de petites nations l 

L B 's E c R É T À I R E D* É T A T. 

Hélas ! Sire , tout comme la feâe du dieu Fo s'eft 
introduite dans votre empire, par des charlatans qui 
ont réduit la populace. Votre majefté ne pourrait 
croire quels effets prodigieux ont (ait les charlatans 
d Europe dans leur pays. Ce miférable qui vient de 
vous parler vous a lui-même avoué que Tes pareils » 
après avoir enfeigné à la canaille des dogmes qui (ont 
faits pour elle, la foulèvent en fuite contre le gouver* 
nement : ils ont détruit un grand empire qu'on appe- 
lait Tempire romain , qui s'étendait d'Europe en Afie, 
& le fang.a coulé pendant plus de quatorze fièdes , 
par les divifions de ces fycophantes, qui ont voulu fe 
rendre les maîtres de l'efprit des hommes > ils firent d'a- 
bord accroire dux princes qu'ils ne pouvaient régner 
fans les prêtres , 6c bientôt ils s'élevèrent contre les 
princes. J'ai lu qu'ils détrônèrent un empereur nomme 
Débonnaire, un Henri IV, tin Frédéric, plus de 
trente rois , & qu'ils en aflajCnèrent plus de vingt. 

Si la fagelTe du gouvernement chinois a contenu 

jufqu'id 
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Jufqu'ici les bonzes qui déshonorent vos provinces » 
elle ne pourra jamais prévenir les itiaux que feraient 
les bonzes d'Europe. Ces gens-U ont un efprit cent 
fois plus ardent , un plus violent enthoufiafme > 8c 
une fureur plus raifonnée dans leur démence , que ne 
1 eft le fanatifme de tous les bonzes du Japon , de 
Siam y de de t«us ceux qu'on tolère à la Chine. 

Les fots prêchent parmi eux , & les fripons intri- 
guent y ils fubjuguent les hommes par les femmes , 
& les femmes par la confeflion. Maîtres des fecrets 
de toutes les familles, dont ils rendent compte à leurs 
fupérieurs , ils font bientôt les maîtres d'un État , 
fans même paraître l'être encore \ d'autant plus sûrs 
de parvenir à* leurs fins qu'ils femblent n'en avoir au- 
cune. Ils vont à la puilTance par l'humilité , à la 
richedè par la pauvreté» & à la cruauté par la douceun 

Vous vous fouvenez , Sire , de la fable des dragons 
qui fe métamorphofaient en moutons pour dévorer 
plus sûrement les hommes : voilà leur caraâère : il 
n*y a jamais eu fur la terre de monftres plus dangereux i 
ëc Dieu n'a jamais eu d'ennemis plus funeftes. 

l' £ M P X R E U R. 

Taifez-vous , voici frère Rigoler qui arrive avec fon 
déjeûner. Il eft bon de s'en divertir un peu. 

Frère Rigoler arrivait en effet , tenant à la main 
une grande boîte de fér-blanC , qui reflèmblait à une 
boîte de tabac. Voyons , lui dit l'empeteut , ton Dieu 
qui eft dans ta boite. Frère Rigolet en tira auffitôt une 
douzaine de petits morceaux de pâte ronds ôc plats 
Facéties. Bb 
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comme du papier. Ma foi , nptre ami , loi dit i*em* 
pereur 9 d nous n'avons que cela à notre déjeuner » 
aous ferons très-maigre chère y un Dieu , à mon fens » 
devrait être un peu plus dodu ; que veux * tu que je 
Êtûè de ces petits morceaux de coll^ ? Site , dit Rigo- 
let , que votre majefté falTe feulement apporter une 
cbopine de vin rouge , 8c vous verrez beau jeu. 
. L'empereur lui dejnanda pourquoi il préférair le 
vin rouge au vin blanc qui eft meilleur à déjeuner } 
Jligoliet lui répondit qu'il allait changer le vin en fang, 
^ qu'il ét^it bien plus aifé de faire du fang avec d^ 
vin rouge qu'avec du vin pailler. Sa majefté trpuva 
çetre raifon e}^cellente , & ordonna qu'on f)C venir 
une bouteille de vin rouge. En attendant > il s'amu(a 
à confidérer les dieux que frère Rigoler avait apporràl 
dans la poche de f^ culotte. Il fut tout étonné de 
trouver fur ces morceaux de pâte la figure empreinte 
d'un patibulaire & d'un pauvre diable qui yétaic 
f ttaché. £h , Sire > lui d^t Rigoler > ne vous fouve-* 
^ez- vous pas que je vqus ai dit qile norr^ Di^u avait 
été pendu ? Nous gravons toujours f^ potence fur cet 
petits pains que nous changeons en diçux. Nous met- 
tons par-tout des potences dans nos temples , dans nos 
ilhaifons , dans nos carrefours > dans nos grands che- 
mins \ nous chantons (i) > «* bon jour notre unique 
^ efpérance »•. Nous avalons Elieu avec (^ potence. 
C'eft fort bien . dit l'empereur ; toutxe que je vou$ 
fouhaite , c'eft de ne pas finir comme lui. 

(i) O crux, avc^ fpu mica. 
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" Cependaot on apporta la bouteille de vin rouge > 
firère Rigolet la pola fur une table avec fa boite de 
1er - bianc , & tirant de fa poche un livre tout gras > 
il le plaça à (a (uain droite , puis fe toutnant vers 
l'empereur > il lui dit : Sire, J'ai Thonneur d'êtie por- 
tier , leâeur , eonjureur , acolyte , fous-diacre , diacre 
& prêtre. Notre laint • père le pape , le grand Inno- 
cent III , dans (on premiet livre des niyftères de là 
meffe j a décidé que notre Dieu avait été portier j 
quand il cha(Ik à coups de fouet de bons marchands 
qui avaient la permiflion de vendre des tourterelles à 
ceux qui venaient facrifier dam le temple. Il fut lec'^ 
teurj quand , félon S. Luc , il prit le livre dans la 
Synagogue , qutnqu'ii ne sût ni lire ni écrire -, il fut 
conjureur j quand il envoya des diables dans des co- 
chons \ il fut acolyte , parce que le prophète juif Jé- 
cémie avait diti « Je fuis la lumière du monde »» , & 
que les acolytes portent des chandelles \ il fut fout- 
diacre quand il cliangea 1 etfu en vin , pareç que les 
fous-diacre^ fervent ï table > il fut diacre quand il 
nourrît quattemitie honiHies, fans compter les femmes 
& les petits enfî^ns » avec (èpt petits pains & quelques 
goujons dans U pays de Magédan , connu de toute la 
terre , félon S« Matthieu \ ôu Uen quand il nourrit 
cinq niflte hdmnies avec cinq pains & deux goujons 
près de Betzaïda', comme le dit S. Lac : enfin il fut 
fffêtre (ebn Tclrdre de Melchifédech , quand il dit à 
(t^ difciple6 4}u'il allait leur donner fon cotps à man- 
ger. Etant donc prètre^omme lui , je vais changer ces 
pains ^^dieu: chaque miette de ce pain fera un dieu 

Bb 1 
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en corps & en ame j vous croirez voir du pain» manger 
dix pain > & vous mangerez Dieu. 

Enfin , quoique le fang de ce Dieu foit dans le corps 
que j'aurai créé avec des paroles , je changerai votre 
vin rouge dans le fang de ce Dieu même > pour fura- 
bondance de droit , je le boii;ai y il ne tiendra qu'à 
votre majefté d'en faire autant. Je n ai qu a vous jetor 
de l'eau au vifage> je vous ferai enfuite portier, lec- 
teur , conjureur y acolyte, fous -diacre, diacre 8c 
prêtre î vous ferez avec moi une chère divine. 

Auiljtôt voilà frère Rigolet qui fe met à prononcer 
des paroles en latin , avale deux douzaines d'hofties > 
boit chopine & dit grâces très- dévotement. 

Mais , mon cher ami , lui dit l'empereur , tu as 
mangé & bu ton Dieu ' que deviendra- c- il quand ta 
auras befoin d'un pot de chambre ? Sire , dit frère 
Rigolet , il deviendra ce qu'il pourra -, c'eft fon affaire ; 
quelques - uns de nos dpâeurs difent qu'on le rend à 
la garde- robe > d'autres qull s'échappe par infenfible 
jtranfpiration ^ quelques-uns prétendent qu'il s'en re- 
tourne au ciel s pour moi , j'ai fait mon devoir de 
prêtre, cela me fuffit> & pourvu qu'après ce déjeûner 
on me donne un bpn dîner avec quelque argent pour 
ma peine, je fuis content. 

Or ça, dit lempereur à frère Rigolet , ce n'eft pas 
tout.^ je fais qu'il y a aufG dans mon empire d'autres 
miffionnairesqui ne font pas jéfuites, & qu'on appelle 
dominicains, cordeliers , capucins s dis- moi en con(^ 
cience s*ils mangent Dieu comme toL 

Us le mangient » Sire , die lé bon homme» mai^ 
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e*eft pour leur condamnation. Ce font tons des co- 
quins , & nos plus grands ennemis \ ils veulent nous 
couper l'herbe fous le pied. Ils nous accufent fans 
ccflè auprès de notre faint père le pape. Votre majefté 
ferait fort bien de les chafler tous, & de ne conferver 
que les jéfuires -, ce ferait un vrai moyen de gagner la 
vie éternelle , quand même vous ne feriez pas chré- 
tien. 

L'empereur lui jura qu'il n'y manquerait pas. Il fit 
donner quelques écus à frère Rigolet , qui courut fur 
le champ annoncer cette bonne nouvelle à fes con- 
frères. 

Le lendemain l'empereur tint fa parole ; il fit a(Ièm- 
bler tous les millionnaires , foit ceux qu'on -appelle 
féculiers , foit ceux qu'on nomme très - irrégulière- 
ment réguliers ou prêtres de la propagande, ou vicaires 
apoftoliques , évêques inpartibus^ prêtres des mifiions 
étrangères , capucins , cordeliers , dominicains, hiéro- 
nymites & jéfuires. Il leur parla en ces termes > en 
préfence de trois cents colaos. 

; La tolérance m'a toujours paru te premier lien des 
hommes & le premier devoir des fouverains \ s'il était 
dans le monde tme religion qui pût s arroger un droit 
exclufif , ce ferait affurément la n&tre. Vous avouez 
tous que nous rendions à TEtre fuprême un cuke pur 
& fans mélange, avant qu'aucun des pays dont vous 
venez fût feulement connu de (ts voifins , avant 
qu'aucune de vos contrées occidentales eût feuiement 
l'iifage de lecriture.Vous n'exidiez pas quand nous for- 
niions déjà un puiilàni empire»Notre antique reirgiony 

Bb} 
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toujours inaltétable dans nos tribunaux , s'étanr cor- 
rompue chez le peuple , nous avons fouffert les boÉizes 
de Fo , les talapoins de Siam , les binas de Tartarie , 
1^ fedbaites de Laokium > & , regardanr ^ous les 
hommes comme nos frères y nous ne les avon^ Jamais 
punis de s'être égarés. L'erreur n'eft point un crime. 
Dieu n eft point offenfé qu'on l'adore d'une nianière 
ridicule \ un père ne chaflè point ceux de Tes enfâns 
qui le faluent en faifant mal ta tévérencé \ pourvu qu'il 
en foit aimé & refpeâë ^ il eft fatisfak. Les tribuitauz 
de mon empire ne vous reprochent point vos abfar* 
dité>) ils vous plaignent d'être infatués du plus détef* 
table ramas de fables que la folie humaine ait jamais 
accumulées : ils plaignent encore plus le n>albeureuz 
ufage que vous faites du peu de raifon qui vous refte 
pour juftiâer ces fables: 

Mais ce qu'ils ne .vous pardonnent pas % c'eft de 
venir du bout du monde pour nous ôter la psûx. Yoos • 
êtes les inftrumens aveugles de l'ambition d'un petit 
lama italien , qui , après avoir détrôné quelques ré- 
gules Tes voiiîns , voudrait difpofer des plus vsftes 
empires de nos régions^ orientales. 

Nous ne favons que uop les maux horribdes que 
vous avez caufés au Japon. Douze religions y âûrif- 
faient avec'le commerce , fous les aufpees d'un gou- 
vernement fage &: modéré > une concorde fraternelle ^ 
régnât entre ces douze fe<5kes : vous parûtes ^ & la dif«> 
cordé l>oulevetra le Japon > le fang coula de tous côtés; 
vous ep fîtes autant à Siam & aux Manilles : je dois 
^ préferVer mon empire d'un âéau fi dangereux^ Je ioîs . 



Digitized byCjOOQlC 



FACÉTIES. 391 

tolérant , & je vous chafle tous parce que vous êtes 
intolérans. Je vous chaffè , parce qu étant divifés entre 
vous , Se vous déteftant les uns les autres > vous êtes 
p{ès d mfeder mon peuple du poifon qui vous dé- 
vore. Je ne vous plongerai point dans les cachots » 
comme vous y faites languir en Europe ceux qui ne font 
pas de votre opinion. Je fuis encore plus éloigné de vous 
faire condamner au fupplice, comme vous y envoyez 
en Europe ceux que vous nommez hérétiques. Nous 
ne foutenons point ici notre religion par des bour- 
reaux ^ nous ne difputons point avec de tels argumens. 
Panez j portez ailleurs vos foUes atroces , & puiflîez- 
vous devenir fages. Le? voitures qui vous doivent con- 
duire à Macao font prêtes. Je vous dpnne des habits 
& de largent : des foldats veilleront en route à votre 
sûreté. Je ne veux pas que le peuple vous infulte : 
allez 2 foyez dans votre Europe un témoignage de ma 
juftice &: de ma clémence. 

Us partirent j le chriftianifme fut entièrement aboU 
à la Chine , ainfi qu'en Perfe , en Tariarie, au Japon , 
dans llnde, dans la Turquie, dans toute TÂfrique : 
c'eft grand dommage 'y mais voilà ce qUec eft que d'être 
infaillibles* 



S>4 
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O M E R DE FLEURI 

Étani entré), ont dit (i) : 
JVIessieurs, 

Comme je fuis chargé par état ( page 3 ) , de vous 
propofer des thèles de médecine, & qu'il s'agit de 
difGpec des nuages qui affaiblifTent la fécuricé , & de 
fouhaiter une folution à des ccaintes, votre fagefle, 
qui préfide ï vos démarches , aflurera un Houveaa 
poids à ce que votre autorité pourra régler fur le fait 
de Tinoculation qui fe préfente naturellement fous 
deux afpeâs. 

Et comme dans la petite vérole ordinaire ( pag. 4) 
on s'en remet ordinairement à la prudence des malades 
! Se des médecins, vous fentez bien que, dans l'inocu- 
lation où la tête eft beaucoup plu$ libre , il ne faut 
s'en remettre à la prudence de perfonne. 

Mais , comme ce qui peut intéreàlèr la religion ne 
, regarde en aucune manière le bien public ( pag. } ) , 
& que le bien public ne regarde pas la religion , il 
faut confulter la Sorbonne qui , par état, eft chargée 
de décickr quand uii chrétien doit être faigné & 
purgé, & la Faculté de médecine chargée par état de 
favoir fi l'inoculation eft permife par le droit canon. 

Ainfi, meffieurs, vous qui êtes les meilleurs mé- 
decins 3c les meilleurs théologiens de l'Europe , vous 
devez rendre un arrêt fur la petite vérole, ainfi qu© 

(x) Voyez le requiittoire conure llnoculati^iu 
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vous en avez renduTur les catégories d'Âriftoce , fur 
la circulation du fang, fur Témétique & fur le quin- 
quina. 

On fait que vous vous entendez par état à toutes 
ces chofes comme en finances. 

Fuifque Tinocuiation, meflSeurs , réufGt dans 
toutes les nations voifines qui lont eflayée; puis- 
qu'elle a fauve la vie à des étrangers qui raifonnent» 
il eft jufte que vous profcriviez cène pratique , attendu 
qu'elle n eft pas enregifttée \ 6c pour y parvenir, vous 
emploierez les décidons de la Sorbonne > qui vous dira 
que S. Auguftin n'a pas connu l'inoculation » & la 
Faculté de Paris qui eft, toujours de lavis des méde-;* 
cins étrangers. 

Sur-tout, meflieurs, ne donnez point un temps 
fixe aux falutaires Se facrées Facultés pour décider , 
parce que Tinfertion utile de la petite vérole fera tou* 
jours profcrite en attendant. 

A l'égard de la groflè fœur de la petite, meflleùrs 
<le$ enquêtes font exhortés à examiner fcrupuleufe- 
ment les pilules de Keizer, tant pour le bien public 
que pour le bien particulier des jeunes meilleurs qui 
en ont \x(oin par état j la Sorbonne ayant préalable- 
ment donné Ton décret fur cette matière théologique. 

Nous efpérons que vous ordonnerez peine de more 
( que les Facultés de médecine ont ordonnée quelque-* 
fois dans de moindres cas) contre les enfans de nos 
princes inoculés fans votre permiffion, &: contre quir 
. conque révoquera eii doute votre fagefle Se votre im- 
partialité reconnues. 
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A VARBURT ON. 

J V exerces ton înfolehce & tes fureurs (nt fes 
étnmgers comme far fes compatriotes. Tu voulais 
que ton nom fût par-tout en horreur; tu as ténfCi: 
après avoir commenté Shakefpeare, ru as commencé 
Moife; tu as écrit une rapfodie en quatre gros vo* 
lomes^ pour montrer que Dieu n'a jamais enfeigné 
Timmortalité de Tame pendant près de quatre mille 
ans; & tandis qu'Homère l'annonce, tu veui qu'elle 
ibit ignorée dans l'Écriture fainte. Ce dogme eft celui 
de toutes les nations policées ^ Se tu prétends que les 
Juifs ne le connaUTaient pas. 

Ayant mis ainfi le vrai Dieu audefTous de^ faut 
dieux, tu feins de foutenk une religion qtie ru as 
violemment combattue ] tu crois expier ton fcandale 
tn attaquant les fages ; tu penfes te laver en les cou^ 
vrant de ton ordure ; tu crois écrafer d'une main la 
leligion chrétienne 6c tous les littérateurs de 1 autre : 
tel eft ton caradère. Ce mélange d'orguâl > d*envîe 
& de témérité n'eft pas ordinaire. Il t'a effrayé toh 
snême; tu t'es enveloppé dans les nuages det'antî- 
quité Se dans l'obfcurité de ton ftyle*, tu as couvert 
d'un mafque ton affreux vifage. Voyons iî on peut 
faire tomber d'un feul coup ce mafque ridicule. 

Tous les fages s'acéotdent à penfer que la légifla- 
tîon des Juife les rendait nécellàiremenc les ennemis 
des nations. 

Tû contredis cette opinion fi générale Se fi vrA 
dans ton ftyle de Billingfgate. Voici tei paidks : •< Je 
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» ne crois pas qu'il foie aifé d emaflèr , m&me dans le 
•* plus fale égour dt l'irréligion > tanc de faufTerés ^ 
» d abfutdiré & de milice. .... Commem peuc^^il 
» foutenir à vifage découvert, & à' la lace du Toleil i< 
" que la loi mûfaïque ocdonnaic aux Juifs d'entre-*' 
»» prendre de vaftes conquêtes , ou qu'elle les y en- 
" couragtait , puifqu'elle leur aflignait un diftriâ très- 
"borné? &c. »>. 

Je paiTe fous.fitence les injures aufli groflières que. 
lâches , dignes des porte-faix de Londres & de toi) &^ 
je viens à ce que ta ofes appeler des raifons : elles 
font moins fortes que les injures. 

Voyons d'abocd s'il èft vrai qu^ aitjkomis aux. 
Juifs un (i petit diftriâ. 

" En ce jour i le Seigneur fit un paâe avec Abfâ*: 
'' ham, & lui dit : Je donnerai à ta femence la terre 
^ depuis le fleuve d'Egypte jufqu'au grand fleuve 
» d*Euphrate ••. 

C'était promettre aux Jui& par ferment l'itlhaie 
de Suez, une partie de TÉgypte, l'Arabie entière» 
tout ce qui fut depuis le royaume des Seleucides. Si 
c'efl-là un petit pays, il fallait que les Jai£s falfent 
difficiles > il eft vrai qu'ils ne l'ont pas polfédé , maïs 
il ne leur a pas été moins promis. 

Les Juifs renfermés dans le Canaan , vécurent àet* 
fièdes ians connaître ces vaftes contrées , & ils n'eurent 
guère de notions de l'Euphrate & du Tigré que pour 
y être traînés en efclavage. Mais voici bien d'autres 
pronjeffey voyez Ifaïe > au chapitre XLIX. 

«Le Seigneur a dit; r J'ofeudcâ mes mains far 
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a» toutes les nations; je lèverai mon iîgne fur les 
>» peuples; ils vous apporteront leurs fils dans leurs 
>• bras» Se leurs filles fur leurs épaules; les rois feront 
» vos nourriciers , Se leurs filles vos nourrices ; ils 
n vous adoreront le vifage en terre > Se ils lécheront 
>» la poudre de vos pieds •»• 
- N'eft-ce pas leur promettre évidemment qu'ils 
feront les maîtres du monde. Se que tous les rois 
feront leurs efclaves? £h bien, Warburton, que 
dis-tu de ce petit diftriâ ? 

Tu fais fur combien de paflàges les Juifs fondaient 
leur orgueil & leurs vaines efpérances ; mais ceux-ci 
fnffifent pour démontrer que tu n'as pas même en^ 
tendu les livres faints contre lefquels tû as écrit. Vois 
(i le fale égout xle Tirréligion n'eft pas celui dans lequd 
m barbotes. 

Venons maintenant à la haine invétérée que les 
Ifraélites avaient conçue contre toutes les nations. 
Dis- moi fi on égorge les pères Se les mères > les fils 
Se les filles, les enfàns à la mamelle Se les animaux 
même fans haïr ? Tu hais , tu calomnies ; on te dé* 
tefte dans ton pays , Se tu déteftes : mais fi tu avais 
trempé dans le fang tes mains qui dégouttent de fiel 
& d'encre, oferais-tu dire que tu aurais aifallîné fans 
colère & fans haine? Relis tous les paflàges où il eft 
ordonné aux Juifs de ne pas laiflèr une ame en vie , 
Se dis, fi tu en as le front, qu'il ne leur était pas 
permis de haïr. £ft*il pofiible qu'un coeur tel que le 
tien fe trompe fi gro(Iièren»ent fur la haine } C'eft 
un ufurier qui ne fait pas compter. 
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Quoi! ordonner qu'on ne mange pas dans le plat 
dont un étranger s'eft fervi^ de ne pas toucher Tes 
habits , ce n'eft pas ordonner l'averfion pour les étran- 
gers >. 

On me dira qu'il y a beaucoup d'honnêtes ge^ 
qui 3 fans te montrer de colère , ne veulent pas dinec 
avec toi, par la feule raifon que ton pédantifme les 
ennuie» ^ que ton infolence les révolte^ mais fois 
sûr qu'ils te haïflènt, toi ôc tous les pédans barbares 
qui te refiTemblenr. 

Les Jmfsy dis- tu, ne hailTaient que l'idolâtrie, Se 
non les idolâtres : plaifante diftinâion! 

Un jour un tigre raflàfié de carnage, rencontra 
des brebis qui prirent la fui te j il courut après elles > 
& leur dit : Mes enfans, vous vous imaginez que 
je ne vous aime point : vous avez tort > c'eft votriç 
bêlement que je hais » mais j'ai du goût pour vos 
perfonnes, & je vous chéris au point que je ne veux 
faite qu'une chair avec vous*, je m'unis à vous par 
la chair & le fang. Je bois l'un, je mange l'autre 
pour vous incorporer à moi : jug^ û on peut aimer 
plus intimement. 

Bon foiiTi» Waubuktoh* 
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LES COLIMAÇONS 

DU RÉVÉREND PÈRE L'ESCARBOTIER , PAR LA GRACE DE 
DIEU, CAPUCIW INDIGNE» PRÉDICATEUR ORDINAIRE 

* IT CUISINIER DU GRAND COUVENT DE LA VILLE DE 
CLERAfiONT EN AUVERGNE. 

Ju révérend père ÉliMj carme chauffé^ dçcleur en 
.. théologie^ 



P R EM I È RE L E T TRE. 

JMoN RÉvÉaEND pJrE, 

f 

' H f a <]uek[ue tettips qu'on ne parlait que des Je- 
Aites ySck pré<«nt on ne s'entretient que des efcargots. 
Chaque chofeâ (on tetups ', mais il efl certain que let 
eriitnaçons durèrent pkis qiie tous nos ordres reli* 
peux y car ii eà dait qoe , fi on avait coupé la tête 
i «o«s les -eapuoins ic à tous les cannes , ik ne pour- 
faient plus: rét^ Voir de novices > au lieu qu'une limace 
à qui Ion a coupé le cciju , reprend lane nouvelle têtt 
au bout d*un mois. / 

'Rufieurs liaturaKftj^s ont feit cette expérience -, & 
ce qui n'arrive que trop fouvent , ils ne font pas du 
même avis. Les uns difent que ce font les limaces 
fimples , que j'appelle incoques , qui reprennent une 
tête j les autres difent que ce font les efcargots , les 
limaçons à coquilles, Experientia fallaxj rcxpériencc 
même eft trompeufe. II eft irès-vraifemblable que le 
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foccès «le cetce tentative dépend de 1 endroit dans le-- 
quel on fait Tamputacion , & de Tàge du patient. Je 
^is , fans yanité, me connaître mieux ^ncolimaçont 
que meffieacs de l'académie des fciences , Se même 
que la Sorbopne , qui (k connaît à tout ; car depoii 
que le bienheureux Matthieu Ba^hi y à qui Dieu ap* 
parut , nous ordonna de rendre notre capuchon plus 
pointu (dont nous tenons le grand nom de capucin )« 
nous avons toujours mangé des fricaflees defcargoct 
aux fines herbes. 

Comme les cuifiniers ont toujoun été des efpècei 
d'anatomiftes , je me fuis dohné (buvent le'plaiHr in* 
nocent de couper des têtes de coUmaçons efcargocs à 
coquilles , & de limaces nues incoques. Je vais voué 
expoTer fidèlement œ qui m'eft arrivé. Je ferais fibhé 
d'en impofêr au monde y je fuis prédicateur auffi bieft 
que cuifmier : tachotx métier eft de nourrir 1 ame coimne 
k çprps , Se Vumvcrs fait quie je ne la nourris pas dé 
meo/ciiges. 

Le viDgtrffpt de mai >.par 1^ neuf heures chi mar 
ttn y le temps étant ierem y je coupai la tête entîcfe 
avec fes quatre antennes à vingt limaces nues incoques, 
de couleur mordoré-brun, & à douze efcargots à co- 
x^uillas. Je coupai auffi la tête à huit autres efcargots^ 
mais emi:e ïe^ deux antennes. Au bcnic de quinze joitca, 
^ux de mes Utnaoes ont montré une tête naMTante, 
elles mangeaient déji, & leuis quatre antennes coiti- 
niençaiept à poindre. Les autres fe portent bien; ellejs 
it)^|;e|iç (pus le capuchon qui les couvre, fan$ allon- 
ger encore le cou. Il ne m'eil^moft que la moitié^ 
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mes efcargbts, tous les autres font en vie. Us marchent, 
ils grimpent à un mur » ils allongent le cou> mais il 
n'y a nulle apparence de tête , excepté à un feuL On 
lui avait coupé le cou entièrement > fa tète eft revenue» 
mais il ne mange pas encore. Unus eft^ ne deffercs; 
ftd unus ejij ne conjidas (i). 

Ceux ï qui 1 on n a fait 1 opération qu'entre les 
quatre antennes ont déjà repris leur mufeau. Dèsqu'ils 
feront en état de manger Se de faire l'amour » j'aurai 
l'honneur d*en avertir votre révérence. Voilà deux 
prodiges bien avérés : des animaux qui vivent (ans 
tète) des animaux qui reproduifent une tête. 

J'en ai fouvent parlé dans mes fermons , & je n'ai 
jamais pu les comparer qu'à S. Denis qui , ayant eu la 
tête coupée > la porta deux lieues dans fes bras en la 
iNÛfant tendrement. 

Mais y fi l'hiftoire de S. Denis efl d'une vérité théo- 
logique, riiiftoire des colimaçons eft d'une vérité 
phyfique > d'une vérité palpable > dont tout le monde 
peut s'affurer par fes yeux. L'aventure de S. Denis 

(i) On eft obligé de dire qu'on doute encore ^ cet 
efcargot, auquel il revient une tète, & dont une corne 
commence à paraître, n*eft pas du nombre de ceux à qui 
Ton n*a coupé que la tére & deux antennes. Il eft d^ 
fi^enu un niu&aa à ceux-ci au bout de quinze jours : ces 
expériences fofit certaines. Les pl^i^nteries du capucin ne 
doivent pas les affaiblir. Rïdtndo dUtrt vtmm quid vttat? 

N. S. Cefi dans les limaçons à coquille que la repro- 
duâion de la tête a lieu ; il parait que, dans les limaces in- 
coques, ce font feulement certaines parties de la tête» mats 
Aoo la céte entière qui fe reproduit. 

eft 
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eft le mirade d un jour, & celle des colimaçons le 
miracle de tous les jours. 

J ofeerpérer que les efcargocs reprendront des têtes 
entières commes les limaces ^ mais enfin je n'en ai en* 
tore vu qu'un à qui cela foit arrivé, & je crains même 
de m'être trompé. 

Si la tête revient difiîcilementaux efcargots, ils ont 
en récompenfe des privilèges bien plus confidérables. 
Les colimaçons ont le |;>onheur d*étre à la fois mâles 
& femelles , comme ce beau garçon , fils de Vénus ôc 
de Mercure, dont la nymphe Salmacis fut amoureufe. 
Pardon de vous citer des hiftoires profanes. 

Les colimaçotis font a0urément lefpèce la plus fa- 
yorifée de la nature. Ils ont de doubles organes de 
plaifir. Çhactm d'eux eft pourvu d'une efpèce de car- 
quois blanc, dont il l^nce des flèches amoureufes 
longues de trois à quatre lignes. Ils donnent & re- 
çoivent tour à tour j leurs voluptés font non- feule-, 
ment le double des nfttres , mais elles font beaucoup 
plus durables. Vous favez, mon révérend père, dans 
quel courtefpace de temps s'évanouit notre jouiflknce. 
Un moment la voit naître & mourir. Cela paffe comme 
un éclair , & ne revient pas fi fouvent qu'on le dit , 
même chez les carmes. Les colimaçons fe pâment 
trois , quatre heures entières. C'eft peu par rapport à 
Téterniré i mais c'eft beaucoup par rapport à vous & 
à 'moi. Vous voyez évidemment que Louis Racine a 
tort d'appeler le colimai^on foiitaire odieux; il n'y a 
rien de plq^ fociable. J'ofe interpeller ici l'amant le 
plus vigoureux î s'il était quatre heures entières dans 
' Facéties. Ce 
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k même attitude avec lobjel! deTes chailes amours f 
je penfe qu'il ferait bien ennuyé y 6c qu'il délirerait 
d'être quelque temps à lui-même j mais les colimaçons 
ne s'ennuient point. C'eft un charme de les Toir s'ap^' 
procber & s'unir enfemble p&r cette longue fraife qui 
leur ferc à la fois de jambes 6c de manteau. J'ai cent 
fois été témoin de leurs tendres carefTes. Si les lima- 
çons incoques n'ont ni les deux fexes ni ces longs ra* 
tiiTemens , la nature en récompenfe lei^ fait renaître» 
Lequel vaut mieux ? je le laillè à décider aux dames de 
Clérmont. 

Je n'ofetais afTurer que les efcargots nous furpaflfènt 
autant dans la faculté de la vue que dans celle de l'a- 
Inour. On prétend qu'ils ont une double paire d'yeul 
comme un double inftrument de tendrefle. Quatre 
yeux pour un colimaçon ! 6 nature ! nature ! Cela eft 
très-pof&ble ; mais cela efl-il bien vrai ? M. le prieur 
de Jonval ti'en doute pas dans le SptSacU de Iq na- 
ture ; 6c ceux qui n'ont vu de colimaçons qde dans 
ce livre en jurent après lui. Cependant la chôfe m'a 
paru fkuife. Voici ce que j'ai vu. Il y a un ^rain noir 
ftu bout de leurs gratides anrebnes fupérieures» Ce 
point noir defcend dans le creux de ces deux trompes ^ 
quand on y touche à travers une efpèee d'humeur vi-* 
trée^ & remonte enfuite avec célérité \ mais ces deux 
points noirs me femblent manquer ablolument dans 
tes trompes ou cornes , ou antennes inférieures , qui 
font plus petites. Les deux grandes antennes font 
des yeux « les deux petites me paradent des cornes i 
des trompes 3 avec lefqueiles l'efcergot Ôc la limace 
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cherchent leur nourriture. Coupez les yeux & les 
trompes à lefcargoc & à la limace incoque j ces yeux 
k reproduifent dans la limace incoque j peut-être 
qu'ils relTufciteront auifi dans refcargot. 

Je croîs Tune & Tautre efpèce fourdes , car quelque 
bruit que 1 on faflè autour d elles > rien ne les alarme. 
Si elles ont des oreilles, je me rétraâerai^ cela ne 
coûte rien k un galant homme. 

Enfin, mon révérend père, qu'ib foient fourds oa 
non , il eft certain que les têtes des limaces reiTuf-* 
citent, & que les colimaçons vivent fans tête. Oai^ 
titudo divitiarum ! 

SECONDE LETT RE. 

iVL E s confrères ne pouvaient croire d'abord qu'un 
être qu'ils mangeaient reiTufciiât. J'avais beau leur 
mettre fous les yeux l'exemple des écreviUès auxquelles 
il revieht des pattes , de certains vers de terre , non pas 
tous , auxquels il revient des queues , de nos cheveux^ 
de nos dents, de notre peau qui renaiÏÏènt. Us me di* 
faient que notre peau , nos dents , nos cheveux , nos 
ongles ôc les pattes d'écrevidè ne penfent point ^ qu# 
la tête eft le fiégede la penfée & le principe de la fen- 
fation; que Kamed'un colimaçon réCide dans fa glande 
pinéate *, qu'elle s'enfuit quand la tête eft coupée , Sa 
ne revient jamais; qu'on n'a point vu d'hommes fans 
tête penfer , marcher , raifonner , parler *, & que fi cela 
èft arrivé à S. Denis & à d'autres , c'eft un miracle 
l|ui était néceifaire dans les temps 06 il fallait planter 

Ce 1 
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la foi , mais qui ne 1 eft plus quand la foi a jeté fes 

profondes racines. 

Je leur réfpndis qu'on avait depuis peu retTufcité 
deux pendus, qui fetnirent à penfer dès qu'ils purent 
manger. Je leur ckai ce brave chirurgien qui prétend 
très-po(fible de me|tre une tête fur le cou d'un déca- 
pité. Il n'f a, dit-il» qu'à faire tenir le patient de- 
bout , au lieu de le £iire mettre ridiculement à ge- 
noux y la tête balTe , ce qui dérange le cours des efprits 

animaux, 
i 

Os homini fuhlime dtdlt, calunupu tuai 
JuJJit, 6* trcdos ad fidera tolUrt vidtus. 

n faut que le patient conferve fa poHtion venicale» 
qu'un homme adroit & vigoureux lui pofe deux mains 
fermes fur la tête ^ &, dès que l'exécuteur de la juftice 
ou injuftice aura coupé le cou, le chirurgien major 
& deux aides recoudront prômptement la peau. Alors, 
rien n'ayant été dérangé , le fang coulant dans les 
mêmes canaux, & le fhiide nerveux dans les mêmes 
mufcles, la penfée reftera toujours à la place où elle 
était. Voilà comme ce profond anatoiuifte explique la 
chofe félon les principes de Haller. 

Un de nos pères , qui a profeifé long-temps ta phi- 
lofophie, fut très- content de ce fyftême. Celaeft bel 
& bon, dit-ih mais qu'eft devenue l'ame de votre li- 
mace incoque & de votre efcargot pendant tout le 
temps que la tête était féparée du corps? Elle n'était 
pas dans cette tête coupée, qui pourrit au.bopt de 
quelques heurcis* Était-elle dans ce corps fans tête \ y. 
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avait-il dans ce corps un germe de quatre cornes ^ 
d'yeux » de gofier, de.dents» de muâe & dé penfée? 

Cette queftion cuiieufe en fit naître d'autres > nous 
demandâmes tous ce que c'éft qu une ame. Nous ttfr 
fembliçns aux médecins du malade imaginaire. 

Quare opium facit domîrt ? 
Quia ift in eo virttts fopitiva quà facit fopirt. 

Quart anima facit coptan ? 
Quia ejl in cd vîrtus ptnfativa qua^ facit pmfart. 

Vous, mon révérend père, dont lefprit eft fi ini-r 
menfe & fi creux , dites-moi , ^e vous prie , ce qu^ 
c*eft qu'une ame, & comment elle peut être repro-7 
duite dans un corps fans tête. 

RÉPONSE 
DU RÉVÉREND PÈRE ÉLIE; 

^ARM£ CHAUSSÉ.. 

JLi A queftion qiie vous me propofez , mon révérend 
père, eft U chofe du monde la plus fimple & la plus 
claire, pour peu quon ait étudié en théologie. Le 
grand Saine Thomas , Tange de l'école , dit en termes 
exprès : L'ame eft en toutes les parties du corps ielon 
la totalité de Ùl perfeâion & -de (on efiènce > & non 
félon la totalité de fa vertu (1 )^ ' 

Or là mémoire, en tant que venu confervative des 
efpèces intelligibles , regarde en partie Tintelleâ:, &» 

(i) Queflion LXXVI, partie première. 

C c } 
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en tant que repréfentant le parte comme le pafle, re- 
garde lame ienâtive : donc les colimaçons ont une 

Or il e(l .dit que Tame des brutes ( i ) eft dans le fang. 
Mais les colimaçons n'ont point de fang, donc leur 
ame e(i dans leurs cornes , ce qui était à démontrer. 

Pour les limaces incoques à qui on a coupé la tête, 
c'eft tout autre chofe. Une ame étant fi fubtile qu'il 
en tiendrait cent mille fur une puce , il arrive qu'auf- 
fitôt que la tête de la limace a été coupée , lame s'en* 
fuit it (on derrière, & y refte jufqu'à ce que la tête 
foit reproduite j alors elle reprend fon ancien domi- 
cile^^Rienn'eft plusnamrel Se plus à fa place. La re- 
produâion des parties génitales ferait bien plus inté- 
refTante ; & c'ed fur cela que je vous prie de faire les 
expériences les plus exades. 
, Si vous avez encore quelque difiîculté > ne m'épar- 
gnez pas. Je falue le révérend père Jnge fie y'mo ru-- 
bro j &c le révérend père dcpedicuUs. Je fuis fâché de 
la petite fcène que votre couvent a donnée dernière- 
ment en fe battant à coups de poing > i efpèfe^ue tout 
tournera à la plus grande gloire de S. François d' Aflife 
& du bienheiureux Matthieu Bafchi , que Dieu ab^ 
fclvè., 

(i) Deutéronomc, chap. Xll, Léviti^Ct cbap. ]CVL 
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TROISIÈME LETTRE 
DU RÉVÉREND PÈRE L'ESCARBOTIER. 

J £ VOUS envoie > mon révérend père , une dilTerca^ * 
tion d'un phy(icien de Sainc*Flour en Auvergne > à 
laquelle je n'entends rien. Je vous fupplie de m'en 
4ire Votre avis« Je n'ai pas le temps de vous écrire tout 
au long. Je fors de chaire , & je vais k la cuifîne. Dieo 
vous Toit en aide. 

DISSERTATION 

DU PHYSICIEN DE SAINT-FLOUR. 

J'asore l'Intelligence fuprême dans un colimaçon 
£c dans des miUiçns de foleilg allumés par fa puilfance 
éternelle ; mais je ne connais ni la ftruâure intime de 
ces mondes » ni celle d'un colimaçon. Par quel art le 
polype (fi c'eft un animal , ce qui n'eft pas aHurémenc 
•éclairci) rensâ^-il quand on Ta coupé en cent morr 
ceaux , Se produit-il fes femblaUes des débris mêmes 
4t fon cc^rps r Par quel myftère non moins incompré^ 
iienfîbje le limaçon reprend-^H une tête nouvelle avec 
les organes de k génération ? Il eft doué certainement 
du mouvement fpontanée, de volonté ôc de defîrs. 
A-t-il ce qu'on appelle une ame? Je fais gloire de n'en 
rien favoir & d'ignorer ce que c'eft qu'une ame. Tout 
ce que je fais avec certitude ^ c'eft que la génération 
des colimaçons eft aufli ancienne que le monde , 8c 
^'ile(tattffivi:alqa*ileftné de içn lèmblable, qu'il 
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eft vrai que rien ne fe fait de rien depuis qu'il .exifte 

quelque chofe. 

Prefque tous les philofophes favent aujourd'hui 
coinbien on s'emprefla de fe tromper , il y a environ 
quinze ans , quand le jefuite irlandais nommé Néed* 
ham s'avifa de croire âc.de &ire croire que non^feu* 
lement il avait JBait des anguilles avec de là farine de 
blé ergoté & avec du jus de mouton bouilli au feu» 
mais même que ces anguilles en avaient produit d'au- 
tres, & que, dans plufieurs de fes expériences, les 
végétaux s'étaient changés en animaux. Néedbam, 
auffi étrange raifonueur que mauvais chymifte, ne 
tira pas de cette prétendue expérience l^s confé- 
quences naturelles qui fe préfentent. Ses fupérieursne 
leulfent pas foutfert. Il était en France deguifé en 
homme , Ôc attaché à un archevêque î perfonne ne 
favait qu'il fut jéfuite. 

Un géomètre , un philofophe , un homme qui a 
rendu de grands (èrvices àla phyâquei 9c dont j'ai tou- 
fours eftimé les travaux, 1 érudition 4c l'éloquence, 
eut le malheur d'être féduit par cette expérience chi- 
mérique. Prefque cous nos phyûciens furent entraînés 
dans Terreur comme loi. Il arriva et>6n qu'un char- 
rlatan ignorant tourna la tête à des philofophes favans. 
C'eft ainfi qu'un gros commis des fermes dan&k baflè 
Bretagne, comme on l'a déjà dit, nommé Malcrais 
de la Vigne, fit accroire à tous les beaqx efpritsde 
Paris qu'il était une jQune Se jolie femme, laquelle 
^ifait fort bien des vers« 

Si Néedham le jéfùitc avait été» en efièt i un bon 
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phyficien » fi Tes obfervanons avaient été juftes, (îciu 
perfU Te change en animal ^ fi de la colle de farine , du 
jus de mouton bien bouilli 8c bien bouché dans tm 
yak de verre inacceffible à Tadion de lair , produifent 
des anguilles qui deviennent bientôt mères, voilà 
toute la nature bouleverfée. 

U eft trifte que l'académicien qui fe laida tromper 
par les feufles expériences de Néedham , fe foit hâté 
de fubftituer.à Tévidence des germes (es molécules or- 
ganiques. Il forma un univers. On avait déjà dit que 
la plupart des philofophes, à lexemple du chimérique 
Defcartes , avaient voulu redèmbler à Dieu , ôc faire 
un monde avec la parole. 

A peine le père des molécules organiques était à 
moitié chemin de {à création , que voilà les anguilles 
mères & filles qui difparaiflent. M. Spalanzani , ex- 
cellent obfervateur , fait voir à l'œil la chimère de ces 
prétendus animaux , nés de la corruption , comme la 
raifon la démontrait à lefprit. Les molécules orga- 
niques s'enfuient avec les anguilles dans le néant donc 
elles font forties : elles vont y trouver Tattradion par 
laquelle un fonge*creux formait les enfans dans fa 
Vénus phyfique y Dieu rentre dans (es droits 5 il die 
à tous les architedes de fyftêmes comme à la mer : 
Procèdes huCj & non ibis amplius. 

II eft donné à l'homme de voir » de mefurer , de 
compter ic de pefer les œuvres de Dieu: m^ds il nç 
lui eft pas donné de les faire. • 

Maillet 3 conful au Caire , imagina que la mer avait 
tout fait j que fes eaux avaient formté les montagnes^ 
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&^ue les hommes devaiem leur origine aux poifTons. 
Le même phyficien qui y maigre Tes lumières , adopta 
tes anguilles de Néedham , donna encore daiis les 
montagnes de Maillet. Il eft Ci perfuadé de la forma* 
don de Tes montagnes , qu'il fe moque de ceux qui 
n*en croient rien. Cela s'appelle , en vérité , fe mo- 
quer du monde. Mais s'il lui eft permis » comme à 
tout homme perfuadé , de traiter du haut en bas les 
incrédules , il n'eft pas défendu aux incrédules de lui 
expofèr modeftement leurs doutes. Il doit du moins 
pardonner à celui qui a dit que la formation des mers 
par leCaucafe & par les Alpes, (èrair encore moins 
ridicule que la formation des Alpes Ôc du Caucafe par 
ies mers. 

Comment l'Océan , par fon fiux & par fes courans» 
aurait-il élevé le mont Saint-Gothalrd de i6joo pieds 
au-deiïiis du niveau de la mer, telle qu elle eft aujour* 
d'hui? Le ht qui eft à préfent celui de l'Océan était» 
dit-on, terre ferme alors, & les Alpes étaient mer. 
Mais ne voit-on pa^ que le lit de l'Océan eft creufé , 
9c que, fans cette profondeur, la iner couvrirait la 
Superficie du globe? Comment TOcéan aurai t-il pu 
fé percher d'un côté fur le mont Blanc , & de Tautre 
fur les Cordillères , à feize , à dix-fept mille pieds de 
l^aut, Sç laifler à fec toutes les plaines fans eau de 
rivière ? Tout cela n*eft-il pas d'une tmpoflibilité dé- 
montrée. Se n'eft'cepasl'hiftoire futnaturelle plm^t 
que la nattirelle } 

Pour fe tirer de cet embarras , on a recours aux îles 
qui font des roches ^ ôc on prétend que la terre ^ ^ 
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était alors à la place de l'Océan, avait iês tivières qui 
defcendaient de Tes jles. Mais il n'y a pas une feule 
ik confidérable dans la mer Paciique , depuis Panama 
Jufqu'aux Mariannes dans refpaœ de cent dix degrés* 
On ne voit pas dans les mers du Sud & du Nord une 
lie qui ait une rivière d^ cent pieds de large. Peut-on 
s'aveugler au point de ne pas voir qne les montagnes 
des deux cominens font des pièces edèntielles à la 
machine du globe , comme les os le font aux iipèdei 
^ aux quadrupèdes. 

Mais la mer a quitté Ces rivages \ elle a laifTé à fee 
les ruines de Carthage ^ Ravenne n eft plus un port 
de mer» icc. £h bien » parce que la mer fe fera retirée 
à dix, i vingt mille pas d'un coté, cela^ prouve- t-H 
qu'elle ait voyagé pendant des multitudes de fiècles à 
mille^ à deux mille lieues fur la cime des montagnes ! 
w Oui, dites- vous, car on trouve par- tout èes co* 
•> quilles de mer , & le porphyre n'eft compofé que 
M de pointes d'ourfîn. Il y a des gloflbpèti^s, deslan* 
»» gués de chien marin pétrifiées for les plus hautes 
» montagnes î les cornes d'Ammon, qui font des pé* 
».^ri£çations du nauiilns, poidôn des Indes, font 
9 conununes dans lès Alpes y enfin k fàlun de Tou-^ 
?> raine , avec lequel on fume les terres , eft un long 
t> amas de coquilles* On voit de ces tas<le coquilles 
V aux environs'de Paris & de Rheîms , 8cc. •. 

J>ai vu une partie de tout cela , & j'ai douté. Quand 
la mer ferait venue infenfiblement jufqtt'en Cham-^ 
pagne , Se s^*9n Cemt retournée infenfiblement dans 
h ÙMt 4ei XHRJ^ I ala ne prouverait pas qu elle eut 
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mon^é fur le mont Sidnc-Bemaid. J'y sd cherché des 
huîtres, je n'y en ai point trouvé. En dernier ûeu, 
tout Tétat- major qui a mefuré cette chaîne horrible 
de rochers , n'y a pas vu le moindre veftige de co- 
quilles. Les bords efcarpésdu Rhône en Cont incruftés» 
mais ceft évidemmei^t de coquilles de coUmaçons» 
4e bivalves, de petits teftacées, très- fréquens dans tous 
les lacs vpifMis. De coquilles de mer , on n'en trouve 
îamais. 

Il n'y a pas long-temps que, dans un de mes champs, 
ï cent cinquante Ueues des cotes de Normandie, un 
14K>ureur déterra vingt-quatre douzaines d'huîtres; 
on cria miracle y c'était des huîtres qu'on m'avait en- 
voyées de Dieppe U y avait trois ans. Je fuis de l'avis 
de rhomme aux quarante écus , qui dit que des mé* 
«tailles romaines , trouvées au fond jdune cave à fix 
cents fieues deRc^me , ne prouvent pas qu elles avaient 
été fabriquées V dam cette cave. Quant au falun de 
Touraine dont on Te fert pour fumer les terres, fi 
c'étaient des coquilles de mer, elles feraient adaré^ 
ment un très-n^auvais fumier, & on aurait une pauvre 
fécolte. J'ai ouï dirç à des tourangeaux qu'il n'y a pas 
oae feule vraie coquille dans ces minières , que c'eft 
une mafTe de pierres calcaires calcinées par le temps , 
ce qui eft tté^-^vra^feiiiblable. En efiet, (î la mer avait 
dépofé daps uu^ fuite prodieiife de fiècles ces lies de 
petits cruft^cé^ > pçurquoi n'en uouverait-on pas au- 
tant danç les aq^e^. provinces } 
, Fa9Ml que tous les phyficiens aient été les dupes 
d'un vifioq^aire nommé PaUâî } C'était un potier de 
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terre qni travaillait pour le roi Louis XIII ; il eft l'au- 
teur d'un livre intitulé : » Le moyen de devenir riche» 
*" & la manière véritable par laquelle tous les hommes 
» de France pourront apprendre à multiplier & aug* 
*» menter leurs rréfors & polTeilions , par maître Ber* 
» nard Palifli > inventeur des ruftiques figulmes da 
» roi >'• Ce titre feul fuffit pour faire connaître le per* 
fonnage. Il s'imagina qu'une efpèce de marne pulvé- 
rifée qui eft en Touraine, était un magafin de petits 
poidbns de mer. Des philofophes le crurent. Ces mil- 
liers de (iècles , pendant lefquels la mer avait dépofé 
fes coquilles à trente-Hx lieues dans les terres ^ les 
charmèrent Se me charmeraient tout comme eux» fi 
lachofe était vraie (i). 

(i) L*éditeur de la nouvelle édition des œuvres de Paliffi 
prétend que ce titre ridicule n'eft point de Palifli, mais d*ua 
ancien éditeur. Cependant il ne ferait pas fmguUer ique Tau- 
reur même eût pris ce titre. Il avait i&it pour le roi de 
grandes figures de fa nouvelle faïence , & c*était par cdi 
ouvrages qM s*était fait connaiue à la cour. 

Paliffi fut un homme d*un véritable génie; c*eft à lui que 
nous devons Tart de faire la faïence qu*il n'apprit pas des 
Italiens « mais qu'il devina, & qu'il fut porter à un grand 
degré de perfeâion : ce n'était pas d'ailleurs uu potier de 
terre, mais un ingénieur aflez inflruit pour fon temps dans 
les matliématiques & dans la pbyfique. Sa découverte des 
produâions marines exiflantes dans les pierres , eil l'époque 
de la naiiTance de Thiftoire naturelle en France & même en 
Europe. U était très- zélé proteAant : on le mit en prifon; 
mais comme il av^it inventé des rujllqucsfigulbus pour le roi^ 
il ne fut pas brûlé comme tant d'autres. Le falun de Tou- 
ndne contient réellement un grand nombre de coquilles; 
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Le porpliyre compofé de pointes d ourfin ! Jufté 
ciel » quelle chimère ! J'aimerais autant dire que le 
iliamant eft compofé de patres d oie. Avec quelle con- 
fiance ne nous répète-t*on pas fans ceflfe que les glof- 
fopètres dont quelques collines font couvertes > font 
des langues de chien marin ! Quoi ! dix ou douze mille 
tnarfouins feraient venus dépofer leurs tangues dans lé 
même endroit il y a quelques cinquante mille années ! 
quoi 1 la nature qui forme des pierres en étoiles , en 
volutes, eq pyramides , en globe , en cube, ne pourra 
pas en avoir produit qui relfemblent fort mal à des 
langues de poiflbn ! Pai marché fur cent cornes d'Am- 
tnon de cent grandeurs différentes, de j'ai toujours été 
furpris qu'on n'ait pas voulu permettre à la terre de 
produire ces pierres , elle qui produit des blés & des 
fruits plus admirables , fans doute , que des piètres en 
volutes. 

Mais on aimé les fyftêmei; Se depuis que PaliiS a 
êm que les mines cakaires de Touraine étaient des 
couches de pétoncles , de glands de met , de buccins , 
de phollades , cent naturaliftes l'ont répété. On s'in- 
lérefllè i un fyftême qvi fait remonter les chofes à des 
milliers de fiàdes. Le monde eft vieux, d'accord t niais 

■ " ■ • • 1 ' ; ■ I II II' 

& fi elles font réduites en terre calcaire très-friable, elles 
peuvent être un fort bon engrais. Quant aux pointes dVour- 
fin dans le porphyre , c'eft une de ces rêveries qui, mêlées 
aux vérités que les bons obfervaieurs avaient découvertes, 
ont contribué k entretenir M. Voltaire dans fon erreur fur les 
coquilles fodilles. Rien n*eft plus funefte à la vérité, que de 
fe trouver en mauvaife compagnie. 
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t-t on befoin de cette preuve pour réforiper la chro* 
notogie? Combien d'auteuts ont répété qu'on avait 
trouvé une ancre de vailTeau fur la cime d'une mon- 
tagne de Suitfe > & un vailTèau entier à cent pieds fous 
terre } TeKamed triomphe fur cette belle découverte» 
On a vu un vaidèau dans les abymes de la Suiflè ed 
1460 'y dqnc on naviguait autrefois fur le Saint-Ber« 
nard & fur le Saint- Gothard ^ donc la mer a couvert 
autrefois tout le globe y donc alors le monde n'a été 
peuplé que de ppiflons ; donc , lorfque les eaux (% 
font retirées & ont lailTé le terrain à fec , les poiiIbn$ 
fe font changés en hommes ! Cela eft fort beau ; mais 
j'ai de la peiné à croire que je defcende d'une morue. 

Si l'on veut du merveilleux, il en eft allez fans le 
chercher dans de telles hypothèfes* jl.es huîtres ^ les 
pu.cerons, qui produifent leurs femblables fans sao- 
coupler, les fimples vers de terre qui reproduifent leurs 
queues, les hnfïaçons auxquels il revient' des tètes, 
font des objets aiTez dignes de la curiofité d'un phi- 
lofophe. 

Cet animal à qui je vietîs de couper la tête eft-il 
encore animé ? oui , fans doute , puifque lefcargot 
remue & montre fon cou , puifqu^il vit , qu'il l'étend^ 
& que^, dès qu'on y touche, il le leflèrre. 

Cet animal a-t-il des fenfations , avant que fa tète 
ibit Revende } je dois le aoire , puifqu il remue le coui 
qu'il l'étend, & que, dès qu'on y touche, il le ref- 
ftrre^ 

Peut-on avoir des fenfations fans avoir au moins 
(quelque idée oonBife 2 je ne le crois pas > car toute 
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fenfation eft plai(ir ou douleof , & on a la perception 
cle cette douleur & de ce plaifir ^ autrement ce ferait 
ne pas fentin 

Qui donne cette fenfation , cette idée.commencée? 
celui qui a (ait le limaçon , le foleil ôc les aftres. Il 
eft impoflible qu'un animal fe donne des fenfations à 
lui-même : le fceau de la divinité eft dans les appercep- 
tions d'un ciron , comme dans le cerveau J^e Newton. 

On cherche à expliquer comment on fent \ com- 
ment on penfe : je m'en tiens au poète A^^^cus que 
S. Paul a cité. 

In Dto vivimus, movemur, & fumus. 

' Ah ! fi lyiallebranche avait voulu tirer de ce prin- 
cipe toutes les conféquences qu'il en pouvait tirer 1 
Peut-être quelqu'un renouera le fil qu'il a rompu. 

RÉPONSE 

DU CARME AU CAPUCIN, 

Et fon fentimcnt fur la dijjcrtation précédente. 

vTARDBz-vous bien, mou révérendpère, de vous 
lai(&r féduire par les philofophes dangereux qui avan- 
cent que tous les animaux & les végétaux naiffenc 
d'un germe qui fe développe, & que rien ne vient de 
corruption > c'eft une héréfie damnable. 

S. Thomas dit en termes formels : Primum in ge- 
neratione ejij ultimum in corruptions. Là où la cor- 
r^ption finit, la génération commence. S. Paul , dans 

14 
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la première aux Corinthiens, parle ainfi aux incré- 
dules : « Mais y dira quelqu'un > comment les morrsf 
» reflufciteront-ils ? Infenfés ! ne voyez-vous pas que 
^ les grains femés par vous ne fe vivifient point s'ils 
••ne meurent»*. D ditenfuite: «On feme dan» la 
*» corruption, on recueille dans Tincorruption ». Voyes 
Tévangile de S. Jean , chapitre Xll. « Si un grain de 
>• froment tombant en terre ne meurt pas , il demeure 
»* inutile \ mais s'il meurt , il donne beaucoup de 
9> fruit »>. 

H eft donc évident que c*eft la pourriture qui eft la 
mère de tout ce qui refpîre. 

A l'égard de l'Océan qui a couvert les montagnes; 
S. Thomas n'en dit rien. Auflî je ne vous en parlerai 
pas. Le nom d'Océan ne fe trouve jamais dans l'Ecri- 
ture -, de4à je juge que cet Océan > dont on parle tant , 
eft fort peu dé chofe.' 

Mais pour les montagnes y je fuis entièrement dé 
1 avis de ceux qui penfent qu'elles fe font formées en 
peu de temps \ car vous trouverez au pfeaume 96 , 
que les montagnes ont fondu comme de la cire. Vous 
trouverez auffi au pfeaumè 1 1 } , qu'elles ont dànfé 
comme des béliers. Or, fi étant fondues , pfeaume 96, 
elles ont danfé, pfeaume 1 1 }, il faut donc qu'elles (è 
foient entièrement relevées dans l'efpace de 17 pfeau- 
mts. Cela eft démontré en rigueur. . 

Vous favéz que la théorie des montagnes feit une 

grande partie^de notre théologie , fur- tout quand elles 

foiit plantées Hé vignes. Nqus avons été fondés fur le 

xnoiit CarmeTi matidez-moi s'U eft vrai que vous l'ayiet 

Facéties. D d 
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été à Montmartre. Adieu ; que les cofimaçons qui vont 
font fournis > & tous les infeâes qui vous accooipa* 
gnent> béni(^nt toujours votre révérence. 

RÉFLEXION DE UÉDITEUR. 

C^uoi qu'il en foit de tout cela, il e(t indubitable 
que les limaçons à coque, les e{cargots, commencent 
à reprendre une tête quelque temps après qu on la 
leur a coupée. Cette nouvelle tête renferme tout l'ap- 
pareil d'organes très-compliqués que renfermait la 
première. Il n'y a point de petit garçon qui ne puîfle 
faire cette expérience; mais y a-t-il quelque homme 
ikit qui puiiTe l'expliquer? Hélas! les philofophes & 
les théologiens raifonnent tous en petits garçons. Qui 
me dira comment une ame, un principe de fenfations 
& d'idées réHde entre quatre cornes , & comment 
lame reftera dans l'animal , quand les quatre cornes 
& la tête font coupées i On ne peut guère dire d'un 
limaçon : Igncus cjl illi vigor & cakjlis origo; il ferait 
difficile de prouver que Tame d'un animal , qui n'eft 
qu'iine glaire en vie , (bit un feu célefte. Enfin ce pro- 
dige d une tête renaiffan^e y inconnu depuis le com- 
mencement dès chofes jufqu'à nous, eft plus inexpli- 
cable que la diredion de l'aimant. Cet étonnant objet 
de ndtre curiofité confondue tient à la nature des 
chofes s aux premiers principes , qui ne font pas'plus 
à notre portée que la nature des habitans de Sirius 
& de Canope. Pour peu qu'on creufe , on trouve un 
abyme infini. Il faut admirer & fe taire. 
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IN S T R U C T I O N 

Du gardien des capucins de Bxigufe^ à frère Pédiculofo^ 
partant pour la Terre - Sainte^ 

L 

J-» A première chofe qufe vous ferez, frère Pédiculofo, 

(era d aller voir le paradis terreftre où Dieu créa Adam 

Jk Eve , Ç\ connus des anciens Grecs & des premiers 

Homains , des Perfes , des Égypriens , des Syriens , 

qu'aucun auteur de ces nations n'en a jamais, parlé. 

Il vous fera très-aifé de troi^ve^ le paradis terreftre : 

car il eft à la fource de TEuphrate, du Tigre > de 

TAraxe 6c du Nil s & , quoique les fources du Nil & 

àt TEupbrate foient à mille jieues Tune de l'autre , 

c'eft une difficulté qui ne doit nullement vous embar- 

raflèr. Vous n'uurez qu'à demander le chemin aux 

capucins qui font à Jérufalem> vous ne pourrez vous 

^arer. 

I I. 

. N'oublia pas de manger du fruit de l'arbre de 
la fdence du bien & du mal ; car vous nous paraiHez 
un peu ignorant & malin. Quand vous en ^urez 
mangé , vous ferez un très - favant & très - honnête 
bemipe. L'arbre de la fcience efl un peu vermoulu , 
^es racines font £artes des oeuvres cfes rabbins , des 
ouvrages du pape Grégoire le grand , des œuvres 
d'Jllbert le grand, de S. Thomas , de S. Bonaventure» 
de S» Bernard » de l'abbé Tritême , de Luther , de 
Calvin ^ du révérend père QarafTe, de Bellarmiu , de 

Dd 1 
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SuarèS) de Sanchez > du doâeur Tournell&rdu doc- 
teur Tamponet. L'écorce eft rude ; les feuilles piquent 
comme lorcie > le fruit eft amer comme chicotin \ il 
porte au cçrveau comme Ippium ^ on s endort quand 
on en a un peu trop pris > ^ on endort les autres î mais 
dès qu'on eft réveillé, on porte la tête haute, on re^ 
garde les gens du haut en bas. On acquiert un Cens 
nouveau qui eft fort au-deftus du fens commun. On 
parle d'une manière inintelligible, qui ta^ntôt vous 
procure de bonnes aumônes , Se tantôt cent coups de 
bâton. Vous nous répondrez peut-être qu'il eft dit ex- 
preflement dans le Béreshit ou Genèfe : « Le même 
» jour que vous en aurez mangé vous mourrez très- 
n certainement (i) »'. Allez , notre cher frère, il n'y 
a rien à craindre. Adam en mangea, & vécut encore 
neuf cent trente ans. 

III. 

A regard du ferpent , qui était la bêtt des chantgs 
Jxi plnsfubtile , il eft enchaîné , comme vous favez, 
dans là haute Egypte \ plufieurs miilionnaires l'ont vu. 
Bochart vous dira ouelle langue il parlait, & quel aif 
il/iffla pour tenter Eve \ mais prenez biengarck d'être 
(ifïlé. Vous expliquerez enfuite quel èft le bœuf qm 
garda la porté du jardin : car vous favéz que çhénih 
en hébreu & en chaldéen fignifie un boeuf, & que 
c'eft pour cela qu'Ezéchiel dit que le roi de Tyr eft 
un chérub. Que de chérubs , ô ciel , nous avons dans 

- (i) Genèfe, chap. H, v. 17. - 
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ce monde ! Lifez fur cela S. Ambroife ^ Tabbé Huperc 
& fur-couc le chérub dom Calmet. 

Examinez bien le figne que le feignent mit à Gain. 
Obfervez fi c'était fur la joue ou fur 1 épaule. Il mé- 
ritait bien d'être fleurdelifé pour avoit tué fon frère ; 
mais comme Romulus, Richard III; Louis XI » 
&c. &c. en ont fait autant > nous voyons bien que 
vous n'infifterez pas furiin fratricide pardonné y tandis 
que toute la race eft damnée pour une pomme. 

- V. 

. Vous prétendez pouffer jufqu'à la ville d*Hénoch 
que Caïn bâtit dans la terre dp Nod s informez- vous 
foigneufèment du nombre de maçons » de charpen- 
tiers , de menuifiers , de forgerons , de ferruriers , de 
drapiers » de bonnetiers , de cordonniers , de teintu- 
\ Kiexs , de cardeurs de laine , de laboureurs , de ber- 
gers > de manceuvres , d'exploiteurs de mines de fer oa 
cie cuivre , de juges , de greffiers qu'il em{Joya , lorf* 
qu'il n'y avait encore que quatre ou cinq perfonnes 
fur la terre. 

Hénoch eft enterré dans cette ville que bâtit Càîn » 
fon aïeul i mais il vit encore ; fâchez où il eft^ deman* 
dez-lui des nouvelles de fa fanté , &c faites-lui nos 

complimens. 

VI. 

De-là vous paflèrez entre les jambes ies geans qui 

font nés ies anges & des filles des hommes ( i } , & 



(x) Gcnèfe, chap^ VI, v. 4» 
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vous leur préfenterez les vampires du révérend père 
dom Calmet , mais fur-rout parlez-rieur poliment j car 
ils » entendent pas raillerie. 

V I I. ^ 

Vous comptez aller enfuite fur le mont A rarat , voir 
les reftes de l'arche qui font de bois de Gopher. Vé- 
rifiez les mefures de l'arche données fur les lieux par 
niluftre M. le Pelletier. Mefurez exaûçmeni la mon- 
tagne ; mefurez enfuite celle de Pichincha au Pérou , 
8c le mont Saint-Gothard. Supputez avec Whifton 8c 
Woodward combien il fallut d'océans pour couvrir 
tout cela, ôc pour s'élever quinze coudées au-detTus. 
Examinez tous les animaux purs & impurs qui en-^ 
trèrent dans Tarche *| & en revenant, ne vous arrêtez 
pas fur des^ charognes , comme le corbeau. 

Vous aurez aulfi la bonté de nous rapporter l'origi* 
Bal du texte hébreu , qui {Jace le déluge en l'an de la 
création i6f6j l'original famaritaih, qui le met en. 
a)b9 j le texte des Septante (}ui le met en 116 x^ 
Accordez les trois textes enfemble, & faites un compte 
jufte d'après l'abbé Pluche. 

V I I L 

Saluez de notre part notre pète Noé , qui pUnta 
la vigne. Les Grecs 8c les AGatiques eurent le malheur 
de ne connaître jamais fa perfonne j mais les Juifs ont 
été a(ïez heureux pour defcendre de lui. Demandez à 
voir , dans fes archives , le padte que Dieu fit avec lui 
& avec les bêtes. Nous foiTimes fâchés qu'il fe fait 
enivré î ne l'imitez pas. 
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Prenez fur-tout un mémoire exaâ du temps où 

Gomer > petit- fils de Japhet «.vint lègnet dans TEu- 

rope, qu'il ttouva trèsrpçuplée. C'eft un point d'hifr 

toire avéré. 

IX. 

Demandez ce qu'^eft devenu Caïnam , fils d'Âr- 
phaxad) fi célèbre dans les Septantiç j & dont la Vulgatç 
ne parle pas. Priez- le de vous conduire à la tour de 
Babel. Voyez fi les reftes de cette tour s'accordent avec 
les mefures que le révérend père Kirker en a données;. 
Confultez Paul Orofe y Grégoire de Tours & Paul 
Lucas. 

De la tour de Babel vous irez ï Ur en Chaldée, 
& vous demanderez aux defcendans d'Abraham , le 
potier y pourquoi il quitta ce beau pays pour aller 
acheter up tombeau à Hébrpn & du blé à Memphis > 
pourquoi il donna deux fois fa femme pour fa fœur» 
ce qu'il gagna au jufte à ce manège. Sachez fur -tout 
de quel fard elle fe fervait pour paraître belle à l'âge 
de quatre-vingt-dix ans. Sachez fi elle employait leaii 
rofe ou l'eau de lavande pour ne pas fentir le goulfet 
quand elle arriva à.pied , ou fur fon âne , à la cour dû 
roi d'Egypte & à celle du roi de Gérar : car toutes ces 
chofes font néceflàires à falut. 

Vous favez que le Seigneur fir un paûe ( i ) avec 
Abraham , par lequel il lui donna tout le pays depuis 
le fleuve d'Egypte jufqu'à TEuphrate. Sachez bien 
précifément pourquoi ce pàâe n'a pas été exécuté* 

(i) Cbap. XV. 

Dd 4 
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X. 

Chemin faifant vous irez à Sodome. Demandez des 
nouvelles des deux anges qui vinrent voir Loth , & 
auxquels il prépara un bon fouper. Sachez quel âge 
ils avaient quand les Sodpmites voulurent leur (aire 
des fottifes , & fi les deux filles de Loth étaient pu^ 
celles lorfque le bon homme Loth pria les Sodomites 
de coucher avec (es deux filles > au lieu de coucher 
avec ces deux anges. Toute cette hiftoire eft encore 
très-nécefTaire à falut. De Sodome Vous irez à Gabaa » 
& vous vous informerez du nom du lévite auquel les 
bons Benjamites firent la même civilité que les Sodo- 
mites avaient faite aux anges. 

XL 

Quand vous ferez en Egypte , infbrmez-vous d où 

Tenait la cavalerie que le pharaon envoya dans la mer 

Rouge àja pourfuite des Hébreux^ car tous les ani-* 

maux ayant péri dans la.fixième & feptième plaie, 

les impies prétendent que le pharaon n'avait plus de 

cavalerie. Relifez les Mille & une nuits « & tout 
« "^ 

TExode dont Hérodote , Thucydide , Xénophon , 
Polybe, Tite-Live font une mention fi particulière, 
ainfi que tous les auteurs égyptiens. 

X I L 
Nous ne vous parlons pas des exploits de Jofué , 
fucceflèur de Mofé , & de la lune qui s'arrêta fur 
Aïalon en plein midi , quand le foleil s'arrêta fur Ga- 
'baon : ce font de ces chofes qui arrivent tous les jours , 
Ce qui ne méritent qu'une légère attention. 
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, • Mais ce qui eft très -utile pour la morale y & qui 

doit infiniment contribuer à rendre nos mœurs plut 

honnêtes & plus douces , c'eft Thiftoire d[es rois |ui£s. 

Il faut abfolument fupputer combien ils commirent 

d'aflàffinats. 11 y a des pères de rEglife qui en comptent 

.cinq cent quatre - vingts > d'autres > neuf cent foixante 

& dix ; il eft important de ne s'y pas ttomper, S0U7 

venez-vous fur- tout que nous n'entendons ici que le^ 

àflfaffinats des parens : car pour les autres ils font inr 

nombrables. Rien ne fera plus édifiant qu'une notice 

exade des afTaflins & des aHadinés au nom du Seigneur. 

Cela peut fervir de texte à tous les fermons de co^r ^ vOr, - 

fur Tamour du prochain, ^^ \. 

XIIL ■ V J/ 

Quand de rhiftoire des rois vous paflerez aux pro- 
phètes, vous goûterez & vous ferez goûter des joies 
ineffables. N oubliez pas le fôufflet donné par le pro- 
phète Sédékias au prophète Michée. Ce n eft pas feu- 
lement un foufïlet probable , comme celui du jéfuité 
dont parle Pafcal , c'eft un fôufflet avéré par le Saint- 
Efprit , dont on peut tirer de fortes conféquences pout 
les joues des fidèles. 

Lorfque vous ferez à Ezéchiel , c'eft-là que votre 
ame fe dilatera plus que jamais. Vous verrez d'abord, 
chapitre P'. quatre animaux à mufles de lion , de 
bœuf, d'aigle- & d'homme; une roue à quatre faces 
femblable à l'eau de la mec , chaque face ayant plus 
d'yeux qu'Argus , & les quatre parties de la roue 
marchant à la fois. Vous fayez qu'eafuite le prophète 
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mangea 9 par ordre de Dieu , un livre tout entier de 
I>arcbetnin. Demandez roigneufement à tous les pro-^ 
phètes que vous rencontrerez ce qui était écrit dans ce 
livre. Ce n^eft pas tout , le Seigneur dpnne des cordes 
du prophète pour le lier (i). Tout lié qu'il eft , il 
trace le plan de Jérufalem fur une brique y puis il fe 
couche fur le côté gauche pendant trois cent quatre- 
vingt-dix jours y Ôi enfuite pendant quarante jours fur 
le côté droit* 

XIV. 

$ vous déjeûnez avec Ezéchiel , prenez garde , notre 
cher frère , n'altérez point fon texte, comme vous avez 
déjà fait \ c'eft un des péchés contre le Saint-Efprir. 
Vous avez ofé dire que Dieu ordonna au prophète 
de faire cuire fon pain avec de la bouze de vache i ce 
iie(^ point cela , il s'agit de mieux. Lifez la Vulgate^ 
Eiéckiel j chsLçAY i v. ii. « Comcdcs illud ^ ^Jicr- 
,*> corc quod egreditur de homine op crics illijd in oculis 
» corum. Tu le mangeras , tu le couvriras de la merde 
a> qui fort du corps de Thomme ». Le prophète en 
.mangea , & il s'écria : *< Pouah ! pouàh ! pouah ! 
» Domine Deus meus ^ eccc anima mea non efipolluta. 
» Pouah ! pouah ! pouah î Seigneur mon Dieu ! Je 
M n'ai jamais fm de pareil déjeûner •>• Et le Seigneur , 
par accomodement , lui dit : '< Je te donne de la fiente 
«• de bœuf au lieu de merde d'homme *•. 

Confervez toujours la pureté du texte , notre cher 
frère, & ne l'altérez point pour un étron. 

(x) Ézéchicl, chap, ffl» 
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Si le déjeuner d'Ëzéchieleft un peu puant, le dinec 
des Ifraélires , dont il parle , eft un peu anthropo* 
phage (i). « Les pères mangeront leurs enfans , & les 
» enfans mangeront leurs pères »• Pa(Iè encore que 
les pères mangent les enfans qui font dodus &c tendres ^ 
mais que les eniâns mangent leurs père^ qui font co^ 
riaces , cela elt-il de la nouvelle cuifine ? 
XV. 

Il y a une grande difpute entre les doâes fur lè 
XXXIX"* chapitre de ce même Ezéchiel. Il s'agît 
de favoir (î c eft aux Juifs ou aux bêtes que le Sei- 
gneur pro(net de donnet le fang des princes à boire St 
la chair des guerriers à manger. Nous croyons qpe c eft 
aux uns & aux autres. Le verfet 17 eft inconteftable- 
ment pour, les bêtes -, mais les verfets 18, 19 & fui- 
Vans font pour les Juifs : « Vous mangerez le cheval 
»» & le cavalier •». Non-feulement le cheval , comme 
WScythes qui étaient dans l'armée du roi de Perfe 9 
mais encore le cavalier, comme de dignes Juifs ; donc 
ce qui précède les regarde auflî. Voyez à quoi fert Tin- 
telligence des Écritures ! 

X V L 

Les partages les plus eflèntiels d'Ézéchiel , les plus 
conformes à la morale , à Thonnêteté publique , les 
plus capables d'infpirer la pudeur aux jeunes garçons 
& aux jeunes filles , font ceux où le Seigneur parle . 
d'Oolla & de fa fœur Ooliba. On ne peut trop répéter 
ces textes admirables. 

(i) Çhap. V, Y. iz. ) 
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/ Le Seigneur dit à Oolla (i) : « Vous êtes devenue 
w grande > vos tétons c fe font enâés , totre poil a 
•» pointé. Grandis cffeâa es j ubera tua imumuerunt y 
M piliis mus gertninavié. Le temps des amans eft venu \ 
^ je me fuis étendu fur vousi j'ai couvert votre igno- 
» minie \ je vous ai donné des robes de toutes cou- 
»• leurs , des fouliers d'hyacinthe , des bracelets , des 
»» colliers > des pendans d'oreilles. . . Mais, ayant con- 
V fiance en votre beauté , vous avez forniqué pour 
m votre compte , vous vous êtçs proftituée à tous les 

»» paflàns> vous avez bâti un bordel Adificajli 

, »» tel lupanar : vous avez forniqué dans les carre- 

^ fours On donne de l'argent à toutes les putains» 

» & c'eft ^ous qui en avez donné à vos amans \ omnibus 
>• merctricibus dantur merccdcs ^ tu autem dedijli mer- 

•9 cèdes cunciis amatoribus tuis , &c Ainfi vous 

»» avez fait le contraire des fornicantes, &c. ^ 

Sa fœuc Ooliba a fait encore pis (i) : « elle s eft 
" abandonnée avec fureur à ceux dont les membres 
M font comme des membres d ane , & dont la femence 
99 eft comme la femence des chevaux.: & infanivit 
*• libidine fuper concubkum eorum quorum carnes funt 
» ut carnes qfinorum j &Jîcutfiuxus equorumfiuxus 
99 eorum ». Le terme de femence eft beaucoup plus 
expreftif dans l'hébreu. Nous ne favons fî vous devez 
le rendre par le mot énergique qui eft en ufage à la 
cour , chez les dames , en de certaines occasions. C'eft 
ce que nous laiftbns abfolument à votre difcrétion. 
— ^— I —————— ) ■ 1 1 1 , I ———^1^ 

(i) Chap. XVL (a) Chap. XXIIL 
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Après un examen honnête de ces belles chofes » 
IK)us vous confeillons de pafTer légèrement fur Jérémie 
qui coûte tout nu dans Jérufalem chargé d'un bac ; 
Qiais nous vous prions de ne point palTer Tous filence 
le prophète Ofée à qui « le Seigneur ordonne (1) de 
^ prendre une femme de fornication > & de fe faire 
» des en&ns de fornication , parce que la terre foc-i 
^ nicante fornique^ra du Seigneur. Et Ofée; prit dona 
•' Gomer » fille d'Ébqlaim >>. Quelque temps après » 
X M le Seigneur (2) lui ordonne de coucher avec une 
^ femme adultère ^ 8t il achète une femme déjà adbl- 
¥ tère pour quinze pièces d'argent 8c une mefuse 8t 
»» demie d'orge w. 

Rien ne contribuCTa plus, noire cher frère, à former 
Vefprit & le cœur de la jeuneflè que dé favails com- 
mentaires fur ces textes. Ne manquez pas d'évali^er 
les quinze pièces d'argent données à cette femme; 
Nous croyons que cela mente au moiAsà fept livres 
dix fous. Les capucins , commevous favez , ont des. 
filles à mdlletfr marché. 

XVII/ - 

Nous vous parlerons peu du nouveau Teftament^ 
Vous concilierez les deux généalogies ; c'eft la choie 
du monde la plus ailée » car Tune ne refTèmble poînc 
ilu tout à l'aiitrê : itefl; évident que c'eft-là le myftàcé4 
Le bcm Galniet dit naïvement à propos des deux géh 
néalogies'de Melchifédech : «< Comme le menfçnge f§ 

: (i) Ofée, çN»p. l", :(»)Çhap.,ni, , , 
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if trahit toujours par lui-même » les uns racontent fa 
» généalogie d'une manière y les autres d'une autre »• 
Il ayoue donc , dira-t*on , que cette diâèrence énorme 
de deux généalogies e(l la preuve évidente d'un puant 
Ikienfonge. Oui , pour Melchifédech , mais non pas 
l^our Jéfus- Chrift? car Melchifédecli n'était qu'un 
homme y mais Jéfùs - Chrift était liomme ôc Dieu i 
donc il lui allait deux généalogies^ 

X V î I L 

" Vous diteï comment Marie 6t Jofeph emmenèrent 
Imr enfant en Egypte y félon Maahteu > & comment , 
félon Luc , la famille refta à Bethléem. Vous expli- 
querez topte$ les autres contrâdiâions qui font nécef* 
(àtres à falut. Il y a:d^ très -belles chofes à dire fur 
l'eau changée en vin auJi noce$ de Cana > pour des gens 
qjoi.étaiem déjà ivres : car Jean» le (èul qturen parle j 
^i\ e3(pce0èment qu'ils étaient ivres > & cum inebr'uui 
^fifitj dit }^Y}i^t^f w . 

Dfez fur- tout les Que/fions de, Z^f^ta^ dpdeuit 
de Salamanque, fur je^maiTacre des innocens par 
JHérode-, fur l'étoile des trois rois \ fur Iç figuier féché 
poor n'avoir pas porté àe£gues , quand ce n'était pas 
& temps des f gués y comme dit le texte. Ceux qui 
kmt d'excelkns jambons à fiayonne & en Veftphalie 
if'ércnilenr qu'on ait. envoyé le diable dans le corps 
de deux mille cochons , & qu^on les ait noyés dans 
tm lac. Ils difent qu€,fix>n leur avait donné ces 
cochons au lieu de les noyer , ils y auTMcnt gagné plus 
de vingt mille fioriœ^ ie Hollande-, s'& avaient été 
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gras. Êtes -vous du fentiment du révérend P^^e le 
^oitie. , qui dît que Jéfus-Chrift devait avoir une 
dent contre le diable, & qu'il fit fort bien de le noyer» 
puifque le diable l'avait emporté fur le haut d'uno 
montagne ? , 

XIX. 

• Quand vous aurez mis toutes ces chofes dans h 
jour qu'elles méritent , nous vous reconunandons avec 
la plus vive inftance de juflifier Luc , lequel , ayant 
écrit le dernier après tous les auties évangéliftes , étant 
piieux informé que tous Tes cotifrères , Se ayant 
tout examiné diligemment depuis le commencement^ 
comme il le dit , doit être un auteur très^refpeâablCf 
Ce refpedbble Luc alTure que lorique Marie fut prêoç 
d'accoucher , Céfar Augufte ^ qui apparemment s'ea 
doutait , ordonna , pour remplir les prophéties , qu'oa 
fît un dénombretnient de toute la terre, ôc Quiriiius p 
gouverneur de Syrie, publia cet édit en Judée. Lef 
impies^ qui ont le n^alheur d'être favans , vous dironf 
[qu'il n'y a pas iiaxpot de vrai î que jamais Âugufte 
n^ donna un édit fi.çxrr^vagantj que Quirit^us ne iujt 
gouverneur de Syrie que dix ans après les couches.de 
Marie > Se que ce Luc^ était probablement un gredii;i 
qui , ayant entendu dire qu'il s'était fait uçl cens de^ 
citoyens romains fous Augufte, & que Quirinus avait 
été gouverneur de Syrie après Varus, confond toutes 
les époques & tous les événemens^ qu'il parle comme 
un provincial ignorant de ce qui s'eft palfé à la cour. 
Se qu'il a encore le petit amour propre de dire qu'il 
elt plus inftruit que les autres. 
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C'eft ainfî qire s'exprimètit les impies; mais né 
croyez que les pies ; parlez toujours en pie. Lifez 
iiir -tout fur cet article les Qucjlions du frère Zapata, 
elles vous éclairciront cette <lifficulté comme toutes les 
autres. • 

Il n'y a peut-être pas un verfet qui ne puilïe em- 
batrafrer^im capudn \ mais avec la grâce de Dkaon 
explique tout. 

' Nenrînqtiez pas de nous avertir fi vous rencontre* 
ïians' votre<cfaemin quelques-uns de ces fcélérats qui 
lie font qu-un cas médiocre de la tranfTubftantiation, 
de l'afcenfion , de Taflomptioti , de Tannonciation > 
de Tinquifition^, & qui fe contentent de croire uii 
Dieu , dé le férvir en efprit & en vérité, & d'être 
juftes. Vous reconnaîtrez aifèment ces monftres. Ils fe 
bornent à être bons fujets > bons fils , bons maris » 
bons" pères; Ils font raiimôné aux véritables pauvres, 
& jamais aux capucins. Lé révérend père Hayer , ré- 
collet, doit 'fejbîndre àhotfs'pôùi' lès exterminer, n 
ti'y a de vraie telîgibh que celle qui procure des miU 
lions au pape , & d'amples aumônes aux capucins. Je 
ine récortitiândeà vos prières^ àxeflerdu petit peuple 
qui habite dans votre fainie barbé. 



') : .:r| »; :•' ; . -• - > '' « n; 
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LES OREILLES 

DU 

COMTE DE GHESTERFIELD 

É T 

LE CHAPELAIN GOUDMAN, 



CHAPITRE PREMIER. 

A. h! la fatalité gouverne irrémidiblement totites 
les ciiofes de ce monde. J'en juge, comme de raifon» 
par mon aventure. 

Milord Chefterfield > qui m'aimait fort, m'avait 
.promis de me faire du bien. Il vaquait un bon pré- 
ferment (i) à fa nomination^ Je cours du fond de ma 
province ï Londres > je me préfente à milord s je le 
fais fouvenir de fes promefTes^ il me ferre la main 
avec amitié » & me dit qu'en effet j'ai bien mauvais 
▼ifage. Je lui réponds que mon plus grand mal eft la 
pauvreté. Il me réplique qu'il veut me £ûre guérir » 
& me donne fur-le-champ une lettre pour M. Si« 
drac près de Guid'hall. 

Je ne doute pas^ que M» Sidrac ne foit celui qui 
doit m'expédier les provifions de qm cure. Je vole 
chez lui. M. Sidrac, qiù était le chirurgien de mi- 
lord , fe met ihcontinent^en devoir de me fonder ^ &c 

(i) Préfermau figiâfie HmffuM. sa anglais. ^. . . 

Facéties. £ e 
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m'alTure que^ fl j'ai la pierre, il me raillera très-* 
heu^eulemem. 

Il fàuc favoir t^ue milord avait entendu que j'avais 
un grand mal à la vel&e , Se qu'il avait voulu , lelon 
ta générosité ordinaire, me £aire tailler à Ces dépens» 
Il était fourd , auÛi bieiv que monfieur Ton frère , Ôc 
je n'en étais pas encore inftruit. 

Pendant le temps que je perdis à défendre ma 
veflie contre M* Sidrac, qui voulait me fonder à 
toute force , un des cinquante-deux compétiteurs qui 
prétendaient au même bénéfice, arriva chez milord, 
demanda ma cure, & l'emporta. 

J'étais amoureux de mifs Fidler, que }e devais 
époufer des que je ferais curés mon rival eut ma 
plai.e Se ma maitrellè. 

Le comiie ayant appris mon défaftre Se fa méprit 
me promit de tout céparpi : mais il mourut dbux joun 
«piès. 

M. Sidrac me fit voir clair comme.Ie jour , que 
mon bon pcoteâeur .ne pouvait pas vivre une œimite 
cle plus, vulaxx>nftimtioii préfetue dô fies oi:ganes.. 
Se me prouva que fa (urdifé ne vem»i que' de Tex- 
trême. fécbereilè de k çoffde JSe du tambour ^ fou 
oreille. Il m'offrit même d'enduiJcir mes deux oreilles 
iavec ile refprit de vin , de façon à me rendre plus 
iourd iqu aucun pait du r<^wi1ae« ^ > 

Je.coQDpns que M* Sidc^ ,était un trèsi-.fovant 
bommeé Il.m'infpira du^ goàt pour la/cWn^oe.de la 
i)ftfufe. Je voyais daill e ur s que c'était un iuMmae 
charitable qui age'^aiUeci^^v^acis dans i'oçcafîom^ 8c 
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tfai me ioirlageraic dans tous les accidetis qui pour^ 
talent m'arrivér vers le col de la vèffie* 
' Je me ttiû donc à étudier la nature fous (a direc^ 
tk>n pour me tonfoler de la pêne de ma cure ôc de 
ma maitredè» 

CHAPITRE IL 

JypKis bien des obfetvations fur la nature ^^têi 
avec mes cinq fens, des lunettes, des microfcopes^ 
|e dis un jqur à M. Sidrac : On fe moque de nous *, 
il n'y point de nature , tout eft art* C'eft par un arc 
.admirable queAoutes les planètes danfent régulière- 
ment atitour du foleil, tandis qUe le folejl fait la roue 
fur lui ' même* Il faut ailurément que quelqu'un 
d'aulli favant que la fociéré royale de Londres ak 
arrangé lés chofes de nianière que le jcarré des révoluf 
.lions de chaque planète foit toujours prpportionnei 
à la racine du cube de leur dtftance à leur centre \ éc 
\\ £iui être (order pour le deviner* 

Le aux & le reflux de notre Tamife me parak 
l'effet conftant d un art non moins profond & nott 
fBoin^ difficile à connaître. 
>^ Animaux, végétaux, minérajpt, tout me paraît 
•arrangé avec poids, mefure, nombre, mouvemet]|c« 
•Tout eft reflort, levier, poulie^ machine hydrau- 
lique, laboratoire de chymie > depuis Therbe jui^u'ag 
chêne, depuis la puce juiqulà l'homme, depuis U|i 
yain de fable jufqu'à nos nuées. 

Certainement il n'y a que d« lattj À la nature e(t 

£ e 1 
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une chimère. Voiis avez raifon , me rjfcpondit M. Sir 
draC) mais vous n'en avez pas les gants î cela a déjà 
été dit par un rêveur de-;là la Manche (i)« mais on 
n'y a pas fait attention. Ce qui mp^onne, & ce qui 
me plaît le plus, c'eft que, par cet art incompré- 
henfible, deux machines en produifent toujours une 
troiHème \ & je (uis bien; fâché de n'eti!avQir pas fait 
une avec mifs Fidlerj mais je vois bien q]u'il était 
arrangé de toute éternité que mifs' l^idler emploierait 
iHie autre machine que moi. 

Ce que vous me dites, me répliqua M. Sdraci a 
été encore dit, & tant mieux : c'eft tme probabilité 
que vous penfez jufte. Oui, il eft fort -^laifant que 
deux êtres en produifent un troîfième; mais cela n'éft 
pas vrai de tous les êtres. Deux rofes rie produifent 
point une troifième rofe en fe baifant. Deux cailloux» 
deux métaux n'en produifent pas un troifième i & 
cependant un métal, iine pierre font des dhbfes que 
toute* t'induftrie humaine ne fautair foire. Lé grand» 
le beau miracle continuel eft qu'un garçdn & une 
lîlle faflenr un enfant enfemble , qu'un roffignol lait 
tin roffignolet à fa rofGgnole , & non p'as à une fau- 
vette. Il faudrait palTer là moitié de fa vie à les imiter» 
'& l'autre moitié à'bétoir celui qui inventa cette mé- 
•cbode. Il y a dans la génération mille, fecrers tout-à- 
fait curieux. Newton/dit que ta nature feteflènJ>le par- 
tout : Natura efi ubiquefibi conJbntUiCeh eft Faux en 
amour i les poiflbns > les reptiles , les oiiè^ux ne fonc 
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point ramourcotnmenous : cefl::ane variété infinie; 
X^ fabrique des êtres (encans & agiffans me ravit; 
JUes végétaux ont auilî leur prix. Je m'étonne tqu^ 
jours qu un; grain de blé jeté en terre en pcoduife 
pluiieurs autres*. 

.' Ah! lui dii-^e» comme un fot que j étais encore» 
c'eft que le blé doit mmiTir pour naître, coi^ime on l'a 
dit dans. l'écolç.î ir. • î 

: M» Sidrac meirreprit en riant avec beaucoup dé 
droonfpeâioh.' (ae)a était vrai* du tempâ de l'écôlé^ 
dirnil^ maii fkinioindre labqureur fait bien aujour- 
d'hui ^quelaichoiff eft abfurde. Ah, M. Sidrat;, je 
vous demande pardon v mais j'Ai été chéologien , fit 
on nep fé défait paé tout d'un coup de fes habitudes. 

; Ç H AFTT È ï II- . / ; I 

Quelque temps ajirès ces cotiverfations entré le 
pauvre prêtre Goudman & I excetïeiic anatotwifte Si- 
dracj ce chirurgien le rencontra dans le parc Saint- 
James, tout penfif j tout rêveur , de l'air pins émDSiP- 
ralFé qu'un algébrifte qui vjet^t de faire un faux cdciif. 
Qu'avez- vous , hii dit Sidrac î eft-ce la veffie du' le 
colon qui vdu$ tourmentéïîllôti'^, dît Goodman*; c eft 
4a véficulë du fieh Je viens de Voir païTer dans uii bôiti 
carroffe' i'évêq^edfe'Gîoicëftéi: (i) c^ui eft un pédant 
bavard & infolèntVf%faSs *Ipïe'cf,'& cela m*a irrité. 
J'ai fongé qiie fi Je voulais av'6îr dit évêchê dans ce 
royaume, il y a dix milïéi pairie*^ contre un que je 
h .: . - \ i. I» h'(' i • I , I ' 'K ; > ■ i Ti I ■ i l i i '" ; :m 
(i) Warburtoxu.i.: ',,....: .u ;.. . . î -^^ 
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ne l'aurais pas» auendu que nous. 'fooinies dix miUe 
prêtres en Angleterre. Je fuis &ns aucune pror«âk>ii 
depuis la mort dje miloDcl:CheJ(terfieidqaiérait foarcL 
Poibns que les dix niiHe prônes anglicans aient cha-» 
cun deux proteébeurs y il y aurait en cecas vingti^iUf 
à parier contre un que )eii'auiats pas l'évêché* Ctla 
fipbe quaivton y fait^attwtioiu.. ; . .1 > 

Je me fuis fouvenu qu'on m avait. propdfé. autre» 
£CMS d'aller aux gi^ande$ Indes en qualité de moufle : 
pti m'aflycaît qu^ yj) ferais vn6 glande fortune, mais 
|e nf( npte femisi pas propre ii dévenir ué ^uramiraL 
£t;iprès avoir examinéi toutes ies ptofôifibns » Je fuis 
s^ft^é prêtre fans êere bpa à sien. • 

. Nctfoyez plus.prjltre, lui dit Sidf aç ^ & &tf esmous 
phîlofophe. Ce métier n'exige ni ne donne des ri* 
cheflès. Quel eft votre revenu ? —-Je n'ai que trente 
liiinées He renœ , ^.§P|[^^ U n)prt;^jç ^a, vieille tan ta 
j €n aurai unqLîant;«.-r-,^llpns , mon çher.Goudman , 
cefl flfïez ponr ^jivre libre & pour penffr^ Trentç 
guinées fonc fix cjnt trente /chellinp ,. çeil près de 
deux fchelliiigs peu jour, PhiUps n*en'voulait qu'un 
feuj, Otî peut, a^jCc ^c^ revequ affjîfré^ dire tout cf 
qu'on peiife Je I4, cpmpagnie dçf Indes> 4u parle- 
pçnt* de npç eolpi?içs,,4u4:oi, dP Tèureen général^ 
de |['hp9nnip 8^. i^e Di^n ^ cie q|tû .e^.un grai>d amufe; 
çpe^t.' VeneiK dîiier ^jivçc cipi , fi^h yoij.ç^ ^paiçnera de 
largeur i nous, c^^feron;s ,. & votre faculté penfante 
li^ra, te plaidr dç.,ff çpminuiiiquer à }a pfenne p^ir U> 
fnoyen de la parole/ fp q^ eft VUie chn(Q mervf ilWuCi 

^Mi les hommes n admirent pas afle*--. * 
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CH A P I t R E I V. 

'Cànverfatioit du docteur Goudman & de l^anatomifit 
Sidracfur tome &fur ipidqnc autre choft^ 

G p ^ » M A M. 

JVl A I $ > mon cher Sûlrac , poncqnot xlttes-Toasrtoii* 
joor^ ma f^cuké ftnfantcf <p]e ne ctiies-tvcm^ mon 
<âine> tawf court ^ oèlà ïmit f3«(ôt 6it-, & j« voilis 
lentendtais'téuc aoffî bien. ^ ' 

' ' s I D R'A C. '* 

Et moi , je ne m'eniehdraîs pas. Je (ens bien , je 
ïais bien que Dieu m'a donné la faculté de penfer ^ 
de parler jmai^ je ne fens ni né fais sll m'a donné un 
être qif on appelle ame. 

G O U D M A K. 

1 i 

Vraiment quand j'y réfléahfc 5; je vois que je n*en 
jfais tien^ çop .plus , & que j*ai été lonçr temps 
aflèz jiardi.,çaur .croire le favoir. J ai rem^ti^^ijïé que 
W peuples orientaux appelèrent i*ame d'un nom qui 
fignifiait la vie. Alèur exenVple , lès Latins entendirent 
d'abord parafeim^'la vie deTlàhimàl; Chei^les GVecs 
on difait la refpirationNde^rflane. ?Cette refpiration eft 
Mn^feiiSlet» 1:^ L^tuut tr%4uifiifi|ï^ le^ot ./c^e)par 
fpiritui c.derlà h «por qia.iél!iw4;^.<^^( çhe^ç prefqj^e 
4d6r^ ie^ fi9^ipns : môd§f neSé Q^nai^mie per£oi^r)^ .n^a 
^m^s vitlçe.'(ort61e,iCffi0fpw^«» gaffait i^iujs^ 
-^ilfrf^fQi^ne'peiJîîTa^ni^fHJk^ pna^it^o'il 

Ee 4 
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remuait nos organes fans les atteindre. Que n*a-t-on 
pas dit ? Tous nos difcours; à ce qu'il me femble, 
ont été fondés fur des équivoques. Je vois que le fag^ 
Locke a bien (enti dans quel chaos ces équivoques de 
toutes les langues avaient plongé la raifon humaine. 
Jl n'a fait aucun chapitre fur Tame dans le feul livre 
de mécapbyfîque laiCbmiable qu'on ait i&injais écrit* 
Bt ù par hafard il prononce ce mot en qudques.enr 
dcoits^ ce mot œ (i^ijfie tcbe^ lui q\xe notre io^Uigence^ 
En effet 3 tout le monde fent bien qu'il a ppe ^nr 
telligence, qu'il re^it. dçs idées, qu'il en afièmble, 
qu'il en décompofe; mais perfonne ne fent qu'il ait 
dans lui un autre être qui lui donne du mouvenâent^ 
des fenfations Se des penfées. Il eft au fond ridicule 
de prononcer des mots qu'on n'entend pas , 3c d'ad- 
mettre des êtres dont on ne peut avoir la plus iégère 
connaiffance. 

Nous voilà dont déjà â'accdrd fiir une diôfe qui 
a été un objet de difpute pendant tant de ficelés. 

45 O U D 1^ A N. 

El j'/^dmire que i^>ib fbyons d'accord. 

.^S. I.D R'A C. . r iî .'■ ' ' 

- Cela neft pas étonnant,- nous chelrdicms^ le vrai 
de bohne foi. Si noii^^ons ùxt les baiics de Vécole, 
nous alrgumenterions ccmime les petfbi^tl&g^ de Ra- 
belais. Si nous vitioHs idans les ïièclesdé^ ténèbres 
affrèufes qui enveloppèrent fi' iong^tatips' l'Angle- 
terre , l'un de nousdeux ferait j>eûr4ts#ibdUk IWuob 
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N^iis. femmes dans un (iècle de raiibn y nous trou* 
vpns airéosfnt ce qui nous paraît la venté» & nous 
ofons la dire. . . , . 



G o U D M A N. 



Oui , mais j'ai peur que cette vérité ne fpit bi«n 
'J)cu de chofe. Nous avons fait en mathématique des 
prodiges qui étonneraient Apollonius & Archimède', 
'& qui 4es rendraient nos écoliers: mais enmétaphyr 
iî<^U€f qu*aVons-nous trouvé ? notre igriôrance; 

s I D R A c, , 

^ Et n*eft-ce rîçn î Vous convenez qup le grand Etr^ 
vous ^ donné une. façtilté . d^ leacir & ^e penTetji 
cpn^mejl ^ donné à vos piecls la façult^ de marcher> 
^ vos inains le pouvoir de faire mille ouvrages, à vo^ 
vifcères le .pouvoir dt^ djçéçer ^ à votre cc&ur.le pou- 
voir de pouÛei; votre ^g dans yos.aftèxes. Nouf 
tenons tout de lui ; nous n'avons rjep p^ nous dpnne;i;4 
Se nous ignorerons toujours la mat>i^ère dont 1q n^tre 
^déiunivers s y çrend pour nous concjnire|,Poj|r ryoi^ 
je li^i rends graçe de ip^v'^vpir ^ppjrisj qjj^. je f^e fais fiep 

des premiers ÇfincipeStj : . , ..,,.? ^ 

On a toujours recnerché çpmmçnt Tame agit fur k 
corps. Il fallait d'abord favoir Ci nous en aviqns une. 
Ou I)ieu nous a ïiait ce' préfent , ou il nous a commipr 
nique queMjue chofe oui en eft l'équivalent* De quel- 
que rnanière qu^il s^y loic prisi, nous fomfpes fous Oi 
main. Il eft notce maître ; voilà, tout çe.que»ie fais, , 

>. lUis ràv'moitis^ idwi^moî ^ce: qoe vous M 
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roupçonciez. Voua avez dilTéqaé des cerveaux , <roat 
avez vii des embcyoDs & des fcerus , y avez-vous dé** 
couvert quelque apparence d'ame } 



s I D R A c. 



Pas la iQoindre , & je n'ai jamais pu comprendre 
comment un être immatériel , immortel , logeait peur 
dant neuf mois , inutilement caciié dans une meni; 
brane puante , entre de l'urine & des excrémens. ^ 
m'a paru difficile de concevoir que, cette prétendue 
ami^ (impie exiftat avant là formation de fon corps \ 
car à qui» aurait - elle fervî pendant des fiècles fans 
être ame 4iumaîne? Et puis /comment ima^nér un 
être fimple, un être métaphyfiqne'qui ftcénfd pen- 
dant une éternité le moment d^nimer de la thatière 
pendant qudqùes minutes? Que lievieht, cet être 
inconnu fi lë^ foetus qu'il doi't atiitiiet metirt dans le 
-ventre de iâ mère ! ' ^ ' '* 

'^ 11 m*a paru encore plus tiîlicule que E^ieu créât 
•une ame air moitiferit qu'un 'homme couche avec 'une 
^Femtné. Il ïxÙl^ femblé blâïphématoire que Dieu 
attendit la confommation d'uû'^Juttère^ d'un incefté > 
Tpour récompelîfër <fes turj^ltu'dés. en ^èréànt des ahies 
'en leur faveur.. C'éft encore pis'quahï on me dit que 
'pieu tiré dq néant dès atnes'imino)fielles, pour teur 
ifàire fo'utfrir éternellement des tpurmehs ïncroyaoîes. 
^iioi ! brûleV des êtres fiinplésV ées êtres qui n ont rîen 
de' fcrûtJbië/Côïti men t nouiS y prendrions - nous* poiir 
brûler un fon deVdixV t* vferft ^t vient de paflèr) 
Kncsreceïfims^Qe vcm éwtit imtJMisubnsifa ^tit 
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9)pQ(i(ent de Uut pailâge \ majs un crpnt pur > auii^ 
penfée , un doute ? je m'y perds. De quelque coré qo^ 
)c me tourne , je ne trouve qu'obfcucitè , contradic- 
tion, itiipof&bilité , ridicule , rêveâe» , impertinence, 
chimères, abfurdué, hètUp ,.cbarlatanerie, ^ j 

. Mais Je Tub à mon aife quand je rne 4is : Dieu ei^ 
le maure. Celui qui fait graviter des aftres ;jnnom-: 
]p»t^We»ief #^^ veiisjes. autres \ celui qui fit la lumière 
tfbbien a(Ièz;p^i({àn^ pour nous 4onner des fen^imi^nt 
fc des, idées , fans q^e nous ayions befc^n^'un peri^ 
itqrpte franger» inviûhle, appejér^/ae. ; ,, i 

^ I^ura dpnoé certainement du (enti'menc » de U 
inétiK>ire , de iipdùftcie , i cous les animaux. Il lent 
u :donné là :vie^: de il eft bien aufli boau de £lire ^cér 
ic^t de la v^i x]ue'de &ire pcéfem dun ame. Il eft 
altœc reçu que les animiiux vivent.; il èil dctnonrr4 
qfu'ils ontdiireatimentj puifqu'ik ont les organes du 
(«miment. Ori s'ils.ont. tout cela ians^nue., pourqitioi 
vondons^nôus Jt iotMJerferce en avoic une ? > ; , i 



. G G U D M A N, 

î^. '-r v- î l .; c -^ ■'' ■' ■ ■■' -' ■''• ' -î 

Peut-être c'eft par vanité. Je f^yji^ieçfua^é qijij%ifi 
un paon pouvait parler , il fe vanterait d'avoir une 
ame , & il dirait (^l?e fon amé eft dans fa queue. Je 
me/eos rrè^- enclin à^foufçonwt iveç yptt$ qi*e^ieu 
lumsa &ks mat^eaos^^ buvànsji^matchans^ dofnsi»^! 
lentans^ poifans^ plfitas depafEans ^.xl'orgiml & ^e 
mi^re,. ùms^nsxàs^SMe on mot.deidn .fecrer, Nottf 
ti*en favohs |>as..plii$ fat cet arcidexiasicepaon cfauft 
^fatle^ âcucetui 44> ajoUt qn^ioanti nftrtlj>ns i M^fosik 
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& mourons fans favcnr comment >' a die ane grande 
vérité. { 

Celui qui nous appelle les thàridnrietfès de la ptc^ 
TÎdence me paraît nous' avoir bien dèénis-, car enfin j 
pour que nous exiftions^ il faut une infinité de mou-^ 
, ▼emêns; Or nous n'avons pas fait le mouvement *, ce 
n'eft pas nous qtii en avons établi les lois. ïl y à qud- 
^tt'un qui , ayant fait -là lumière , ia- fait mouvoir dâ 
foleil à^nos yeux , & y arriver! en fept; minutes. G» 
n'eft qttb-par le mouvement qwé'm^binq ^eiis iSoni 
remués : ce n'-èft q^e par ces cinq fetis que j\ii dei 
Idées", doncc'éft I^auteur^duimbuvementiqùi metbàne 
mes idées. Et quaiid''il< me dira dé quelle manière il 
me jes^ donne:, je lui rendrai de trèsrhohibles aâions 
^ grâces. Je lui len. raidis déjà 'beaucqup de m'avoir 
permis de contempler pendant. quelques années le 
magnifique {peâaclis 4^ ce monde ^ comme difatt 
Épi^te. Il:eftivrai quiiljpouvait mé cepdrë.plus heut 
reux » & nie faire avoir un bon bénéfice: j& ma maîr 
trertè mifs Fidler jin^is enfin , tel que je fuis avec mes 
fix cent trente fchellings de rente , je lui ai encore 
Ôiéidéfobliëaibiïl. ^ - v; jT ... 

0( ,r ..■ : .. /. ^5^1 I> ^ A C- -:, . . ' , 

' Vbu« dite$^tpie Di^a pouvait vous donner un bon 
bénéfice; 6c qu'il pouvait rà^^ lendre plus heureux 
^e vous n'êtes.. Il y isides gens qui nevouspaderaîaskt 
yas cette propofiûoti. £b! ne voûs<ibuveiiez-xœis pas 
que vons-^métm vous vous êie^ plaint de k fiitalicé I 
tlo'eft p4S pecmia à on hpmix^e 41^ a^yoala ^ue cmi 



Digitized byCjOOQlC 



FACETIES. 445 

de fe contredire. Ne vpyez-vous pas que fi vous aviez 
^u la cure & Ja.^mmerque vous den^andiez» ce ferait 
vous qui auriez fait un enfant à mifs Fidler & non pas 
votre rivai ? L'enfant dont elle aurait accouché aurait 
pu être moufle , devenir amiral ^ gagner une bataille 
navale à lembouchure du Gange, Se achever de dé- 
trôner le grand mogol. Cela feul aurait changé la 
conftitution de l'univers. Il aurait fallu un monde tout 
diffèreftt du nôtre pour que votre compétiteur n'eut; 
pas la cure , pour qu'il n'épousât pas mifs Fidler , 
pout que voi3s ne fufliez pas rédmt à fix cent trente 
fchellin^ > eti attendant la mort de votre tante. Tout 
éft ei^chainé \ & ï)ieu n'ira pas rompre la chaîne étet^^ 
nielle pour mon ami Goudman. , 

6 o u D M A N. 

. Je ne m'attendais pas à ce raifonnement, quand je 
parlais de fatahté \ mais enfin , fi cela eft ainfi , Diea 
eft donc efclave tout comme moi. 
s I D R A c. 
Il eft efclave de fa volonté , de fa fageflTe , des propres 
lois qu'il a faites , de fa nature néceflaire. Il ne peut 
les enfreindre , parce qu'il ne peut être faible , inconf- 
tant , volage comrtie nous , & que l'Etre néceflaire- 
inent éternel ne peut être une girouette. 

GOUDMAN. 

. Monfieur Sidrac ^ cela pourrait mener tout droit à 
l'irréligion î car fi Dieu ne peut rien changer aux 
affaires de .ce monde, à quoi bon chanter fes louanges » 
à quoi bon lui adreffer des prières } , 
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s î D R A C. , 

Eh ! qui vous dit de prier Dieu & de le louer ? Il 
à vraiment bien a£faire de vos louanges & & de vos 
f lacets ? on loue un homme parce qu*on le croît vain ^ 
on le prie quand on le croit faible , ôc qu'on efptre le 
faire changer d'avis: faifons notre devoir envers Dieu , 
adorons4e , foyons juftesî voilà nos vraies louanges , 
nos vraies prières. 

G o u D M A N. 

JMonfieur Sidr^ ^ nous avons embraifè bien du 
terrain \ car , fans compter miis Fidler > nous ei^ 
«ninons fi nous avons une ame^ s'il y a un Dieu , s'il 
peut changer , fi nous Tommes deftinés à deux vies i 
fi • • • ce font- là de profondes études > & peut -^ être 
je n'y aurais jamais penfé fi j'avais été curé. Il faut que 
l'approfbndifiè ces choresnéce{{àires& fublimes^puif- 
que je n'ai rien à faire* 

s I D R A ç. 
\ Eh bien , «kmain le dodeuc Grou vient dîner chez 
moi ') ç'eft un médecin fort indruit \ il a fiiit le tour du 
inonde avec MM. Banks & Solander > il doit certaine- 
ment connaître Dieu & l'ame» le vrai & Je faux» le 
jufte ôc rinjufte > bien mieux que ceux qui ne font 
jamais fortis de Covent-garden. De plus > le doâeur 
Grou a vu prefque toute l'Europe dans fa jeuneffe i 
il a été témoin de cinq ou fix révolutions en Rufldey 
il a fréquenté le bâcha comte de Bonnevàl , qui était 
devenu ^ comme on fait , un parfait' mufulman i 
Confhuitinople. B a été lié avec le prêtre papifte 
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Makarri irlandbis, qui fe fie coupet le prépuce à 
l'honneur de Mahomet , jôc avec noire presbytérien 
écoifais, Ramfay » qui en âc autant , 6c qui enCuitë 
fervit en Rudîe , Se fut tué dans une bataille cpntrt 
les Suédois en Finlande» Ekifin il a converfé avec le 
révérend père Mabgrida qui a été brûlé depuis à Lis* 
bonne , parce que la Sainte Vierge lui avait révélé tout 
ce qu'elle avait fait lorfquelle était dans le ventre de 
(a mère Sainte Anne. 

Vous femez bien qu'un homme coitiine M. Grou^ 
qui a vu tant de choies» dort être le plus grand mé^ 
taphyâcien éû monde* A demain donc chez moi â 
dtt^r. 

G O U D M A K. 

Et après-demain encore , mon cher Sidrac > car il 
faut plus d'un dîner pour s'inftruire. 

C HA PITRE V. 

jL £ lepdemain, les trois pen(êurs dînèrent enfemble ; 
& i:oi|)me ils de>^eaaien( un peu plus gais fur l!a fi^ da 
repas , félon la coutume des philofophes qui dînent « 
on fe divertit à parler de toutes les mifères > de toutes 
les fottifes, de toutes les horreurs qui affligent le genre 
pnm^A , depuis les terres auftrales jufqu adprès da 
{)ole ardique. Se depuis Lima iufqu a Méaco. Cette 
àivetCné d'abominations ne latflè pas d'être fort amu^ 
ia^te, C'eft un plaifir que n ont point les bourgeois 
jcafaniers & les vicaires de paroi ile ^ qui ne connaiilènc 
quet leur clocher » .& quicroielit que tout le refte âê 
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Tuniverseft fait comme Ex-change-alley à' Londres , 
^ou comme la rue de la Hachette' à Paris. 

Je remarque , die le doâeur Grou > que , malgré la 
variété infinie répandue fur ce globe » cependant tous 
lés hommes que j'ai vos, foit noirs à laine > Toit noies 
à cheveux , foit bronzés , foit rouges, foit bis qui s ap- 
pellent blanc», ont également deux jambes , deux yeux 
& une tête fur leurs épaules^ quoi qu en aie dit Saint 
Auguftin qui, dans fon trente-feprième fermon , afTure 
qu'il a vu des acéphales , c eft - à ^ dite , des hommes 
ians tèoe, des monocules^ qui n'ont qu'un œil , 8c des 
monopèdes qui n'ont qu'une jambe. Pour des anthro- 
pophages y j'avoue qu'on en regorge , & que tout le 
monde l'a été. . î 

On m'a ibuvent demandé fi les habitans de ce pays 
immenfè nommé la nouvelle Zélande , qui font au- 
jourd'hui les plus barbares de cous les barbares , 
étaient bapcifés. J'ai ilépondu qu^ je n'en fa vais rien, 
que cela pouvait être j que les Juifs > qui étaient plus 
barbares qu'eux ^ avaient eu deux baptêmes au lieu 
d'un, le baptême de juftice, ôc le baptême de do* 
micile. 

Vraiment, je les connais , 4it MvGôudman, & j*al 
€u fur cela de grandes difputes avec ceux qui croient 
que nous avons inventé le baptême. Non, meilleurs » 
nous n'avons rien inventé^ nous n'avons ^it que rape- 
cailèr. Mais , dites-moi , je vous prie , M. Grou, de 
quatre -vingt ou cent religions que vous avez vues 
en chemin , laquelle vous a paru la plus agréable? 
«ft-ce celk des Zélandais ou^ c^le^s Hottemots ? 
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M. G R O U» 

C*eft celle de l'île d'Otaïti , fans aucune comparai- 
fon. J'ai parcouru les deux hémifphères *, je n'aî rien 
vu comme Otaïii & fa religieufe reine. Ceft dans 
Ocaïn que la nature habite. Je n^ai vu ailleurs que 
des mafques j je n'ai vu que des fripons qui trompent 
des fots , des charlatans qui efcamotent l'argent des 
autres pour avoir <le 1 autorité , & qui efcamotent de 
Tautorité pour avoir de l'argent impunément ; qui' . 
vous vendent des toiles d'araignées pour manger vos 
perdrix y qui vous promettent richëlTès 6c plai(ir quand 
il n'y aura plus perfonne , afin que vous tourniez la 
broche pendant qu'ils exiftent» 

Fardieu , il n'en eft pas de même dans l'île d*Aïti , 
ou d'Otaïti. Cette île eft bien plus dvilifée que celle . 
de Zélande & que le pays des Cafres , & j'ofe dire 
que notre Angleterre , parce que la nature la favo- 
lifée d'un fol plus fertile j elle lui a donnée l'arbre à 
pain , ptéfent aulfi utile qu'admirable, qu'elle n'a fait 
qu'à quelques îles de la mer du Sud. Otaïti pofsède 
d'ailleurs beaucoup de volailles , de légumes ôc de 
fruits. On n'a pas befoin dans un tel pays de manger' 
fon femblable , mais il y a un befoin plus naturel , 
plus doux , plus univerfel , que la religion d'Otaiti 
ordonne de fatisfaire en public. Ceft de toutes les 
cérémonies religieufes la plus refpeâable fans doute; 
j'en ai été témoin aulfi bien que tout l'équipage de 
notre vaifteau. Cène font point ici des fables de mif- 
fionnaires, telles qu'on en trouve quelquefois dans' 
FacàUs. F f 
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les lettres édifiantes & curieufes des révérends père^ 
jéfuites. Le doâeur Jean Hakerûvorht achève ââuel- 
lepneni; d^ faire ip^p^i^ifr pos découvertes dam rhémif- 
iphèrç méridional* J ^ tpwo^f s ^çcpcnpAgné M Banks» 
cç jeun^ homme fi eftimabl^ y qui a confacré Ton tempi 
if, Ton bien i| obfervej: la t)Alure vers le p^e antarc-» 
cîque^ tandis que MM. Dakins fie Vood revenaient des 
ruinas dç Palmyre Sç de B^lbek > oà lU avaient fouillé 
1(^ pl\)s apçiens m^oppmei^s des atfs , & que M. Ha^ 
ipi^ron appr^n^àt aux Napolitains étoimés l'biftoire 
naturelle d^ip:^ mont Véfuve, Enfin jai vu avec 
IV^r Banks , Çol^der , Cocjc & ceat autres > ce que 
1^ vais vpifs raconter, 

La princellè Obéira» reine de 111e Otaïti..,.. Alors 
on apporta le café > & dès qu'on 1 eut pris , M. Gron 
çpQtinua ainfi fpn récit, 

CHAPITRE VL 

L A pjwcçflè Obéira » dis-jç , après nous avoir corn- 
l)lés 4^ préfens , avec une polite0è digne d*une reine^ 
4'Angleter|:e » fut curieufe d affifter un malin à notte 
6rvice anglican. Nous le célébrâmes auffi pqmpeu^. 
ment quenous pûmes. Elle nous invita au fien Taprès- 
dîner i c'était le 1 4 mai 1769. Nous la ttguv^^s en- 
tourée d'environ mille perfonnes des deux fexes » ran- 
gées eu demi-cercle , & dans un filence refpeâueux. 
Une leune fille très -plie , fimplement parée d'un 
déshabillé galant , était couchée fur une eftrade qui^ 
£si;vait d'ai^tel La reî^ Obéira ordonna à un baaii^ 
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^fÇon d environ vingt ans d'aller facrifîet» Il pro- 
nonça une efpèce de prière & monta fur l'^^utel. Lfe* 
deax (acrific^aréurs étaient à demi nus. La reine, d'uit 
fâr majeftaeux > enfeignait à la jeune viâime la manièfe 
la plus convenable de confommer le factifice. Tous le^ 
Otaitiens étaient fi attentife & fi refpeâueux , qu*âu^ 
cun de nos matelots n'ofa troubler la cérémonie pat 
ton rire indécente Voilà ce que j'ai vu , vous dis-je j 
Voilà tout ce que notre équipage a vu t c'eft à vous d*eil 
tirer les conféqtrencés. 

Cette fète facrée ne m étonne pan , dit le doâetif 
Goudmam Je fuis perfuadé que c'eft la première fêté 
^ue les hommes aient jamais célébrée ; & je ne voh 
pas pôurqtioi on ne prierait pas Dieu lorfqu on va fafré 
fin être à fon image y comme nous le prions avant lei 
fepas , qui fervent à foutenir notre corps. Travailler i 
faire n^re ttlie créature raifonnable eft Taâion la plut 
tioble & la plus faînte» C eft ainfi que penfaient Jet 
|>remiers Indiens qui révérèrent le Lingam , fymbôk 
de h génération > les anciens Égyptiens qui portaient 
M ptoceûion le Fhalbs , les Grecs qui érigèrent de9 
fémplés à Priape. S'H eft permis de dter la miférablcr 
petite nation juive , grofiière imitatrice de tous fed 
Toifins , il eft dit dans fes livres que ce peuplé adora 
Priape s de que la reine mère du roi Juif Afa fut fâ 
grande prètrefiè (i}« 

Quoi' qu'il en foit > il eft très-vraifemblable qut 
Jamais aucun peuple n*érablit ^ ni ne pm établir un 

(i) Troifième des Rois , chtp. XIII » & Paraltpoméiies^ 
chap» XV. 

Ff 4 
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culte par libertinage. La débauche s'y gliCTe quelque- 
fois dans la fuite des temps ^ mais l'inditution en e(î 
toujours innocente & pure. Nos premières agapes , 
dans lefquelles les garçons 3c les filles fe baifaient mo- 
deftement fur la bouche, ne dégénérèrent qu*aflèz tard 
en rendez- vous & en infidélités \ & plût à Dieu que 
je pufle facrifier avec mifs Fidler devant la reine Obéira 
en tout bien Se en tout honneur I ce ferait aflurémenc 
le plus beau jour & la plus belle aâion de ma vie. 

M. Sidrac , qui avait jufque-là gardé le filence » 
parce que MM. Goudman & Grou avaient toujours 
parlé , fortit enfin de fa taciturnité & dit : Tout ce 
que je viens d'entendre me ravit en admiration, La 
reine Obéira me paraît la première reine de Thémif- 
phère méridional , je n'ofe dire des deux hémifphtres ; 
mais parmi tant de gloire ôc tant de félicité , il y a un 
article qpi me fait frémir , & dont M. Goudman vous 
a dit un mot auquel vous n'avez pas répondu. £ft-il 
vrai > M. Grou , que le capitaine Wallis > qui mouilla 
dans cette ile fortunée avant vous , y porta les deux 
plus horribles âéaux de la terre , les deux véroles î 
Hélas ! reprit M. Grou> ce font les Français qui nous 
en accufent, &, nous en accufons les Français. M. Bou- 
gainville dit que ce font ces maudits Anglais qui ont 
donné la vérole à la reine Obéira; & M. Cook prétend 
que cette reine ne l'a acquife que de M. Bougainville 
lui-même. Quoi qu'il en ioit > la vérole reilèmble aux 
beaux arts , on ne fait point qui en fut l'inventeur » 
mais à la longue ils font lé tour de r£urope> de TAfie » 
de l'Afrique Se de TAmérique. 
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H y a long-temps que j'exerce la chirurgie > dit 
Sidrac> & j'avoue que je dois à cette vérole la plus 
grande partie de ma fortune ; mais je ne la détefte pas 
moins* Madame Sidrac me la communiqua\iès la pre- 
mière nuit de Tes noces > & » comme c eft une femme 
exceûîvement délicate fur ce qui peut entamer fon 
honneur, elle publia dans tous les papiers publics de 
Londres quelle était, à la vérité > attaquée du mal 
immonde, mais qu'elle l'avait apporté du ventre de 
madame fa mère, & que c'était une ancienne habi- 
tude de famille. 

A quoi penfa ce qu'on appelle la nature^ quand 
eHe vêrfa ce poifon dans les fources de la vie ? On l'a 
dit, & je le répète , c'eft la plus énorme & la plus 
déteftable de toutes les contradidions. Quoi 1 l'homme 
a été fait , dit-on , à l'image de Dieu , jîwjtir in effi- 
giem moderantum cunàa deorum; & c'eft dans les 
vaiflèaux fpermatiques de cette image qu'on a mis la 
douleur , Tinfeâion & la mort ! Que deviendra ce 
beau vers de milord Rochefter : V amour ferait adorer 
Dieu dans un pays d* athées ? , 

Hélas ! dit alor$ le bon Goudroan , j*aî peut-être à 
remercier la Providence de n'avoir pas époufé ma 
chère mifs Fidler j car fait-on ce qui ferait arrivé? on 
n^eft jamais sûr de rien dans ce monde. En tout cas , 
M. Sidrac, vous m'avez promis votre aide dans tout 
ce qui concernait ma veflie. Je fuis à votre fervice > 
répondit Sidrac, mais il faut chaflèr ces maUvaifes 
penfées. Goudman» en parlant ainfi, femblait pré* 
voir (a deftinée. 

Ff, 



Digitized by CjOOQ iC 



454 FACETIES, 

CHAPITRE VIL 

X^« lendemain, les trois philofQphes agifèieoc h 
^^de queftion , quel eft 1^ premier mobile de; routes 
1^ actions des hommf|s< Gpvdinan» qui avfût toujou^ 
(nv le orur la perte d^ (m bénéfice Se de fa bien* 
$mé0p dû que le principe d^ tout était Tamoiu 8c 
TiimHtion. Grou > qui avait vu plus de pays , dit qu» 
c'était l'argent , Ôc le grand anatomifte Stdrac aflfara 
qw c'4uit ti chaire percée. Les deux convives demtu^ 
rirent tout étonnés ^ & voici comme le iavatu Si* 
diac prouva fa thèfe. 

J'ai toujours obfervé que toutes Us a^ros de c^ 
monde dépendaient de l'opiniç^n et de la volonté d'un 
principal perfonpage , foit roi ^ foit premier miniAre, 
i'oif prernier commis ( or cette opinion Sç cettç volomé 
font lefifet immédiat de la manière dont les eTprits 
auîniaux fe filtrent dans le cervelet , iç de^là dans k 
moelle alonçée ; ces efpritf animaux dépendent de h 
circulation du fanç; ce fang dépend de la formation 
du chyles ce chyle s'élabore dans le réftau dw ratéfen- 
î^çî ce méfentèrQ efi; attaché ^û^tinteftins par des 
filets ?r^s-déliés; ceç imeftins, s'il eft permis d^ h 
duet Cont remplis de merde : or, ipal^ré h^ fro^ ibrtes 
tuijiqueç dont chaque inteftïii eft véiu » il eft percé 
çqmm^ w c^i^l^ > ^ar tout eft à |ottr dans la nature» 
^ U n'y ^ grain de &ble fi imptrcepiibW qui n ait plut 
4ite çjy(iq cents pore^ On ferait palO&r nulle aiguiUes 
à iti^v^ts un boulet de* çm<m » 6 çn en tcouvait d'a(^ 
U^ fines ^ d'alTes fortes% Qu arrive-i-il donc à ita 
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homme conttipé l les éléhiens les plus ténus , les plus 
délicats cfe fa merde, fe mêlent au chylé dans les veines 
" ct'Azellius y Vont à la veine-porte & dans le réfervoïc 
de Pecquef •, elles. pa(fent dans la fous-cïavière y elles 
paflfênt dâtls le cd;iir de t'homtne le plus galant , de 
k femme la plus coquette. C'eft une rofée d'étrofi 
defTéchéqûi côiift dans tout Ton corps. Si cette rofée 
kiohde le^ paretlàhymes , les vailTeaux Se les glandes 
d'un àttafeilâfte , fa mauvaife humeur devient féro- 
cité y le blanc de fes yeux ed d'un fombre ardent 9 fes 
lèvres font collées 1 une fur raUtro-, la couleur de fon 
vifage à des teintés btouillées j il femble qu'il vous 
menacé r hë Tapprôchez pas j & , fi c'eft un miniftrc 
dxtâf , gànfez-vous de lui préfenter une requête j il 
ne regarde tout papier que comme un fecours doiH 
il voudrait bien fe férvir félon 1 ancien & abominable 
tifage des gens d*Ëurope. Informei-vous adroitement 
de fûn valet dé chambre favbri , fi monfeigneur a 
poufie fa felle le matin. 

Cecieft plus important qu on ne penfe. Làcondi- 
pàtîon a produit quelquefois les fcènes les plus fan^ 
glantes. Mon grand-père, qui eft mort centenaire, 
était apothicaire de Cromweîl y il ni a conté fouven't 
que Crômwel n*àvait pas été à la garde- toBe depuis 
huit Jours lorfqu'il fit couper la tête à fon roi. ' 

Toûi les gens un peu înrtruits des affaires du Con- 
tinent y favent que Ton avertit fouvenr le duo d^ 
Gu;fe le balafré de ne pas facKer Henri ïll en hiver 
pendant un vent de nord-eff. Ce monarque n'allait ^ 
âbis à là garde-tobe ^u avec une difficulté extrêcôe» 

rf4 
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Ses matières lui montaient à la tête^ il était capable » 
dans ces temps-là , de toutes les violences. Le duc de 
Guife ne crut pas un (i fage confeil \ que lui en ar-^ 
riva-t-il? fon frère & lui furent aflàllînés. 

Charles IX, fon prédécelfeur > était Thomme le 
plus conftipé de fon royaume. Les conduits de fon 
colon & de fon reâum étaient (î bouchés , qu'à la 
fin fon fang jaillit par (es pores. On ne fait que trop 
que ce tempérament adufte fut une des principales 
caufes de la Saint-Barthélemi. 

Au contraire , les perfonnes qui ont de l'embon* 
jpoint » les entrailles veloutées , le coledoque coulant , 
le mouvetnent périftaltique aifé & régulier ^ qui s'ac- 
quittent tous les matins, des qu elles ont déjeûné, d'une 
bonne felle aufll aifément qu on crache y ces perfonnes 
favorites de la nature font douces, affables, gracieufes^ 
prévenantes, compati (fontes, officieufes. Un /zo/zdans 
leur bouche a plus de grâce qu'un oui dans la bouche 
d'un conftipé. 

La garde-robe a tant d'empire, qu'un dévoiement 
rend fouvent un homme puiiUanime. La dyilènterie 
oté lei^courage. Ne propofez pas à un homme affaibli 
par l'infomnie , par une fièvre lente 6c par cinquante 
déjedions putrides , d'aller attaquer une demi-lune 
en plein jour. C'efl pourquoi je ne puis croire que 
coûte nbtre armée eut la dyffenterie à la bataille d'A- 
zincourt , comme on le dit , & qu'elle remporta là 
viâoire , culottes bas. Quelques foldats auront eu le 
dévoiement pour s*être gorgés de mauvais raifinsdans 
la route> Se les hiftoriens auront dit que toute l'armée 
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malade fe battit à col nu» & que» pour tie pas 
le montrer aux petits - maîtres fiançais, elle ks 
,\>simt à place couture» félon lexpreifion du jéfuité 
Daniel : 

Et voilà juftement comme on écrit rhidoîre. 

^ C eft ainfi que les Français ont tous répété , les uni 
après les autres» que notre grand Edouard III Ce fie 
livrer (ix bourgeois de Calais » la corde au cou , pour 
les (aire pendre > parce qu'ils avaient ofé foutenir le 
fiége avec courage » & que fa femme obtint enfin leul: 
pardon par fes larmes. Ces romanciers ne favent pas 
que c'était la coutume dans ces temps barbares » que 
les bourgeois fe préfentafTent devant leur vainqueur, 
la corde au cou » quand ils l'avaient arrêté trop long- 
temps devant une bicoque. Mais certainement le gé- 
néreux Edouard n'avait nulle envie de ferrer le cou 
de ces iix otages , qu'il combla de préfens & d'hon-^ 
neurs. Je fuis Ifls de toutes les fadaifes dont tant d'hi(^ 
toriens prétendus ont farci leurs chroniques» & de 
toutes les batailles qu'ils ont (i mal décrites. J'aime 
autant croire que Gédéon remporta une viéloire (igna- 
lée avec trois cents croches. Je ne lis plus» Dieu merci, 
que l'hiftoire naturelle » pourvu qu'un Burnet, & un 
Wifton » & un Voodward ne m'ennuient plus de leurs 
inaudits fyftêmes -, qu'un Maillet ne me d^fe plus que 
la mer d'Irlande a produit le mont Caucafe^ & qufi 
notre globe eft de verre j pourvu qu'on jie me dqnne 
pas de petits joncs aquatiques ppur^des animaux 
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Yoraces, & le corail pour des infeûts (i) ; pourvu qtlê 
des charlauns ne me donnent pas infolenunent leurs 
lèveries peur des vérités* Je fais plus de cas d'un bon ^ 
ré^me qui entretient mes humeurs en équilibre » Sc 
qui me procure une digeftion louable & un fonameil 
plein. Buvex chaud quand il gèle y buvez frais dans la 
canicule» rien de trop ni de trop peu en tout genre > 
ibgéreir > dormez , ayez du plaifir » ic moquez • véus 
Aiiefte. 

CHAPITRE VIII. 

V>OMH£ M. Sidrac proférait ces fages paroles, on 
vint avertir M. Coudman que l 'intendant du feu comte 
de Chefterfield était à la porte dans fon carrodè, 
êc demandait à lui parler p6ur une affaire rrés-pref- 
fànte. Goudman court pour recevoir les ordres de 
M. Tintendant qui, Tayaftt prié de monter, lui dit : 

Monfieur, vous favez, fans doute, ce qui arriva 
i mon(ieur 6c à madame Sidrac la première nuit de 
leurs noces ? 

" Oui, monteur, i\ me contait tout à Theure cette 
petite aventure. 

Eh bien , 11 en éft arrivé tout autant à la belle ma- 
demoifclte Fidler 8c à monfieur le curé fon mari. Le 
lendemain ils fe font battus; le furlendemain ils fe 
font fépatés , & on a été à M. le curé fon bénéfice. 
J'aime la Fidler , Je fais qu elle vous aime > elle ne 

■r'- - - I I - ---11. 

f y) Vfijet f es floties de^ Singulamis cU la aaturt^ feccuut 
Tokne de Phyfym^ 
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tne hait pas. Je fuis au-delTus de la petite dirgrace qui 
eft paufe de Ton divorce *, je fuis amoureux & intrfr* 
pide. Cédez-moi mifs Fidler , & je vous fais avoir la 
cure , qui vaut cent cinquante guînées de revenu* Je 
ne vous donne que dix minutes pour y rêver. 

Mondeur , la proportion eft délicate : je vais cott-" 
fulter mes philolophes Sidrac & Grou ; je fuis à vous 
fans tafder. 

Il reyole à fes deux confeillers» Je vois» dit-il, que 
U digeftion ne décide pas feule des affaires de ce 
Inonde , & que l'amour, l'ambition & l'argent y ont 
beaucoup de part. Il leur expofe le cas , les prie de le 
déterminer fur le champ. Tous deux conclurent qu'a* 
vec cent cinquante guinées il aurait toutes les filles de 
fa paroillèi ôc encore inifs Fidler par-deflus le 
marché. 

Goudman fentit la fagefle de cette décifîon ; il eut 
la cure , il eut mifs Fidler en fecret -y ce qui était bien 
plus 4qux que.d^ l'avoir pour femme > M. Sidrac lui 
prodigua fes bons offices dans roccafioi\ : il eft de^ 
venu un des plus terribles prêtres dé TAnglf terre , &. 
il eft plus perfuadé que jamais de la fatalité qui gou-. 
verne toutes les chofes de ce monde. 
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